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PÉRIODE VIL 

Depuis la paix de Wettphalie jusqu'à celle 

d'Utrecht. 

16*8 — m io. 

- 

Le système politique de l'Europe essuya un grand changement 
changement au commencement de cette période. Lad™, le système 
France, après avoir long-temps combattu pour sort J, *q ui,ibre « 
indépendance contre l'Autriche , emporta enfin la ba^ 
lance, et se rendit tellement formidable, qu'elle fit 
tourner contre elle tous les ressorts de la politique. 

L'origine de cette nouvelle grandeur de la France Origine 
remonte aux rèenes de Charles VII et de Louis XL dc '* grandeur 
Les réunions importantes qu'elle fit à cette époque , 
jointes à la révolution arrivée dans son gouvernement, 
lui donnèrent une force et une vigueur qui lui auroient 
fait jouer dès-lors le premier rôle , si sa puissance 
n'avoit été fortement balancée par l'Autriche, qu'un 
concours d'heureux événemens , et plusieurs grands 
mariages , élevèrent subitement à un degré de puis- 
sance qui fit ombrage à toute l'Europe. U en résulta 
que ) pendant près de deux siècles , la France eut 
besoin de toutes les combinaisons de la politique pour 
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faire face à sa rivale ; ce qui aj ou toit à sa détresse , 
c'est que , livrée à la manie des guerres d'Italie , elle 
fut encore agitée par des guerres civiles qui occupoient 
toutes ses forces. 
Traité Ce ne fut que versle milieu environ du dix-septième 

de Wcstphahe s iè c i e qu'elle sortit de cette longue lutte , et que , dé- 

ci des Pyrénées. * . . - 6 • » 1 £ 1 

gagée des entraves que lui donnoient les factions et les 
troubles de l'intérieur , sa puissance prit un nouvel 
essor. Des finances bien ordonnées, le commerce et 
les manufactures ranimées, la marine établie sur un 

Ïied respectable , tout concourut alors à répandre en 
rance l'abondance et les richesses. L'abaissement de 
la maison d'Autriche , effectué , dans le même temps , 

Î>ar les traités de Westphalie et des Pyrénées , joint à 
'affermissement du corps germanique et du système 
fédératif des Provinces-Unies des Pays-Bas , dus , en 
grande partie, aux efforts de cette puissance, ache- 
vèrent de relever sa gloire et d'assurer sa supériorité 
dans la balance, politique de l'Europe. 
eu Ce changement dans le système politique fut prin- 
rin. ci paiement l'ouvrage de deux grands ministres , des 
cardinaux Richelieu et Mazarin , qui , en tarissant la 
source des divisions intestines , et en concentrant l'au- 
torité entre les mains du gouvernement, élevèrent 
cette monarchie au rang que sa position , sa population 
et ses ressources intérieures lui assignaient entre les 
puissances continentales. 
Louis XtV fait Mazarin laissa le royaume dans un état florissant à 
tourner contre Louis XIV qui , aidé des 1 uni i ères f^u célèbre Colbert , 
''!? } e5 y 8lemc protégea les lettres et les beaux-arts , et acheva l'ou- 

d 'équilibre. ' " > • • • , t> • > r 

1 vrage commence par son premier ministre. Jtiien n ega- 

loit l'ardeur dont ce prince étoit animé pour la gloire. 
La France auroit été heureuse sous son règne et res- 
pectée de toute l'Europe , s'il n'eût eu en vue que le 
véritable intérêt et le bonheur de son peuple; mais il 
ambitionnoit cette espèce de gloire qui est le fléau de 
l'humanité, la gloire des conquérans. Il en résulta 
une longue suite de guerres , qui , en épuisant les 
forces de l'état, amenèrent un nouveau changement 



Richelieu 
et Mazarin. 
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dans le système politique. Les mêmes puissances qui 
a voient fait auparavant cause commune avec la France 
contre l'Autriche, se liguèrent contre elle pour assurer 
leur liberté et leur indépendance qu'elles croyoient 
menacées. 

[ A ces allies se joignirent les puissances maritimes 
qui , ayant moins à craindre que les autres de tomber pr^Jn^^ 
sous le joug d'une monarchie universelle, entrèrent au sysiAmc 
dans la ligue pour conserver leur commerce , la source < 1, «- : 4'»'» , « b > c - 
de leurs pouvoirs et de leurs' richesses. Elles prirent la 
défense du système d'équilibre, parce qu'elles sentoient 
qu'un état qui dominèrent sur une grande partie des 
côtes du continent , gêneroit de beaucoup de manières 
leur commerce, et pourroit même devenir dange- 
reuse à leur navigation. Bientôt elles acquirent une 
grande influence sur la direction du système , par les 
subsides qu'elles fournirent aux états du continent. 
Depuis ce moment, l'intérêt commercial et les finances 
devinrent le principal ressort de la politique , à la 
place de la religion qui avoit été le mobile ou le pré- 
texte des guerres antérieures. Avec le nouveau système 
commencèrent i abus dès privilèges et des monopoles , 
les prohibitions , les douanes , et beaucoup d'autres 
institutions qui gênèrent la liberté naturelle et devin- 
rent le fléau des générations suivantes. C'est alors que 
prirent naissance les traités de commerce , par les- 
quels chaque nation commerçante tacha de se pro- 
curer des avantages aux dépens de ses concurrens. 
C'est alors que les puissances belligérantes imaginèrent 
de gêner, par des interdictions, le commerce des 
neutres. 

Le système politique européen éprouva d'autres 
changemens dans cette période. Les armées devinrent 
absolument permanentes et furent augmentées à un 
point qui ruina à la fois l'agriculture des habitans et les 
finances des monarques, qui par là furent de plus en 
plus mis dans la dépendance des puissances dont le 
commerce éloit le principal objet. Les fréquentes 
communications entre les cours que la politique , dont 
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Richelieu fut l'auteur, avoit reudues nécessaires, don*- 
nèrent lieu à l'envoi de ministres résidens , tandis 
qu'auparavant on n'avoit guère connu que des ambas- 
sades extraordinaires. ] 
Gu/rrc La première guerre qui donna l'éveil aux puissances 
tle de:v ^ ulion ' européennes , est celle que Louis XIV entreprit contre 
1 7* l'Espagne , pour faire valoir les prétentions qu'il fbr- 
moit au nom de Marie-Thérèse , son épouse , sur 
plusieurs provinces des Pays-Bas espagnols , nommé- 
ment sur les duchés de Brabant et de Limbourg , la 
seigneurie de Malines, le marquisat d'Anvers , la Haute- 
Gueldre , les comtés de Namur , de Hainault et d'Ar- 
tois , Cambrai et le Cambrésis , comme lui étant dus, 
en vertu du droit de dévolution usité dans ces pays. 
Selon ce droit, la propriété des biens passoit aux en- 
fans du premier lit, lorsque le père ou la mère con- 
tractoit un nouveau mariage. Marie-Thérèse , reine de 
France , étoit fille du premier lit de Philippe IV , roi 
d'Espagne , au lieu que le roi Charles II , son succes- 
seur dans la monarchie espagnole, étoit né du second 
Ht de ce prince. Louis XIV soutenoit que, dès l'ins- 
tant du second mariage de Philippe IV , la propriété 
de tous les pays qui se régissoient par le droit de dévo- 
lution , avoit passé à la reine son épouse , et qu'à la 
i665. mort dé ce prince la jouissance devoit se réunir à la 
propriété, en fa veut de cette princesse. Les Espagnols 
alléguèrent , contre cette prétention des François, que 
le droit de dévolution , dérivant de la coutume et ne 
concernant que la succession des particuliers, ne pou- 
voit point être opposé aux lois fondamentales de 
l'Espagne, qui établissoient l'indivisibilité de la monar-^ 
chie, et qui déférôient toute la succession au roi 
Charles tl , sans le moindre partage 1 . 
Triple-alliance ; Les François s'emparèrent , dans le cours de la 
I*Cl»a'i*H campagne de 1667 , de plusieurs villes des Pays-Bas* 

1 La cour de France publia à ce sujet uu ouvrage intitulé: Traité 
des droits* de la reine très-chrétienne , etc. 11 fut réfuté par Stock- 
ma.kk et par le Bouclier d'état et de justice , attribué au b.itou de 
LtsoitA., geutilkouiaie fraucomtots. 
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comme Bergues , Fumes , Armentières , Charleroi , 
Binch , Ath , Tournai , Douai ♦ Courtrai , Oudenarde, 
Lille ; et , dès l'hiver suivant , ils firent la conquête de 
la Franche-Comté. La pape et plusieurs princes ayant 
interposé leurs bons offices pour le rétablissement de 
la paix , on choisit Aix-la-Chapelle pour le lieu du 
congrès; mais le siège principal de la négociation s'éta- 
blit à La Haye , où Louis XIV envoya le comte d'Es- 
trades pour y traiter séparément avec les Etats-Géné- 
raux. Cette négociation fut accélérée par la fameuse 
triple-alliance conclue à La Haye entre la Grande-Bre- janvier 1668. 
tagne, les Etats-Généraux et la Suède. Aux termes de 
ce traité , les puissances alliées offrirent à Louis XIV 
l'alternative > ou de lui laisser les places qu'il avoit 
conquises pendant la campagne de 1 667 , ou de lui 
faire céder , soit le duché de Luxembourg , soit la 
Franche- Comté avec les villes de Cambrai, Douai * 
Aire , Saint-Omer, Jurnes, et leurs dépendances. La 
première de ces alternatives ayant été acceptée par 
les Espagnols , un projet de traité de paix fut convenu 
et signé par les ministres de France , d'Angleterre et i5 avril 1668. 
des Etats-Généraux, et ce projet servit de base au traité 
de paix qui fut conclu, à Aix-la T Chapelle , entre la 2 mai 1668. 
France et l'Espagne. La France , au moyen des resti- 
tutions qu'elle fit à l'Espagne , conserva , par ce traité, 
les places de Charleroi, Binch, Ath, Douai, Tournai, 
Oudenarde , Lille » Armentières > Courtrai , Bergues 
et Furnes , avec leurs bailliages et dépendances 1 . 

Cette paix fut suivie de près d'une nouvelle guerre Guerre 
que Louis XIV entreprit contre le république des lle Hol!î,wJe - 
Provinces-Unies. Voulant se venger des Hollandois 
qu'il sa voit être les principaux auteurs de la triple- 
alliance , et ne consultant que son penchant pour la 
guerre , il prétexta des médailles injurieuses frappées 



» Du mont , Corps dipl. t au t. VII , nart. I , pag. 89; L£okard , 
tom. IV. Sur les négociations qui précédèrent tette paix , on peut 
consulter Dumont , Mémoires sur la paix de Ryswtck , et les Mé- 
moires manuscrits de M. DB Saint-Prêt, cliel du dépAt des af- 
faires ctiangèrrs de France 
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en Hollande , à l'occasion de la paix d'Aix-la-Chapelle 
et de la triple-alliance 1 . 

En vain les Etats-Généraux ofFroient-ils toute satis- 
faction au roi ; il n'en persista pas moins dans le 
dessein de leur faire la guerre ; et , pour y mieux 
réussir , il s'attacha d'abord à dissoudre la triple- 
alliance. Colbert de Croissy, qu'il envoya en Angle- 
terre , trouva moyen de détacher Charles II de cette 
alliance , et de l'entraîner môme dans celle du roi 
contre la républ i qu e. Louis XIV réussit également da n s 
la négociation qu'il entama à la cour de Stockholm 2 . 
"Cette cour, guidée par l'exemple de l'Angleterre, re- 
i«i avril 1C72. nonça à la triple-alliance pour s'allier avec la France. 

Plusieurs princes d'Empire, tels que l'électeur de Co- 
logne et l'évôque de Munster , suivirent le même parti. 
La guerre éclata en 1 672. Louis XIV eut des succès si 
rapides, qu'il soumit, dans une seule campagne , les 
provinces de Gueldre , d'Utrecht , d'Oberyssel et une 
partie de la Hollande. Il anroit même emporté la ville 
d'Amsterdam , si les Hollandois n'avoient pas pris le 
parti de rompre leurs digues et d'inonder le pays. 
Grande alliance Alarmés de ces succès, et craignant l'entier bouler 
contre la France, versement de la république , l'empereur Léopold 1 , le 
roi d'Espagne , l'électeur de Brandebourg 3 et les Etats 
d'Empire se liguèrent pour marcher à son secours. 

* La première de ces médailles représentait les Provincrs-Uuicf, 
sous la figure d'uue femme foulant la Discorde, avec une insciij)- 
lion un peu fastueuse , mais nullement outrageante pour la Fraïui*. 
Voyez Van Loon, Histoire métallique des Pays-Bas , t«un. lit , 
patî. 2*2} et les Annales de l'abbé de Saint-Pierre , t. 1 , p. 201-. 
L'autre médaille éloit plus piquante • elle ollioit j\T. van Ikuiiin- 
f;eu , ambassadeur de Hollande à la cour de i'raiiec, sous la fi- 
gure de Jnsué qui coinmandnit au soleil de s'arrêter , avec l'in*»— 
criptiou : Stetit itaque sol. Cette dernière médaille fut traitée de 
pure fiction par M. van lieuningen lui-même, et déclarée n'avoir 
été frappée qu'après coup et eu Allemagne. On la trouve dans Van 
Loon , an t. HJ, p. 17. 

- Léonard, Recueil des traités, t. V. 

5 Ce prince a voit» déjà pris, en 1672, parti pour les llollandoi** - 
mais les François ayant fait une irruption dans hes étals de \Vef>l- 
plialie , il fit, en 1670, sa paix à Virsscm, p u»r reprendre les aimes, 
eu 167*1. 




Digitized by Google 



i5oo — 1715. 11 
Le parlement d'Angleterre força Charles II , en lui 
refusant des subsides, à faire sa paix 1 particulière avec ^ f e ' V ncr 1674. 
la république. L'électeur de Cologne et l'évèque de 
Munster en firent de même. Louis* XIV jugea alors à 
propos d'abandonner ses conquêtes eu Hollande, pour 
tourner ses principales forces contre l'Espagne et les 
puissances germaniques. Il conquit la Franche-Comté 
au printemps de l'année 1674 ; et ce fut dans le cours 
de cette année que le prince de Condé gagna la bataille m ao ût 1674. 
de Sénef. Turenne attaqua , l'hiver suivant , les quar- 
tiers des impériaux en Alsace , et j^s chassa de cette 
province malgré leur grande supériorité. Cet habile gé- 
néral fut tué à Saspach, dans TOrtenau, lorsqu'il étoit27 juillet 1675. 
sur le point de livrer bataille à Montécuculi. L'année 
suivante , l'amiral dii Quesne remporta , près des îles 
de Lipari et de Messine, deux victoires navales sur 
l'amiral Ruyter , qui mourut des suites des blessures 
qu il reçut dans la seconde. 

Les Suédois, en conformité des articles secrets de 
leur alliance avec la France , étoient entrés , au mois 
de décembre 1674, dans l'électorat de Brandebourg, 
pour faire diversion à l'électeur Frédéric-Guillaume 
qui commandoit l'armée impériale sur le Rhin. L'élec- 
teur les surprit , par des marches forcées , à Ratenan , 
et mit toute leur armée en déroute auprès de Fehrbel- 28 juin 1675. 
lin 2 . L^mpire déclara alors la guerre à la Suède, et 
l'électeur , de concert avec les princes de Brunswick , 
l'évôque de Munster et le roi de Danemarck , dépouilla 
les Suédois de la plupart de leurs possessions d'Empire. 

Enfin, ce fut à IVimègue, dans les années 1678 p a ix 
et 1679 , que la paix se fit sous la médiation de l'An- rfeNimègue. 
gleterre. Louis XIV y trouva le moyen de diviser les 
alliés, en traitant séparément avec les Hollatidois à qui 
il rendit, par la paix qu'il conclut avec eux, la ville 11 août l6 7 8 - 
de Maastricht dont il étojj; encore saisi 3. L'exemple 
des Hollandois fut suivi des Espagnols qui signèrent , 

1 Du mont , Corps dipl. , t. VU , pari. I, y. a55. 

3 Puffendoiif , de rébus gestis Frid. fVilh. liv. XIII ^ §. 5i. 

3 Du.mont, t. VII , pit. I, p. 5)0. 
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17 sept. 1G78. pareillement, un traité particulier avec la France 1 , 
en vertu duquel ils lui abandonnèrent , outre la Franche- 
Comté 2 , plusieurs villes de la Flandre et du Hainault , 
comme Valencienniîs , Bouchain, Condé, Cambrai f 
Aire , Saint-Omer , Ypres , Warwick , "Warnèton , 
Poperiogue , Bailleul , Cassel , Bavai , Maubeuge et 

5 février 1679. leurs dépendances. Par la paix, conclue , à Nimègue , 
entre la France , l'empereur et l'Empire 5 9 celle de 
Munster fut renouvelle. La France , en renonçant au 
droit de garnison dans Philipsbourg , se fit céder la 
ville de Fribourg ^dans le Brisgau , et ne consentit à 
là restitution du duc de Lorraine qu'elle avoit dé- 
pouillé 4, que sous les conditions tellement onéreuses 
que ce prince refusa de les admettre , et qu'il préféra 
de ne point rentrer dans son duché 5 . Quant à ta paix 
de la France et de la Suède avec le Danemarck et ses 
alliés les princes d'Empire , elle fut rétablie par diffé- 
rens traités particuliers 6 conclus dans le cours de Tan- 
née 1679. 

Trouble» La paix ne fut pas plus tôt conclue à Nimègue , 
a» s réunions. q U ' oa v ;t naître les troubles connus sous le nom de 
1679. troubles de réunions. Louis XÏV établit une chambre , 

1 Du uont , Corps dipL , t. VII , nart. I. , p. 365. 

3 Cette cession comprenoit aussi la ville impériale de Besancon 
que l'Empire avoit cédée à l'Espagne, en i65i , contre la ville de 
Frankentnal. Loxdorp, Acta publica , t. VI, p. 634. 

5 Domont , t. Vil , part. I , p. 376. 

4 En 1670. Celte occupation de la Lorraine par la France fut 
précédée de plusieurs traités eutre Louis - XIV et Charles IV, duc 
de Lorraine. Voyez le précis de ces traités dans V Histoire des 
traités de paix, refondue par Sciiœll, t. I, p. 344. Le duc Charles IV 
mourut en exil en 1675. 

5 Ce fut le duc Charles V, neveu et successeur légitime du duc 
Charles IV, qui refusa sa restitution dans le duché de Lorraine aux 
conditions cpg'elle lui étoit offerte par le traité de Nimegne. Ce 
priu ce s'attacha à la cour de Léopold I, et se distingua depuis 
dans les guerres que cet empereur eut à soutenir contre les Turcs. 
11 obtint eu mariage la soeur dm Léopold , l'archiduchesse» Eléo- 
nore-Marie, reine - douairière de Pologne, dont il eut un fils, 
qui fut rétabli dans le duché de Lorraine en vertu du traité de 
Rvsww-k. KoyeslaCXXXIVe Tah. généal.,tom. Illde cet ouvrage. 

"6 Voyez ces traitrs dans Dumokt , ton». VII , et dans Léonard, 
lom. IU. 
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dife de réunions , dans le parlement de Metz , à l'effet 
d'examiner la nature et 1 étendue des cessions qui lui 
avoient été faites par les traités de Westphalie , des 
Pyrénées, d'Aix-la-Chapelle et de Nimègue. Cette 
chambre , de même que le parlement de Besancon et 
le conseil souverain a Alsace , siégeant à Brisach , ad- 
jugèrent au roi , par arrêts 1 , plusieurs villes et sei- 
gneuries , comme étant fiefs ou dépendances de l'Al- 
sace , des Trois-Evêchés , de la Franche-Comté et des 
cessions qui lui avoient été faites dans les Pays-Bas. 

Les vues du roi étoient principalement dirigées vers Réuniom 
F Alsace. 11 avoit déjà fait valoir ses droits sur cette en A,MCC 
province , peu de temps après la paix des Pyrénées , 
où il s'en étoit rapporté à la décision d'arbitres qu'il 
avoit fait choisir dans l'Empire même. Le travail de 
ces arbitres n'étoit pas encore fort avancé , lorsqu'il 
fat interrompu par ta guerre d'Hollande dans laquelle 
l'empereur et l'Empire furent aussi impliqués. La paix 
de TSimègue ayant confirmé le traité de Munster , 
Louis XIV préféra la voie des réunions à celle de l'ar- 
bitrage , pour revendiquer ses prétendus «droits. En 
s'appuyant de la généralité de la cession de l'Alsace , 
telle qu'elle étoit énoncée aux articles 73 et 74dudit 
traité , il réclama la souveraineté absolue sur toute 
cette province , et obligea les états immédiats 
qui y étoient enclavés , de reconnottre sa souverai- 
neté et de lui prêter foi et hommage , sans s'arrêter aux 
réserves que l'article 87 du même traité avoit stipulées 
en faveur de ces mêmes états *. M. de Louvois, à la 
tête d'une armée francoise , parut devant Strasbourg , 
et somma cette ville de se soumettre au roi. Elle se 
rendit, en vertu d'une capitulation 3. Ces réunions 00 «rpt. 1601. 
s'étendirent également dans les Pays-Bas, où les Fran- 

1 Ou trouve ces arrêts rassemblé* dans Léonard , Recueil des 
traités de paix , t. VI. 

a V oyez y sur cette diverse interpréta lion du traité de Westpha- 
lie , V Histoire des traités de paix , refondue , t. I , pg. 22D ; 
et le Recueil des traités , 1. 1 , p. i56 et suiv. 

5 LÉONARD , t. VI , p. 268. 
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cois s'emparèrent entre autres des villes de Court rai , 

de Dixmude et de Luxembourg. 

Cames. En s'attribuant ainsi à lui seul l'interprétation des 

«lui empêchèrent traités de paix , Louis XIV ne put que choquer les puis- 
la guerre. . r . V *1 T F 

sances intéressées au maintien des traites. Une ligue 

générale fut projetée de nouveau contre la France , et 
on délibéra , à la diète de Ratisbonne , sur les moyens 
de mettre une armée d'Empire sur pied ; mais le dé- 
faut d'union entre les . principaux membres du corps 
germanique, les troubles de la Hongrie qui furent 
suivis de près d'une guerre avec la Porte et de la marche 
tG83. d'une armée turque sur Vienne , consternèrent tous 
les esprits , et empêchèrent la diète de l'Empire de 
prendre une résolution vigoureuse. L'Espagne, épuisée 
par de longues guerres , et abandonnée de l'Angleterre 
et de la Hollande , fut aussi hors d'état de reprendre 
les armes. 

Trêve II ne resta donc d'arutre parti à prendre aux puis- 

dc Ratishonne. sances , intéressées que de recourir à la voie de la négo- 
ciation. On ouvrit à Francfort des couférences qui , 
après avoir langui pendant quinze mois dans cette 
ville , furent transférées à Ratisbonne , où une trêve de 
i!) août 1684. vingt ans fut signée entre la France et l'Espagne, de 
même qu'entre la France , l'empereur et l'Empire. 
Par le premier de ces traités , Louis XIV conserva 
Luxembourg , Bovines et Chimai avec leurs dépen- 
dances , en rendant toutes les places qu'il avoit occu- 
pées dans les Pays-Bas , postérieurement au 20 août 
1 683. Quarit au traité entre la France, l'empereur et 
l'Empire^ on y laissa à la France, durant la trêve, 
outre la ville de Strasbourg et le fort de Kehl , tous 
les lieux et seigneuries dont elle s'étoit emparée de- 
puis le commencement des troubles jusqu'au premier 
août 1681. Dans tous les endroits qui lui furent aban- 
donnés , elle conserva l'exercice des droits de souve- 
raineté, en laissant aux seigneurs propriétaires l'en- 
tière perception des fruits et revenus qui dépendoient 
de leur propriété *. 

' Dumont, tom. VII , pari. U,pag.8i ; cl Léonard 1 1. III et V. 
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Ce fut à peu près dans le même temps que Louis XIV Révocation nV 
entreprit d'extirper le calvinisme eu France. Animé 1 et,lt ^ e Nantes, 
contre les réformés par le vieux chancelier Letellier, 
et par le ministre Louvois , Gis du chancelier , il res- 
treignit peu à peu , par des déclarations , les droits 
dont les adhérens de ce culte jouissoient eu vertu des 
édits antérieurs. La tenue des synodes généraux leur 
fut interdite, les chambres mi-parties furent suppri- 
mées ; et on leur enleva indistinctement l'exercice de 
toutes les fonctions publiques. Enfin ce prince alla 
jusqu'à envoyer immédiatement après la trêve de Ra- 
tisbonne , des dragons par toute la France , pour tra- 
vailler, à ce qu'on disoit, par de douces violences, a 
la conversion de tous les réformés l . Cette démarche 
fut suivie de près du fameux édit publié en i685 , le- 

r] révoquoit ceux de Nantes de j 5^6* , et de Sis mes 
1629. Tout exercice de religion , toute assemblée 
pour le cuite , même dans les maison* , furent défendus 
aux réformés , sous peine de confiscation de corps et 
de biens; la démolition de leurs temples fut ordonnée ; 
on enjoignit aux pères de faire baptiser leurs enfans 
par des curés catholiques, et de les (àire élever dans 
l;t religion du prince ; les ministres furent bannis , et 
la faculté de sortir du pays fut interdite aux autres cal- - v 
vinistes , sous peine de galères pour les hommes , et 
<le confiscation de corps et de biens pour les femmes 2 . 
La rigueur de cette défense n'empêcha cependant pas 
une ibule de François , de ce culte , de passer dans les 
pays étrangers, et de transporter en Allemagne, en 
Angleterre et en Hollande , le siège de leur industrie 3 . 

Un zèle religieux si peu éclairé n'empêcha pas Contestations 

é avec les papes. 

1 Histoire de P édit de Nantes , par Benoît, t; V, p. 8W-887. 
liuuuÉKEs , Eclaircissemens historiques sur les causes de la ré- 
vocation de Vèdit de Nantes , t. I . p. 280-296. 

9 Forez l'eMit de révocation dans Dtjmont , t. VII, p. 1 17 j et 
tiras V Histoire de Védit de Nantes , t. V , p. 284 v 

5 Voyez yfecord parfait, part. III, 38-i54, et l'abbé de 
Saint-Pierr.B , Annales , lom. I, pag. 328. Les uns portent le 
nombre <lc ces émigrés à huit cent mille , les autres jusqu'à «leux 
millions. 
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Louis XIV de soutenir avec force les droits de sa cou- 
ronne contre les entreprises de la cour de Rome. Par- 
mi les diverses contestations qui s'élevèrent entre lui 
et les papes , celle qui se rapporte à la régale mérite 
surtout d'être remarquée. Le roi ayant , par des. dé- 
clarations données en 1673 et 167Ô 9 étendu ce droit à 
tous les archevêchés et évêchés du royaume, les évê- 
ques d'Alet et de Pamiers qui prétendoient en être 
exempts, recoururent au pape pour en réclamer la 
protection. Innocent XI intervint par des brefs , assez 
véhémens , qu'il adressa au roi en laveur des évêques. 
1682. C'est ce qui engagea ce prince à convoquer mie assem- 
blée du clergé de France , dans laquelle il fit arrêter , 
outre l'extension de la régale , les quatre fameuses 
propositions qu'on regarde comme la base des libertés 
de l'église gallicane. Ces propositions sont : 1 .° Que le 
pouvoir du pape ne porte que sur les choses spirituelles, 
et nullement sur les temporelles ; 2. 0 que l'autorité du 
pape en matières spirituelles, est subordonnée au con- 
cile universel ; 3.° qu'elle est limitée de même par les 
canons, les mœurs et les constitutions du royaume et 
de l'église gallicane : 4.° qu'en matière de foi, le juge- 
ment du pape n'est point irréformable 1 . 
Guerre La trêve qui avoit été arrêtée pour vingt ans à Ra- 
d'AUemasne. ti$bonne, n'en dura que quatre, au bout desquels 
Louis XIV reprit les armes. Ce prince prétendoit être 
averti que l'empereur Léopold n'attendoit que la con- 
clusion de sa paix avec les Turcs pour lui faire la guerre ; 
il en inféroit que la prudence exigeoit de sa part de 
prévenir son ennemi plutôt que de s'en laisser préve- 
nir. Pour prouver cette assertion , il cita la ligue con- 
clue ^en 1686, à Augsbourg, entre l'empereur, le roi 
d'Espagne , les états généraux , la Suède , le duc de 
Savoie et les principaux états d'Empire , pour le main- 
tien des traités conclus avec la France. Ce priuce dé- 
siroit d'ailleurs de faire valoir les droits que la duchesse 

1 V oyez Bossuet , Défense de la déclaration du clergé de France 
sur la puissance ecclésiastique. 
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d'Orléans, sa belle-sœur, prétendoit à la succession 
palatine. Celte princesse étoit la sœur de Charles, 
dernier électeur palatin, de la branche de Simmern , 
mort en i685. Elle ne contestoit pas au successeur 

réclamoit 



mais elle réclamoit les alleux , 
et y comprenoit une partie considérable du Palatinat, 
pendant que le nouvel électeur , Philippe-Guillaume , 
de la branche de Neubourg, soutenoit que, d'après les 
lois et les usages germaniques , toute la succession lui 
étoit due sans aucun partage. 

Outre ces motifs que Louis XIV développa dans un Faute 
long manifeste 1 , il y en avoit un qu'il tenoit caché , et ^ou^xiv. 

3ui teudoit à empêcher l'expédition que le prince 
'Orange , stadhouder des Provinces-Unies , méditoit 
eo*Angieterre contre le roi Jacques II, son beau-père, 
qui s 'c toit rendu odieux à la nation angloise. 11 i m por- 
to il à la France de maintenir sur le trône de. la Grande- 
Bretagne un prince qu'elle protégeoit , et qui ne pou- 
voit que lui être favorable, taudis qu'il étoit aisé de 
prévoir. que si le prince d'Orange, l'auteur de la ligue 
d'Augsbourg , et l'ennemi déclaré de Louis XIV, venok 
à réunir au stathoudérat la royauté d'Angleterre , il ne 
manquerait pas de se servir de sa nouvelle influence 
pour tourner les forces de ces deux états contre la 
France. Le seul moyen de prévenir un événement si 
préjudiciable aux vrais intérêts de cette puissance , au- 
rait été, sans doute , de faire un armement maritime, 
et d'établir un camp sur la frontière de la Hollande. 
On le savoit bien à la cour de France, et néanmoins 
>n s'y borna à envoyer sur le Rhin une armée, qui 
'empara de Philipsbourg , de Mayence et de tout le wpt.eioctob 
?aktinat , ainsi que d'une partie de l'électorat de 
brèves. Le ministre Louvois . qui dirigeoit ces opéra- 
ions, s'étoit flatté aue les Hollandois, en -voyant la 
guerre éclater dans leur voisinage, n'oseroient pas se 
mêler .dejffetroul)les de l'Angleterre. Il fut trompé dans 
son attente ; le prince d'Orange , soutenu de la flotte 

1 Ditmoht , Corps dipl., t. VIT, part. II, p. 170, 

n. □ 
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iG nov. ï088. ( j e rrs républicains, effectua sa descente e» Angleterre. 

Lu révolution y eut lieu par le d&rônement du roi 
Jacques; et Louis XIV, en finissant par où il auroit dû 

26 nov 1688. commencer, déclara la guerre aux Etats-Généraux. 

Cette fausse démarche du ministère franeois devint la 
vraie source des revers qui traversèrent depuis le règne 
de ce prince. 

Grande alliance Une puissante ligue se forma coutre la France. 

contre^Francr. l 'empereur , l'Empire , l'Angleterre , la Hollande, 
l'Espagne et la Savoie y entrèrent successivement. 
Louis XIV, pour faire face à ces nombreux ennemis , 
retira ses troupes des places cju'il occupoit dans le 
Pabiliii.it et sur les bords du Rhm ; mais en les retirant, 
il lit incendier un grand nombre de ces places et désola 
tout le pays. Par cette rigueur qui n'étoit pas com- 
maudtV impérieusement par les circonstances, il ne fit 
qu'augmenter l'ardeur et Fanimosité des ennemis de la 
France 1 . 

Evéueinens La guerre se ût par terre et par mer, en Italie, en 
de la guerre |.\,j )n ^ m > j cn Irlande , dans les Pays-Bas et sur le Rhin. 

Louis \ !V la soutint glorieusement contre une grande 
partie de l'Europe conjurée contre lui. Ses armées 
lurent victorieuses partout. Le maréchal de Luxem- 
bourg se signala , dans les campagnes de Flandre, par 
les victoires qu'il remporta sur les alliés à Fleuras, k 
juillet 1690, Steinkerque , à Nerwinde ou La mien . Le maréchal de 
39 juillet 169& Patinât g 8 ^ 13 » eïl Italie, sur le duc de Savoie, les ba- 
18 août 1690, tailles de Staffarde et de Marsaiile. La gloire delà ma- 
4octob. 1G93. uine francoisc fui. soutenue par le comte de Tourville, 
10 jui iet ^ogo, combats maritimes de Beveziers et de la Hoeue. 

29 mai 1092. "* ... . ° 

Paix (Quelque brillans que tussent ces sucecs , la guerre 

deRjswick. n'en exigeoit pas moins de très grands efforts qui ne 
pouvoient qu'épuiser la France et lui faire désirer le 
retour de la paix. Louis XIV prévoyoit d'ailleurs la 
mort prochaine de Charles II , roi d'Espagne , et il lui 
importait de rompre au plus tôt la grande alliance dont 

1 -Voyez \q* réflexion» de l'ahbû de Saint - Pierre, tom. I, 
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l'un des articles ossUroit la monarchie espagnole à 

l'empereur et à sa postérité, à l'exclusion du roi de 

France. Il crut donc devoir apporter les plus grandes 

facilités à la paî* ; et par ccllé qu'il conclut séparément 

avec le duc de Savoie 1 , il accorda à ce prince, outré 

la forteresse de Pigncrol et le rhari;ige de sa fille avec 

le duc de Bourgogne, les honneurs royaux pour ses 

ambassadeurs. Ce traité, signé a Turin, fut tm ache- agaoâi iGçjfi. 

minement k (a par* générale, qui fut arrêtée entre la 

France , l'Angleterre , l'Espagne rt la Hollande , à 

Ryswkk. Toutes les conquêtes y furent rendues de 20 sept. 1697. 

part et d'atrere. La France restitua mêtrte à l'Espagne, 

les places et contrées qu'elle avôit occupées dans les 

Pays-Bas , par la voie des réùnkyns , à la rééélrfe dé 

(pjatre-vittgt-deux endroits , indkjùés datis utie liste 

paftieufière , comme étant des dépendantes dés places 

de Charleine-ht , de Maubetrge , et antre* cédées par fcs ' 

traités prrécédehS La paix entre la France, rempe- 

reur et l'Empire , fut aussi signée h RysWick. Les traî-3o ovu>\>. 1697. 

tés de Westphalic et de Nimègue y furent renouvelés , 

et les arrêts de la chambre de réunion de Metz et des 

cours souveraiues do Besancon et de Brisach cessés et 

annuliez Louis XIV s'engagea de restituer à l'Empiré 

tout ce qu'il avoit occupé, soit pendant la guerre, soit 

auparavant, sous le nom de réunions 5 c'est-à-dire, il 

consentit à restituer toutes les réunions situées ou 

faites hors de V Alsace** La ville de Strasbourg est 

cédée à la France par un article particulier du traité; 

mais le fort de Keht, les villes de Ffibourg, Brisach 

et Philrpsbonrg sont rendues à Pefnrrereur et à FEnY- 

pire. Léopold, duc de Lorraine . fils de Charles V, est 

M'IilMÉMI i I ' 

* DtMotfr, t. Vrî, «art. If, p. 5G8. Léo^arû, 'traité de paix 
conclu à Turin le 29 août i6«j6. ? 

9 Voyez celte liste dans les Actes et Mémoires de Rystvick , 
t. 111 , ]>. 261. 

5 II est Jonc éVideril que, par cette" clause, lés rentrions, faites 
en Alsace, ont clé maintenues, de même que la souverainétc de 
la Fiance sur la totalité? de cétte province, de la manière qu'elle 
avoît é"té csnvemic par Ta tiève de Rar'rsboime, dont les disposi- 
tions uc sont point rc'voque'cb. 
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rétabli dans son duché , sans autre réserve que celle de* 
Saar-Louis et de la ville et préfecture de Longwy. 
Quant à la prétention de la duchesse d'Orléans au 
Palatinat , elle est soumise à l'arbitrage de l'empereur 
et du roi de France , et il est convenu qu'au cas que 
ces deux souverains ne tombassent pas d'accord, le 
pape en connoîtroit en qualité de sur-arbitre 1 . 
Différends La paix de Rysvick fut suivie de la guerre pour la 
tt, J J !j î * ucceMlon succession d'Espagne , qui embrasa de nouveau l'Eu- 
.spagne. r0 p e e j entraîna «des changemens considérables dans 
l'ordre politique. Charles II , roi d'Espagne , fils de 
Philippe IV , et dernier mâle de la branche espagnole 
d'Autriche , n'ayant ni fils, ni fille , ni frère, la monar- 
chie espagnole, d'après la loi fondamentale du royaume, 
qui étaolissoit la succession linéale cognatique , sem- 
blait appartenir à Marie-Thérèse , reine de France , 
v sœur aînée de Charles , et aux enfans provenus du ma- 
riage de cette princesse avec Louis XIV. On opposoit 
à Marie-Thérèse sa renonciation, exprimée par son 
contrat de mariage, et confirmée par la paix des Py- 
rénées ; mais les François soutenoient que cette renon- 
ciation étoit nulle, et qu'elle ne pouvoit point préju- 
dicier aux eniàns de la reine qui tenoient leur droit, 
non de leur mère , mais de la foi fondamentale de 
l'Espagne. 

En admettant la validité de la renonciation de la 
reine de France , l'ordre linéal appeloit à la succession 
espagnole sa sœur cadette , Marguerite-Thérèse , qui , 
de son mariage avec l'empereur Léopold I , avoit laissé 
une fille unique, Marie-Antoinette, épouse de rélec- 
teur de Bavière et mère de Joseph-Ferdinand, prince 
électoral de Bavière. 

L'empereur qui désiroit conserver la monarchie es- 
pagnole dans sa famille, se prévalut de la renonciation 

• 

1 Cette contestation, apvè6 avoir été long- temps débattue a Frauc- 
fort entre les commissaires des deux souverains, fut, en effet , portée 
à la connoissance du pape , qui la fit décider par une sentence 
rendue par une congrégation d'auditeurs de Rote. Voyez Us Actes 
et Mémoires de Rystuiclc f t. V. 
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qu'il avoit exigée de l'archiduchesse Marie-Antoi*- 
nette sa fille , lorsqu'elle épousa Maximilien , électeur 
de Bavière , pour s'ériger lui-même en prétendant , et 
pour (aire valoir les droits de sa mère , Marie-Anne , 
fille de Philippe III, roi d'Espagne , et tante de Char* 
les 11. Il alléguoit que la succession à la monarchie es- 
pagnole avoit été assurée à cette dernière princesse tant 
par son contrat de mariage que par les testamens des 
rois d'Espagne ; et comme il avoit deux fils , les archi- 
ducs Joseph et Charles , nés de son mariage avec uue 
princesse Palatine de Neubourg , il destinoit à l'aîné le 
trône de l'Empire et les états de la maison d'Autriche , * 
et au cadet la monarchie espagnole* 

Ces diverses prétentions ayant fait craindre une ï' 1 
guerre générale , l'Angleterre et la Hollande , désirant de parlage ' 
la prévenir, arrêtèrent de concert avec Louis XIV, n octob. 169& 
un traité de partage 1 , en vertu duquel la monarchie 
espagnole , en cas de mort du roi Charles II , fut assu- 
rée à Joseph-Ferdinand . prince électoral de Bavière , 
et on y réserva au dauphin de France le royaume des 
Deux-Siciles , avec les ports de Toscane, le marquisat 
île Final et' la province de Guipùscoa. L'archiduc 
Charles , fils de l'empereur , devoit avoir le duché de 
Milan. Quoique le roi d'Espagne désapprouvât ce traité* 
en ce qu'il admet toit un partage, il n en reconnut pas 
moins , par sou testament , le prince de Bavière comme 
son successeur dans la monarchie espagnole.. . : - 

Ce jeune prince ayant été enlevé à ses hautes desli- Second traite 
nées par une mort prématurée , les puissances qui g^}^ 1 *^ | 
avoient conclu le premier traité de partage, en arrê- 
tèrent un second qui lut signé à Londres. L'archiduc i3 mar* 1700. 
Charles , fils puîné de l'empereur Léopold , y fut dési- 
gné comme héritier présomptif de la monarchie espa- 
gnole. On assura an dauphin , avec le royaume des 
Deux-Siciles et la province de Guipùscoa, le duché 
de Lorraine y en assignant au duc de Lorraine , eu 

1 Dumont, Corps dipi, t. VII, part.- II, p. 44z. Lamberty» 
Mémoires, t. I , p. 12. 
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échange, le duché île Milan 1 . Louis XIV ne négligea 
vien pour iààre approuver g© nouveau traité de partage 
par la cour de vienne. Il y envoya le marquis de Vil- 
Iars qui , après avoir été long- temps amusé par des 

Fromes&es. vagues , échoua dans sa négociation , et 
empereur qui ne cherchoit qu'à se concilier la cour 
de Madrid , manqua l'unique moment favorable où il 
auroit pu fixer la monarchie espagnole dans sa maison, 
de l'aveu de Louis XIV et des principales cours de 
l'Europe. 

ïYiinmcm Cette aiàire prit depuis, à Madrid, une tournure 
de ciwrlcs V. diamétralement opposée aux vues et aux intérêts de la 
cour de Vienne. Charles II , guidé par son premier 
ministre , le cardinal Portocarrero , et après avoir pris 
l'avis du pape et cehii des plus savans théologiens et 
ioctohre 1700. jurisconsultes de son royaume, se décida à faire un 
second testament par lequel il reconnut le6 droits de 
Marie^Therèse , sa saxu? aînée, et déclara que la re- 
nonciation de cette princesse ayant eu pour unique but 
d'empôehe» la réunion de l'Espagne au royaume de 
France, ce motif cessoit en transférant la monarchie 
espagnole sur un dos fils cadets du dauphin. En partant 
de ce principe, il nomma Philippe d'Anjou, second fils 
du dauphin , héritier de tous ses états , en lui substi- 
tuant le due de Ber-ry, son frère puîné; au duc de 
Berry il substitua Farcinduç Charles ; et à l'archiduc 
Charles , le duc. de Savoie, en défendant expressément 
tout partage de la monarchie 2 . 
Accco^vieio, Charles II étant mort des le 1 novembre suivant , 
t\c ce teBiamcinla junte ou le conseil de régence, qu'il avoit nommé 
par Louif.^iy.pnp SOB testament, envoya vers Louis XIV pour le 
prier d'agréer la disposition du feu roi , en accordant 
son; petit-fils aux vceux de la nation espagnole. Le 
même courrier avoit ordre eje passer à Vienne, en cas 
de refus de la pa*t du roi , pour fiure les mêmes offres 

» Dumont, Corps dipl., t. VII, part. IJ, p. 477. Lamberty , 
Mémoires f t. I, p. 97. 

* Dumont, Corps dipl. , l. VII, part. II, p. 485. Lambekty , 
Mémoires , t. I, p. 191. 
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à l'archiduc. On tint alors $ à k cotïtf de France $ un 
grand conseil dans leo^el on délibéra sur le parti qu'H 
contenoit de prendre , dans ttne affaire qui intéressoit 
aussi essentiellement le repos général de l'Europe' , 
Le résultat de ce conseil fut qu'il falloit accepter le tes- 
tament et renoncer a*nt avantages qpne le second traité 
de partage présentait à* la Frànce. On apporta pour 
motif de cette résolution «pi'en n'acceptant pas le tes- 

dans le cas 4 oti <f abandonner 
à la monarebie espagnole , 
guerre dispendieuse pour côo-a 
quérir ce £we le traité de partage 1 M adjugeait, sany 
pouvoir , dAîis ce dernier cas / compter sur des secours 
efficaces de hi part dé» deux Cours maritimes. 

Lotlis XIV s'étant ctonc décidé pour l'acCeptâtfc* *kt Proclamation 

testament^ Philippe d' Anjou fot proclamé pa> les Ete^ 

Cignols, et ce prince fit son entrée solennelle à Madrid A \ uov . 1700. 
> i4 Avril 1701. La plupart des puissances de M5*h 
rope, tels que les états d'Italie , la Suède , l'Angfetett-ei . 
la Hollande et les puissances du Nord reconnurent 
jpbilippe V ; le roi de Portugal et le duc de Savoie* coup 
«lurent raerne des traités d'alliance avec lui» * 
• v D ailleurs la situation des affaires politiques étjoit Loui* XiV 
telle en Allemagne, en Hongrie et dans le Nord, qtv>n 80ulivel 'E u r o r e 

1 • . 1 «i . *. . o 3k » contre luu 

se conduisant avec prudence , 11 auroit été limie a 
Louis XIV de conserver la monarchie espagnole à son 
petit-fils, et de maintenir la paix; mais ce prince- fit 
comme à dessein tout Ce qu'il falloir pour Soulever 
l'Europe Contre lui. On lui Sttpposoit le projet chimé- 
rique delà monarebie universelle,, et delà réunion de 
VEspagne à la France. Au lieu de ebereber à détruire 
on , il lui prêta une nouvelle forée , en 
sceller des lettres-patentes- en faveurde Philippe 
d'Anjou, an moment de son départ pou* l'Espagne, à 
Vetfet de lui conserver ses droits à la couronne dé 
France. Les Hollandois ne craignoient rien tant que 
de voir les François empiéter sur les Pays Bas espa- 

f 

• ■ 

1 Mémoires du marquis De TokcV , t. I , p. i5q. 
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gnols, qu'ils regardoient comme leur barrière contre 
la France, à la conservation dé laquelle l'Angleterre 
même sembloit être fortement intéressée. Il auroit été 
prudent , de la part de Louis XIV, de rassurer , sur ce 
point, les puissances maritimes qui, depuis l'élévation 
du prince d'Orange au trône de la Grande-Bretagne, 
teuoient en quelque sorte la balance de l'Europe. Sans 
être arrêté par cette considération , il se fit autoriser 
par le conseil de Madrid, à introduire une armée fran- 
çaise dans les Pays-Bas espagnols ; eti à cette occasion , 
les troupes Hollandoises qui , en vertu d'une conven- 
tion avec le feu roi d'Espagne , se trouvoient réparties 
dans plusieurs places des Pays-Bas, furent désarmées. 
C février 1701. Cet événement servit de puissant motif au roi Guil- 
laume pour soulever les Etats-Généraux contre la 
France. Il ne lui fut pas aussi facile d'entraîner dans 
ses vues le parlement britannique , dont la grande ma- 
jorité répugnoit à prendre part aux démêlés du con- 
16 sept. 1701. tinent; mais la mort du roi Jacques II fit changer la 
disposition des esprits en Angleterre. Louis XIV ayant 
reconnu formellement le fils de ce prince en qualité 
de roi de la Grande-Bretagne, le parlement britan- 
nique ne balança plus de se joindre aux Hollandois et 
aux autres ennemis de la France, 
Ligue puissante Une puissante ligue se forma de nouveau contre la 
contre la France. France . L'emperetir, l'Angleterre , les Provinces-Unies, 
l'Empire , les rois de Portugal et de Prusse et le duc de 
Savoie y entrèrent successivement 1 . Les alliés s'enga- 
gèrent à revendiquer , en faveur de l'Autriche , les 
Pays-Bas espagnols , le duché de Milan , le royaume 
des Deux-Siciles , avec les ports de Toscane, et à ne 
jamais admettre la réunion des deux monarchies de 
France et d'Espagne. 
Revt r* Au commencement de cette guerre , Louis XIV sou- 
de Louis XIV. t m t encore, pendant quelque temps, la gloire et la 
supériorité de ses armes, malgré le grand nombre de 

■ ■ 

1 La première alliance fut signée à La Haye, le 18 sept. 1701 , 
entre l'empereur et les deux puissances maritimes. V oyez cette al- 
liance dans Uumont , t. VIII , part. I , p. 89. 



i648 — 17 1 5* a5 

puissances qu'il a voit à combattre. Ce fut seulement de- 
puis la campagne de i7o4que la fortune l'abandonna , 
et qu'il essuya coup sur couples plus grands revers. Le 
duc de Marlborough, réuni au prince Eugène , défit à > 3 » oùl 
Hœchstett ou Bliudhçim en Bavière , le maréchal de 
Tallard, qui y perdit trente mille hommes , et fut em- 
mené lui-même prisonnier en Angleterre. Cet échec 
fut suivi de la perte de la Bavière et de tout ce que les 
François occupoient au-delà du Rhin. La défaite de 
Ramillies en Brabant par Marlborough, ne fut pas a3 mai 1706. 
moins désastreuse ; elle valut aux alliés la conquête de 
la plus grande partie des Pays-Bas; et. pour surcroît 
de malheurs, le maréchal de Marsin perdit contre le* 7 n 06 - 
prince Eugène, la fameuse bataille de Turin qui fit 
vider l'Italie aux troupes francoises. La bataille qui se 
livra à Oudenarde, dans la Flandre, ne fut pas aussi n juillet 1708. 
décisive. On y combattit avec un avantage égal de part 
et d'autre : mais le duc de Bourgogne qui commandoit 
en chef l'armée françoise , ayant quitté , pendant la 
nuit, le champ de bataille contre 1 avis du duc de Ven- 
dôme, Marlborough en prit occasion de s'attribuer la 
victoire. 

Enfin l'affreux hiver de 1709 et la per,te de la ba- ^ ^ , I " a i ir " 
taille de Malplaquet que Marlborough gagna sur Vil- n ge p t . 
lars , jetèrent la France dans la plus grande détresse , 
et mirent Louis XIV dans la nécessité de rechercher la 
paix et de descendre même à des conditions très humi- 
liantes pour lui. M. de Torcy, ministre des affaires 
étrangères, envoyé à La Hâve, admettoit au nombre 
des articles préliminaires celui qui ordonnoit la resti- 
tution de toutes les conquêtes que les François avoient 
faites depuis la paix de Munster ; il consentoit à rendre, 
la ville de Strasbourg et à posséder désormais l'Alsace 
suivant le sens littéral du traité de Munster ; le trône 
d'Espagne y étoit réservé à l'archiduc, et Louis XIV 
abandonnoit les intérêts de Philippe d'Anjou *. Mais les 

1 Mémoires de Torcy, au tom. Il, p. i38, où il donne ces fa- 
meux préliminaires. 
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alliés, enorgueillis par leurs succès, ayant exige du rot 
qu'il obligeât son petit-fils à céder vokmtairement sa 
couronne, ou qu'il l'y contraignit par les armes, et 
cela dans le court espace de deux mois , les confé- 
rences qui avoient été transférées de La Haye à 
1710. Gertruydenberg, furent rompues, et la guerre fot 
continuée *. 

Changement Les choses se trouvant dans cet état de crise, deux 
dans la situation événemens inattendus changèrent subitement la face 
des affaire.. àe$ affaires; XIV, loin d'être assujetti aux 

clauses des préliminaires de Gertruydenberg, se vit 
même recherche par l'Angleterre, et dans le cas de 
dicter la loi à plusieurs des puissances liguées contre 
17 avril 17 u. lui. L'empereur Joseph I mourut sans laisser de posté- 
rité mâle. Son frire , l'archiduc Charles , qui prenoit la 
qualité de roi d'Espagne , parvint à la dignité impériale, 
et hérita de tous les états de la branche allemande 
d'Autriche. Dès-lors le système d'équilibre ne sembloit 
plus permettre que le même prince réunit aussi sur sa 
tête toute la monarchie espagnole, A cet événement 
s'en joignit un autre relatifau changement arrivé dans 
le ministère et le parlement de la Grande-Bretagne. 
Les Whigs, qui y domino ient depuis la révolution de 
1689, furent tout-à-coup supplantés par les Torys. 
Cette catastrophe entraîna la disgrâce du dué de Mari- 
borough , qui , comme principal chef de la faction des 
Whigs , se trouvoit à la tête des affaires en Angleterre. 
La reine Anne, qui le craignoit, ne trouva pas de 
meilleur expédient pour lui ôlcr son influence, que de 
faire sa paix avec la France. L'abbé Gaultier qui rési- 
doit à Londres , en qualité d'aumônier de l'ambassa*- 
. denr de Charles d'Autriche, fut envoyé, par cette 
princesse , en France , pour faire les premières ouver- 
tures de paix à Louis XIV. Une négociation secrète 

1 Sur l'histoire de cette guerre, voyelles Mémoires du marquis 
de Saint - Philippe , les Mémoires du maréchal de Beuwick ; 
ceux du prince Eugène; ceux, du maréchal de No ailles, rédi- 
ces par Millot , et les Mémoires de la guerre d'Espagne , de 
Bavière et de Flandre, publics à Cologue, eii 1710, en 2 vol. 
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s'entama entre les deux cours, et son résultat fut un 

traité* des prél iminaires , signé a Londres 1 . 8 octobre 1711. 

On ouvrit , à Utrecht , un congrès pour la pacifica- 
tion générale. Les conférences qui y eurent lieu depuis 
le mois de février 17 iu , essuyèrent de longues inter- 
ruptions, tant à cause de l'éloignement pour la paix 
de plusieurs des puissances alliées, que parce que Içs 
objets traités séparément entre la France et l'Angle- 
terre, retardoieut le cours de la négociation générale. 
Le combat de Denain que le maréchal de Villars gagna 24 juillet 1712. 
sur lie comte cTAibemarle, servit à rendre les alliés 
plus ttaitables. La paix fut signée à Utrecht au mois 
a avril 1 7 15 , entre la France et les principales parties 
érantes 3 . L'empereur seulement, ne pouvant se 
résoudre à abandonner ses prétentions à la monarchie 
espagnole , refusa d'y prendre part. 

Le grand but de l'Angleterre , dans cette négociation, Clauses 
fut de limiter la puissance prépondérante de la France; fonu^mnnalc* 

11 . -, I ,,, . r* r ? de ce traite. 

eue eut donc soin d ériger , par ce traite, en loi prag- 
matique , fondamentale et inviolable , la clause qui or- 
donnoit que les royaumes de France et d'Espagne ne 
pourroient jamais titre réunis. Pour .cet effet, il fallut 
que Philippe d'Anjou renonçât formellement à ses 
droits à la couronne de France , et que le duc de Berry 
son frère, ainsi que le duc d'Orléans , en usassent de 
même à l'égard des droits qu'ils pouvaient prétendre à 
la monarchie espagnole. Les actes de ces renonciations 
rédigées et signées en Espagne et en France , en pré- 
sence des ambassadeurs d'Angleterre, furent insérés 
dans les traités d'Utrecht, de môme que les lettres pa- 
tentes qui cassaient et annuloient celles que Louis XIV 
avoit données pour conserver au duc d'Anjou son droit 
de succession à la couronne de France. Louis XIV 
promit de ne jamais rien faire, ni lui , ut ses héritiers 
et successeurs, pour empêcher ou pour éluder l'effet 
de ces renonciations; et, au cas que les descendais de 

1 Actes et Mémoires d y Utrecht, t. I, p. 162. 
J Voyez ce traité dnas Dumoxt, Corps dipl. , t. VIII, part. 1 j 
et Y Histoire des traités de paix , refondue , t. il , p« 109. 
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Philippe d'Anjou vinssent à manquer , la succession à 
la monarchie espagnole fut assurée au duc de Savoie f 
à ses descendans mâles et aux autres princes de sa 
maison 9 à l'exclusion des princes françois. 

Une autre clause fondamentale des traités d'Utreeht 
porte qu'aucune province , ville , fort ou place des 
Pays-Bas espagnols ne pourra jamais être cédé, trans- 
féré ni donné à la couronne de France , ni à aucun 
prince ou princesse de la ligne de France , à quelque 
titre que ce puisse être. Ces provinces, destinées à servir 
de barrière aux Etats-Généraux contré la France, ftirènt 
adjugées, par ces traités, à l'empereur et à la maison 
d'Autriche , avec le royaume de Naples , les ports de 
Toscane et le duché de Milan ; et comme l'empereur 
n'admettoit point la paix, il fut convenu que les Pays- 
Bas espagnols resteroient en dépôt entre les mains des 
Etats-Généraux jusqu'à ce que ce prince se fût arrangé 
avec eux sur ce qui concernoit la barrière. La même 
stipulation eut lieu à l'égard de la partie des Pays-Bas 
françois que Louis XIV cédoit en faveur de l'empereur, 
comme Menin r Tournai , Furnes et Furner-Ambacht, 
le fort de Knoque , Ypres et leurs dépendances. 

L'Angleterre, en particulier , obtint, par ces traités, 
plusieurs avantages considérables. Louis XIV y re- 
nonça à la protection du prétendant , et s'engagea à ne 
point lui donner retraite en France. La succession au 
trône de la Grande-Bretagne fut garantie à la maison 
d'Hanovre, On accorda le comblement du port de 
Dunkerque, qui avoit excité la vive jalousie ae l'An- 
gleterre; et la France céda aussi à cette puissance la 
baie et le détroit de Hudson , l'Ile de Saint-Christophe, 
l'Acadie et l'île de Terre-Neuve 1 , en Amérique. 
L'Espagne lui abandonna la place de Gibraltar et nie 
de Minorque , l'une et l'autre conduises par l'Angle- 
terre 2 pendant la guerre 5 elle lui assura en outre f 



• La cession de l'Acadie et de l'île de Terre-Neuve fit participer 
Je» Angloîs à la peche importante de la morue. 

* Ce Tut le i août 1704 que les Anglois s'emparèrent de Gibraltar 
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pour trente ans , le contrat d'assiento , ou la faculté de 
fournir des nègres aux colonies espagnoles de l'Amé- 
rique. 

Le roi de Prusse eut la partie espagnole de la 
Gueldre , avec la ville de ce nom et le pays de Kessel, 
en compensation de la principauté d'Orange qu'il céda 
à la France. Il y formoit des prétentions comme héri- 
tier de Guillaume III , roi d'Angleterre. 

On adjugea au duc de Savoie le royaume de Sicile, 
pour être possédé par lui et ses descendans mâles , et 
on lui confirma les cessions que l'empereur lui avoit 
faites de la partie du duché de Montferrat 1 qui avoit 
appartenu au duc de Mantoue . ainsi que d'Alexandrie 
et de Valence , de la Lauméliue et de la vallée de 
Sessia. 

Enfin la Sardaigne fut réservée à l'électeur de Ba- 
vière , l'allié de la France dans cette guerre. 

L'empereur n'ayant point accédé aux traités d'U- de Rastadt 
trecht , la guerre fut contiriuée entre lui , l'Empire et ct dc Bade ' 
la France. Le maréchal de Villars prit Landau et Fri- 
bourg en Brisgau. Des conférences eurent depuis lieu2oaoûteti6no- 
à Rastadt, entre le maréchal de Villars et le prince vembre 1 7 l3 - 
Eugène. De nouveaux préliminaires y furent arrêtés. 6 mars 1714. 
Un congrès s'ouvrit ensuite à Bade, en Suisse, où la 
paix définitive fut signée. On y renouvela les traités 7 sc P l * l 7 l4 * 
antérieurs depuis celui de Westphalie. Les électeurs de 
Cologne et de Bavière , mis au ban de l'Empire et 
dépouillés de leurs états , pour avoir suivi le parti de 
la France, furent pleinement rétablis. La Sardaigne, 
adjugée à l'électeur de Bavière par les traités d'Utrecht, 
resta à l'empereur qui reprit aussi le vieux Brisach et 
Fribourg en Brisgau , contre Landau , qui fut cédée à 
la France 2 . 

qui n'avoit alors que cent hommes de garnison ; ils prirent Port- 
Mahon et l'île de Minorque le 29 sept. 1708. 

1 Les ducs de Savoie avoient déjà obtenu une partie du M«nt- 
ferrat par le traité de paix de Cherasque, de i63i. Voyez Y His- 
toire des traités de paix, refondue, t. 1 , p. 77. 

* Du mont , Corps dipL , t. VIII, p. I , p. 4i5 et 434. 
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Fin du règne ko*îs XIV ne survécut pas long-temps à ces £er- 
de Louis XI V. niera traités. Jamais souverain n'a protégé * comme 
lui , les sciences, les lettres et les beaux-arts. Plusieurs 
i663, «664, académies célèbres, celles des inscriptions etbelles- 
1666,1667, lettres, des sciences, de peinture , sculpture et 
,6 7 1, architecture lui doivent leur origine. Des hommes 
supérieurs en tous les genres de talens illustrèrent son 
règne , furent honorés et encouragés par le monarque. 
U étendit même ses faveurs à des savans et à des litté- 
rateurs de pays étrangers. On reproche à ce «prince 
son trop grand dévouement aux Jésuites * ses confes- 
seurs, et la haute importance qu'il mit à lia querelle 
qui partageoit les Jansénistes et les Molinistes 1 , et 
dont résulta la fameuse bulle UrtigenitUê 2 , que le roi 
fit approuver par le clergé, et publier, comme une 
loi de l'état y par toute la France* Cet illustre prince, 
en terminant ses jours, à la suite d'un règne de 
soixante- douze ans^ et fertile en grands événemens , 
Louis XV. t ran smit la couronne à son arrière-petit fils, Louis XV, 
i" r »ept. 1715. âgé seulement de cinq ans , lorsqu'il monta an trône. 
Empiré d'Alte- Des événement mémorables arrivèrent en Allemagne 
m»gne ; perma- <] a ns le cours de cette période. L'empereur LeVypold I 
" e rf63. ay*» 1 convoqué une diète à Ratisbonne, pour y solli- 
cites- des secours contre les Turcs, et pour régler 
différera points que la diète précédente avoit laissés 
indécis, les sessions de cette assemblée furent conti- 
nuées depuis jusqu'à nos jours, sans avoir jamais été 
déclarées permanentes par une loi formelle de PEmpire. 
Neuvième La pix de WestphaKe avoit érigé un huitième élcc- 
ékctoiat. tocat pour la branche palatine de la maison de Wtt- 
telsbach : l'empereur Léopold I en ertfa un neuvième 
en faveur.de la branche cadette de la mafson de Bruns- 
wick. Le premier électeur de cette branche conwn sous 

* G'esl-à-dire aux sectateurs de Jansenius, évéqve d'Ipres , mort 
en i638 , et à ceux de Motina , jésuite espagnol,. mort en 1600. 

* Celte butte, source fécond* de dispotes tliéofogiqufs, fut 
donnée , en 17 13, par le pape Clément XI , qui y condamna- cent 
et une propositions, extraite* du Noureatt Testament d» P. QiTBS* 
nel , comme (awst>#a el infectées des crrouTtf de Jansenins. 
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le nom de Brunswick-Lunebourg ou d'Hanovre, rut le 
duc Ernest- Auguste que l'empereur investit de sa non» 
velle dignité, pour lui et ses descendons mâles, moyen- 
naot rengagement qu'il prit de fournir à Y Autriche des *9 decen). 1692. 
subsides considérables , en argent et en troupes , pour 
la guerre contre les Turcs 1 . Cette innovation essuya 
de vives contradictions eu Empire. Plusieurs électeurs 
s'y opposèrent; et tout le collège des princes déclara 
ue le nouvel électorat portoit préjudice à la dignité 
e ce corps et conduisoit à l'oligarchie des électeurs. 
Ce fut surtout le duc de Brunswick- WolfFenbuttel qui 
réclama avec force contre la préférence qu'on accor- 
dait à la branche cadette de sa maison sur la branche 
aînée, au mépris des pactes de famille , et dn droit 
d'aînesse établi dans la maison de Brunswick. Une 
confédération se forma contre le neuvième électorat. 
Les [uwes alliés arrêtèrent, dans une assemblée qui 
se tint à Nuremberg , de mettre une armée sur pied et 
de s'adresser au* puissances garantes du traité de 
West plia lie. La France , sollicitée par ces princes , en 
épousa la querelle ; elle conclut, avec le roi de Dane- n ma* 1693. 
marck , m traité d'alliance et de subsides contre le 
neuvième électorat, et fit déclarer à la diète de l'Em- 
pire qu'elle regardoît cette innovation comme une 
atteinte portée à 1* paix de Westpbalie. On parvint 
depuis à calmer ces animosités. Les princes recon- 
aurant le neuvième électorat y et l'introduction du 
aouvel électeur eut lien en 1708. Un décret, rendu à 
U diète, ajouta à son admission Ja clause, que les élec- 
teurs catholiques jouiroient d'un suffrage surnumé- 
raire, dans te cas où le nombre des électeurs protëstans 
deviendrait égala celui des électeurs catholiques Ce fut 
parle même décret, que le roi de Bohème, qui précé- 
demment n'étoit admis qu'à l'élection des empereurs , 
obtint voix et séance dans toutes les délibérations de 
l'Empireet du collège électoral, à condition qu'il paieront 
dorénavant un contingent électoral pour la Bohême. 

• 

1 Lus 10, ReicJisarchw. , jars spec. , t. V, p. 1C7. 
» Fabm, Staatscanzley , t. XIII, p. 370. 
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Les capitulations impériales prirent une forme toute 



nouvelle" au commencement du dix-hui tième siècle. 
Un ancien différend partageoit les membres du corps 
germanique sur cet objet important de droit public. On 
regardoit comme une chose illégale que les électeurs 
s'arrogeasseut seuls le droit de rédiger les capitulations; 
et Ton soutenoit, avec^assez de raison, que ces conven- 
tions devant avoir force de lois fondamentales de 
l'Empire 9 il étoit nécessaire qu'elles fussent délibérées 
et consenties par tout le corps de la diète. Les princes 
exigeoient donc qu'il fut dressé à la diète un projet 
de capitulation perpétuelle , pour servir de règle aux 
électeurs à chaque nouvelle élection. Cette question 
avoit déjà été débattue au congrès de Westphalie , et 
renvoyée , par ce traité , à la décision de la diète. Elle 
y fit le sujet de longues délibérations , et ce ne fut que 
pendant l'interrègne qui suivit la mort de l'empereur 
Joseph I , qu'on parvint à s'accorder sur les points 
principaux de la capitulation perpétuelle Le projet, 
arrêté alors , fut adopté pour base de la capitulation 
qu'on prescrivit a l'empereur Charles VI , ainsi que de 
celles des empereurs ses successeurs* On y inséra, entre 
autres , la clause qui se rapporte à l'élection d'un roi 
des Romains. Il fut arrêté que celte élection n'auroit 
plus lieu du vivant d'un empereur que dans le seul 
cas d'une nécessité urgente, et que la proscription 
d'un électeur, prince, ou état d'Empire, ne pourroit 
plus se faire que du consentement de la diète, et en 
observant les formalités prescrites par la nouvelle capi- 
tulation. 

Trois maisons électorales d'Empire , celle de Saxe , 
d'Empire éle- de Brandebourg et de Brunswick-Lunebourg parvin- 
yé " îojrf?^ rent à la ài^nté royale. 

Maison électo- Auguste II , électeur de Saxe , après avoir fait pro- 
rale de Saxe, fèssion de la religion catholique , fut élu , au trône de 
l6 97« Pologne > et cette même dignité fut déférée depuis, 
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1 Voyez le traité du baron de Munchhàusen sur la capitulation 
perpétuelle. 
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aussi par voie d'élection, à son fils Auguste III. Ce chan- 
gement de religion n'empêcha pas les électeurs de Saxe 
de conserver le directoire du corps évangélique à la 
diète de l'Empire , moyennant l'assurance qu'ils don- 
uèrent à ce corps et aux états provinciaux de la Saxe , 
qu'ils n'innoveroient rien , par rapport à la religion , 
dans leur pays , et qu'ils nommeroient , pour l'admi- 
nistration des affaires d'Empire, uq conseil entière- 
ment composé de membres protestans. Ces princes 
n'en perdirent pas moins une partie de leur influence ; 
et loin que la dignité royale de Pologne , qui n'étoit 
que purement élective , augmentât la grandeur et la 
puissance réelles de leur maison , elle ne servit au 
contraire qu'à épuiser et à affoiblir la Saxe , en l'en- 
traînant dans des guerres ruineuses qui causèrent la 
désolation de ce beau pays , l'aliénation des domaines 
électoraux , et l'accroissement des dettes et des charges 
de l'état* 

Si la dignité rople de Pologne fut préjudiciable à la B Ma j^ 1 ** 
maison de Saxe , il n'en fut pas de même de celle de 6 ran e olirg ' 
Prusse , que la maison de Brandebourg acquit immé- 
diatement après. L'électeur Jean-Sigismond , en suc- 
cédant au duché de Prusse , s'étoit reconnu vassal et 1618. 
tributaire de la couronne de Pologne. Son petit-fils 
Frédéric-Guillaume , surnommé le grand électeur , 
tira parti de la situation fâcheuse où la Pologne se 
trouvoit à l'époque de l'invasion de Charles X , roi de 
Suède , pour se faire accorder la souveraineté de son 
duché de Prusse, par un traité qu'il conclut avec cette 
république â Welau 1 . La Pologne, en renonçant, par 19 sept. i65;. 
ce traité , aux droits de domaine direct qu'elle exer- 
coit sur la Prusse ducale , stipula la réversion de ces 
mêmes droits pour le cas d'extinction des mâles de la 
branche électorale de Brandebourg. 

Frédéric I , fils et successeur du grand électeur , se Origine 
voyant souverain du duché de Prusse , se crut autorisé de j*p^™ te 

» DmioNT, t. VI , part. II, p. 191. Dogiel , Cod. dipl. Pol. , 
t. IV, p. 4S6. 

II. i 
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à prendre la dignité royale. L'élévation du prince 
d'Orange , son cousin-germain , au trône britannique, 
celle de l'électeur de Saxe, son plus proche voisin, à 
la royauté de Pologne , tentèrent son ambition, et l'en- 
gagèrent à entrer en négociation , à ce sujet , avec la 
cour de Vienne. L'empereur Léopold promit , par un 
iG uot. 1700. traité 1 , de le reconnoître comme roi de Prusse , 
moyennant un secours de dix mille hommes que le 
nouveau roi promit de lui fournir, dans la guerre que 
l'ouverture de la succession d'Espagne faisoit alors 
prévoir. Pour rassurer aussi la république de Pologne 
6 piia 1700. qui auroit pu y former opposition, l'électeur signa 
«les réversales qui portoient que la dignité royale de 
Prusse ne préjudicieroit en rien aux droits et àla pos- 
session du roi et de la république de Pologne sur la 
Prusse royale ou polonoise ; que ni lui ni ses succes- 
seurs ne s'en prévaudraient jamais pour former des 
prétentions sur cette partie de la Prusse , et que la 
clause du traité de "VVelau , qui assuroit la réversion 
'des droits de domaine direct de la Prusse ducale , pour 
le cas d'extinction des mâles issus de Frédéric-Guil- 
laume, resteroit dans toute sa force et vigueur , et ne 
seroit enfreinte ni par le nouveau roi ni par aucun de 
ses successeurs 2 . Ce fut à la suite de ces différentes 
conventions que l'électeur se rendit à Kœnigsberg, et 
18 janvier 1701. qu'il s'y fit proclamer roi de Prusse. On observe que, 
dans la cérémonie de son sacre , il se mit lui-même la 
couronne sur la tête. 
ReconuoiftMnce Toutes les puissances de l'Europe reconnurent le 
du d ou veau roi nouveau roi , à l'exception de la France et de l'Es- 

Eigne , avec lesquelles il entra aussitôt en guerre, 
'ordre Tcutonique , se souvenant de ses anciens 
droits sur la Prusse , crut devoir se pourvoir par une 
protestation , et son exemple fut suivi par la cour de 
Borne. Rien de si remarquable que le jugement que 
l'auteur des Mémoires de Brandebourg 3 porte sur 

1 Rousset, Suppl. au corps dipl. , t. II, part. I , p. 46i. 
9 Doci£L , Cad. dipl. Poloniœ , t. IV , p. 523. 
s Edition de Berlin, 1761, seconde partie , p. ao3. 
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net événement : « Frédéric, dit- il, n'étoit flatté que 
« par les dehors de la royauté , par le faste de la re- 
.« présentation , et par un certain travers de l'amour- 
« propre qui se plaît à faire sentir aux autres leur in- 
« fériorité. Ce qui fut , dans son origine , l'ouvrage 
« de la vanité , se trouva dans la suite être un chef- 
« d'oeuvre de politique. La royauté tira la maison de 
« Brandebourg de ce joug de servitude, où la maison 
« d'Autriche tenoit alors tous les princes d'Allemagne : 
« c'étoit une amorce que Frédéric jetoit à toute sa 
« postérité , et par laquelle il sembloit lui dire : Je vous 
« ai acquis un titre, rendez-vous-en dignes; j'ai jeté 
« les fondemens de votre grandeur , c'est à vous d'a- 
« chever l'ouvrage. » En effet , l'Autriche , en se prê- 
tant ainsi à l'élévation de la maison de Brandebourg , 
semble avoir nui à sa propre grandeur. Au sein de 
l'Empire il s'éleva une nouvelle puissance qui rivalisa 
depuis avec elle , et qui saisit les occasions de s'agran- 
dir à ses dépens 1 . 

Quant à la maison électorale de Brunswick-Lune- Maison 
bourg , elle parvint au trône de la Grande-rBretagnc « ^î Bru v^^ l r *?" 
en vertu de la loi fondamentale de cette monarchie , 
oui admet les femmes à la succession de la couronne. 
Érncst- Auguste , premier électeur de cette branche, 
appelée communément d'Hanovre, avoit épousé So- 
phie, fille de Frédéric V, électeur Palatin, née du 
mariage de ce prince avec Elisabeth d'Angleterre, fille 
Jacques I , roi de la Grande-Bretagne. Un acte , 
ssé en 1701 au parlement britannique, étendit la 
îccession à cette princesse , alors électrice douairière , 
d'Hanovre , et à ses descendons , comme étant les plus 
proches héritiers du trône , d'après l'ordre de succes- 
sion que des actes antérieurs du parlement avoient 
restreint aux seuls princes et princesses de la ligne 
protestante. L'électrice Sophie fut appelée , par cet 

«•tfrTT^ TT' * -.I?**' " * 

1 Aussi , selon le môme auteur des Mémoires de Brandebourg t 
p. 2i4, le prince Eugène, lorsqu'il apprit cette nouvelle, doit 
avoir dit que l'empereur auroit dû fane pendre les ministres qui 
lui avoient donné un conseil aussr perthlc 
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acte, à la succession pour le cas où Guillaume III et 
Anne , fille cadette du roi Jacques II , ne laisseroient 
pas de postérité. Ce cas arriva en 1 y i4 , par la mort 
de cette princesse qui avoit succédé à Guillaume dans 
le royaume de la Grande-Bretagne. L'électrice Sophie ' 
ne vivoit plus â cette époque. Sa mort avoit précédé dé 
deux mois celle de la reine Anne. Ce fut donc l'électeur 
George , fils de Sophie , né du mariage de cette princesse 

1 2 août 1714. avec l'électeur Ernest- Auguste , qui monta au trône bri- 
tannique, àPexclusion de tous les autres descendans d'Eli- 
sabeth d*Angleterre,quilaprécédoient,mais qui,comme 
catholiques, étoient exclus delà succession, en vertu des 
actes parlementaires des années 1689, 1701 et 1705. 
^ Italie; La guerre pour la succession d'Espagne entraîna 
^im^wnce' g ran ^ s changemens en Italie. L'Espagne, après y 

prépondérante, avoir joué long- temps le rôle de puissance dominante, 
céda sa place à l'Autriche , à laquelle les traités d'U- 
trecht et de Bade adjugèrent le duché de Milan , les 
royaumes de Naples et de Sardaigne avec les ports de 

17 08. Toscane. Cette maison y joignit le duché de Mantoue , 
dont l'empereur Joseph I dépouilla le duc Charles IV 
de la maison de Gonzague, pour avoir suivi le parti 
de la France dans la guerre de succession. Le duc de 
la Mirandole , de la maison de Pic , eut le même sort , 
comme allié des François dans cette guerre. Son du- 

1709. ché fut confisqué par l'empereur , et vendu au duc de 
Modène *. 

Elévation Ce. nouvel agrandissement de l'Autriche en Italie 
de la maison fa craindre à l'Angleterre que les princes de cette 

de Savoie. , ». ^ . r 

maison ne s en prévalussent pour taire revivre avec le 
temps les droits surannés de la royauté d'Italie et de 
la dignité impériale \ c'est ce qui engagea la cour de 
Londres à favoriser l'élévation des ducs de Savoie , 
afin de les mettre en état de contre-balancer en Italie 
la domination autrichienne. 
Origine L'origine de la maison de Savoie remonte au corn- 
et progrè* de rnencenient du onzième siècle , où l'on trouve un nom- 

celte mai«on. 

> Lu ni g, Cod. Ital. dipl., t. II, p. 233 1. 
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mé Bérdd ou Dertold 1 en possession de la Savoie , 
ancienne province du royaume de Bourgogne ou 
d'Arles. Le petit-fils de ce Bérold épousa Adélaïde de 
Suze, fille et héritière de Mainfroi, marquis d'Italie 
et seigneur de Suze. Ce mariage procura à la maison 
de Savoie des domaines considérables en Italie , tels 
que le marquisat de Suze , le duché de Turin ,'le Pié- 10 97- 
mont et le val d'Aoste 2 . Humbert II, comte de Sa- 
voie, conquit la Tarant dise. Thomas, un de ses suc- lo8a * 
cesseurs , acquit , par mariage, la baronnie de Fau- Versi23o. 
cigny. Amédée V fut investi par l'empereur Henri VII , ' i5i3. 
de la ville et du comté d'Asti. Amédée VII reçut les 
soumissions volontaires des habitans du comté de Nice, 
qu'il démembra de la Provence , avec les comtés de 
Tend a et de Beuil , en profitant des divisions intestines 
de ce pays , et du choc entre les'fàctions de Duras et 
d'Anjou, qui se disputoient la succession au royaume 
de Maples et au comté de Provence. Amédée VIII 
acheta d'Othon de Villars, le Genevois ou le comté l4ot# 
de Genève , et fut créé par l'empereur Sigismond pre- 
mier duc de Savoie. l 9 f « vricr l4i6 * 

La rivalité qui partagea , depuis la fin du quinzième de ^ <Iic JÈ|L 
siècle , la France et l'Autriche > mit la maison de Savoie e 8d lon ' 
dans une situation extrêmement difficile. Enveloppée 
dans les guerres qui s'élevèrent entre ces puissances en 
Italie, eUe faillit, plus d'une fois, d'être victime de la 
politique que les circonstances lui dictoient. Le duc 
Charles III s'étant allié avec l'empereur Charles-Quint, 
fut dépouillé par la France de ses états; et son fils Phi- 
libert, connu par ses exploits dans les campagnes de 
Flandre , n'obtint sa restitution que par la paix de 
Cateau-Cambrésis. Les ducs Charles-Emmanuel II et l5à 9» 
Victor- Amédée II éprouvèrent des disgrâces sembla- 
bles dans les guerres qui agitèrent la France et l'Es- 
pagne pendant le cours du dix- septième siècle, et qui 

> Sur l'origine de ce Bérol J , voyez Lévrier , Chronologie /iw- 
torique des comtes de Genevois. 

» Guichenon , Histoire généalogique de la royale maison de 
Savoie. 
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furent terminées par les traités de paix des Pyrénées 
, et de Tarin , dans les années 1 65g et 1696I 
Victor- La guerre pour la succession d'Espagne étant sur- 
Amédée II. venue ^ Victor-Amédée II se déclara d'abord pour Phi- 
lippe d'Anjou , roi d'Espagne , son gendre , en se char- 
geant même du commandement en chef de l'armée 
françoise en Italie; mais éclairé depuis sur les dangers 
de sa position , et séduit par les offres avantageuses que 
lui fit l'empereur, il crut devoir changer de système 
pour entrer dans la grande alliance contre la France. 
La Savoie et lé Piémont devinrent alors de nouveau 
le théâtre de la guerre entre la France et l'Autriche. 
Les François ayant entrepris le siège de la ville de 
7 sept. 1706. Turin , le duc , réuni au prince Eugène, força l'armée 
françoise dans ses retranchemens devant cette place , 
et l'obligea de sortir de l'Italie, 
tarions que lui L'empereur accorda au duc l'investiture des diffé- 
lait l'empereur. ren ( s états qu'il lut avoit assurés par son traité d'acces- 
' * sion k la grande alliance , tels que le M ontfèrrat . les 
provinces d'Alexandrie et de Valence , avec le pays 
entre le Tanaro et le Pô la Lauméline , le val Sessia 
et le Vigevanesco , pour les posséder , lui et ses des- 
cendans mâles , à titre de fiefs relevant de l'empereur 
et de l'Empire ». 
Royauté* La paix d'Utrecht confirma ces mêmes possessions 

a «dJ SaToie" 1 au ^ UC ' * ^ n S^ eterre * P 0 "* m i eux assurer l'équilibre 
de l'Italie et celui de l'Europe, lui fit accorder , par c^ 
traité , la dignité royale avec 111e de Sicile dont elle 
dépouilla l'Espagne. Elle lui fit faire la cession de cette 
île sous la clause expresse, qu'à l'extinction des mâles 
de Savoie, ce royaume retourneroit à PEspagne 2 . P&r 
le même traité, on assura aux mâles de cette maison 
le droit de succession à la monarchie espagnole , et 
cette disposition fut confirmée pr une loi solennelle 
publiée aans les cortès d'Espagne 3 , et par des traités 

» Luwig, Cad. Jtal, dipl. , 1. 1, p. g63 — 967. 
» Article* 4 et 6 du traité d'Utrecht, dans Du mont , tom. VIII , 
art. I , p. 4oi. 
3 Du mont , t. VIII, part. I, p. 5&j. 
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rtérîeurs conclus entre les puissances de l'Europe ». 
duc fut couronné roi de Sicile, à Palerme, par 21 décria. 1713. 
l'archevêque de cette ville. Il n'y eut quel'empereur 
et le pape qui refusèrent de le reconnoîtret en cette 
nouvelle qualité». 

A mesure que la France s'agrandissoit , l'Espagne Bêmw ; 
alla de plus en plus en décadence , par? une suite des . » décadence, 
vices de son gouvernement, de la fbiblesse de ses 
princes et de l'ineptie de leurs ministres et favoris. 
Enfin , sous le régne de Charles II , la langueur de 
cette monarchie étoit telle que la France put la dé- 
pouiller impunément , comme le de'raontrent les ces- 
sions qu'elle fut obligea de lui faire par les traités de 
paix d'Aix-la-Chapelle , de Nimèguë et de Rysvvick. . 
Charles II fut le dernier, prince mâle de la branche 
espagnole d'Autriche. A sa mort une guerre longue et novemb. 170a 
sanglante s'éleva sur sa succession , ainsi que nous Fa-, 
vons dit. 

Deux compétiteurs- se disputoient cette couronne. 
Philippe d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, avoitj pour 
lui> le testament de Charles II , les efforts de son aïeul, 
le vœu de la nation espagnole ; Charles d'Autriche , 
fils cadet de l'empereur Léopold I , étoit protégé par la. 
ligue formidable que des considérations d'équilibre et 
la jalousie des autres puissances a voient soulevée contre 
la France. x 

Philippe , mis en possession du trône par les Espa- ^p^*" 1 
gnols, siegeoit déjà, depuis plusieurs années , à Madrid , d'AnjôS^* 
lorsque le prince autrichien , son rival , assisté d'une 

rer de Barcelone, ety éta-g octpbre 1705. 












éprouvèrent depuis cette époque , mirent Philippe 
deux fois dans la nécessité d'abandonner sa capitale 
pour chercher son salut dans la fuite ; il dut la pre- 
mière fois son rétablissement au maréchal de Berwick , 
et à la victoire que ce général remporta sur les alliés 
auprès d'Almanza , dans la Nouvelle Castille. L'archi- *5 avril 1707. 



1 Mémoires du marquis de Sajkt-Philippe , 1. 111, p. 68. 
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duc ayant depuis pénétré en personne jusqu'à Madrid , 
le duc de Vendôme entreprit de le repousser. Ce gé- 
10 décem. i7io.néral , réuni à Philippe V, défit, auprès de Villa-Vi- 
ciosa , les alliés commandés par le général Starhem- 
berg >. Ces deux victoires contribuèrent à affermir 
Philippe sur.son trône. La mort de l'empereur Joseph I, 
survenue immédiatement après , et l'élévation de l'ar- 
chiduc Charles , son frère , aux trônes d'Empire , 
de Hongrie et de Bohême, hâtèrent la conclusion de la 
paix dUtrecht, par laquelle la monarchie espagnole 
fut conservée à Philippe V et à sa postérité. On en dé* 
membra cependant , en vertu de ce traité , les Pays- 
Bas et les possessions espagnoles en Italie , telles que 
le Milanois , les ports de Toscane , les royaumes de 
Naples , de Sicile et de Sardaigne. 
Nouvel ordre Les formalités que l'Angleterre avoit exigées, dans 
de succession. j efi , n(?&oc j atioiVÎ d'Utreçht , pour assurer l'effet de la 

renonciation de Philippe V à la couronne de France , 
ainsi que de celle des princes françois à la monarchie 
espagnole , ayant renau nécessaire la convocation des 
cortès, ou états-généraux d'Espagne, Philippe V pro- 
fita de cette circonstance pour changer l'ordre de suc-r 
cession qui avoit subsisté jusqu'alors en Espagne, et 
qui étoit connu sous le nom de succession castillane. 
*7» 5 < Par une loi passée à ces cortès, il fut arrêté que les 
* femmes ne seroient admises à la couronne qu'au dé-r 
faut de tous les mâles de la lignée de Philippe $ que les 
mâles succéderoient conformément à l'ordre de prU 
mogéniture et de représentation \ qu'au défaut de mâles 
de la lignée de ce prince , ce seroit la fille aînée du der- 
nier roi régnant et ses descendans , et , à leur défaut , 
la sœur, ou enfin le plus proche cognât du dernier 
roi qui hériteroit de la couronne, en renouvelant 
chaque fois la préférence des mâles dans l'ordre de 

« 

* Les événement de celte guerre , autant qu'elle regarde l'Espa- 
gne , sont amplement décrits dans les Mémoires du marauU de 
8aimt-Philippe, pour servir à V histoire d'Espagne sous le règne 
de Philippe V. On peut y joindre les Mémoires du maréchal de 
Berwiçk, écrits par lui-même , t. I, p. 3qi. 
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succession , les droits de primogéniture et de repré- 
sentation i. 

La France ayant renoncé formellement, par Far- Portugal; 
ticle 60 de la paix des Pyrénées a , à la protection ^ u *°iV^ 1 | ,, 'J" l ""J ec 
Portugal, la guerre des Espagnols contre cette dernière 
puissance prit une nouvelle vigueur. Alphonse VI , 
roi de Portugal , fils et successeur de Jean IV , se voyant 
sans alliés , prit le parti de se jeter entre les bras de 
l'Angleterre. B en reçut des secours, en vertu d'un 
traité qu'il conclut avec elle et par lequel il lui céda la a3 juin i66u 
ville de Tanger en Afrique et llle de Bombay aux 
Indes 3 . La France , qui sentoit bien qu'il étoit de son 
intérêt de ne point abandonner entièrement le Por- 
tugal, lui donna aussi, en secret toute sorte d'assis- 
tance. Le comte de Scbomberg passa , dans ce royaume , 
avec beaucoup d'officiers et queloues corps de troupes 
françoises K Deux victoires que les Portugais, com- 
mandés par ce généra] , remportèrent sur les Espagnols 
à Almexial, près d'Estremos , et à Montes-Qaros ou 
Villa-Viciosa , rétablirent leurs affaires , et concou- 
rurent à assurer 1 indépendance du Portugal. La guerre 
pour le droit de dévolution étant survenue, la cour de 
Lisbonne s'allia de nouveau avec la France 5 . L'Es- 
pagne comprit alors qu'il lui convenoit d'abandonner 
ses projets sur le Portugal , pour accepter les pro- 
positions d'accommodement qui lui furent faites par 
l'entremise de l'Angleterre. 

Il arriva sur ces entrefaites que le roi Alphonse VI , ,J?* l î onemc ï r l t 

E rince vicieux et débauche , d une humeur tarouche et ^3 „ ov . 4667. 
rutale , fut détrôné , et l'Infant dom Pèdre , son frère , 
déclaré régent du royaume 6 . L'épouse d'Alphonse , 

1 Mémoires du marquis de Saint-Philippe, t. III, p. 64 j et 
t. IV , p. 269. 

* Recueil de Léonard , t. IV , et Y Histoire des tracés de paix, 
refondue , 1. 1, p. 294. 

jè LaClede, Histoire du Portugal , t. VIII, p. 307. Histoire 
àm traités de paix , refondue , 1. 1 , p. 319. 

* Mémoires d'ABLAKCouRT , j>. 127 

3 Dumokt, t. VII, part. I, pag. 17. Mémoires d'ABLANCooRT , 
pa$. 3o4. 

6 Ce prince ne prit le titre de roi qu'à la mort de ton frère Al- 
mst VJ, qui eut lieu le 12 sept. i683. 



i663. 
i665. 
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Marie de Savoie -Nemours r qui avoit conduit toute 
a4 mar» 1668. cette intrigue , parvint même à faire annuler, en cour 
de Rome, son mariage avec Alphonse , et épousa le- 
a avril 166S. ^eat , son beau-frère 1 . 

Pair Ce prince auroit désiré remplir les engagemens que 

dc L ^ 0 ^" e «on prédécesseur venoit de contracter avec la France ; 

et e La aye. p am i, assa deur d'Angleterre ayant mis dans ses in- 
térêts les cortès du Portugal rassemblées à Lisbonne, 
le régent fut obligé de consentir à la paix avec l'Es- 

x3 février 1668. pagne. Elle fut signée à Lisbonne a . Les Espagnols y 
traitèrent avec les Portugais comme avec une nations 
souveraine et indépendante. On se rendit de part et 
d'autre tout ce qu'on s'étoit enlevé pendant la guerre , 
à l'exception de la ville de Ceuta, en Afrique , qui- 
resta au pouvoir de l'Espagne. La restitution des biens» 
aliénés ou confisqués pendant la guerre, fut ordonnéè 
en faveur des sujets des deux états. 

3i juillet 16C9. Cette paix fut suivie de celle que le Portugal con- 
clut à la Haye avec les provinces-unies des Pays-Bas , 
et par laquelle cette république conserva les conquêtes 
qu 1 elle avoit faites sur les Portugais dans les Indes . 
orientales 3 . 

Guerre La cour de Lisbonne fut enveloppée depuis dans la 
«l'Ëcpague. guerre qui partagea l'Europe touchant la succession 
espagnole. Dom Pèdre II avoit d'abord reconnu Phi- 
lippe V, et contracté même une alliance avec lui / 
mais cédant ensuite à l'influence du ministère britan- 
16 mai 1705. nique, ainsi qu'à celle de la cour de Vienne , il accéda 
à la grande alliance contre la France 5 . Les Portugais 

1 Histoire du détrônement <F Alphonse VI, roi de Portugal , 
contenue dans les lettres de M. Robert Southwel , alors am- 
bassadeur d'Angleterre à la cour de Lisbonne , t. II, p. 48. Re- 
lations de la cour de dont Pèdre , t. Il , part. I , ch. 3. 

a Ablakcourt, p. 353 j et La Clbde , t.- VIII , p. 5i8. Histoire 
des traités de paix > refondue, t. I, p. 3ai. 

3 Du mont , t. Vil , part. I, p. 110. Hisl. des traités d§ pajk , 
refondue, 1. 1 , p. 3z6. 

* Lamberty, t. I, p. 4i5. » 

* Dumont, t. VIII, part. I, p. 127. Lamberty, t. II, p. 5ot. 
Le 27 «lécemb. de la même année fut conclu le fameux. Traité de 
Methuen, par lequel le Portugal s'engagea à recevoir les étoffes de 
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se distinguèrent dans cette guerre > principalement 
pendant la campagne de T706, où, assistés des Anglois, 
ils pénétrèrent jusqu'à Madrid , et y proclamèrent 
Charles d'Autriche. 

On avoît kit espérer aux Portugais , par l'un des 
articles de leur traité d'accession à la grande alliance , aTec pa * ne ' 
que des places importantes de l'Ëstramadure espagnole 
et de la Galice leur seroient cédées à la paix générale. 
Cet engagement ne fut point rempli. Le traité de paix 
conclu à Utrecht , entre l'Espagne çt le Portugal , or- 6 février 1715^ 
donna ia restitution réciproque de toutes les conquêtes 
faites pendant la guerre. Oh y renouvela le traité de 
paix de Lisbonne de 1668, et nommément l'article 
qui stipuloit la restitution des biens confisqués. Le 
seul point qu'on accorda , au Portugal , est celui qui 
se rapporte à la colonie du Saint-Sacrement, que le 
gouverneur portugais de Rio- Janeiro a voit établie sur 1680. 
le bord septentrional de la rivière de la Plata , en Amé- 
rique, avec opposition de la part de l'Espagne. Cette 
puissance renonça , par l'article 6 de son traité avec le 
Portugal, à tous les droits et prétentions qu'elle a voit 
fermés sur ladite colonie 1 . 

Une contestation semblable s'étoit élevée entre la Paix d'Utrecht 
France et le Portugal, relativement au bord septen- avecU France 
trional de la rivière des Amazones et aux terres du cap 
Nord, en Amérique, que les François soutenoient 
leur appartenir, comme faisant partie de la Guiane 
françoise. Les Portugais y ayant construit le fort de. 
Macapa , le gouverneur françois de la Cayenne s'en 
tendit maître. Il fut convenu /par le traité d'Utrecbt , 1G97. 
entre la France et le Portugal , que les deux bords de 
la rivière des Amazones appartiendroient en toute pro- 
priété et souveraineté au Portugal, et la France re- 
nonça à tous les droits et prétentions qu'elle pouvoit 



anglaises, sous la condition que l'Angleterre ndmettroii les 
▼ios de Portugal à un tiers moins de droits que ceux de France. 
JzKiuxflON , Recueil des traités, t. I, p. 353. 

l .DuMOjrr, t. VIII, part. J, pag, 355. Hit t. des traités de paix, 
icfondue, t. II , p. 1 19. 
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avoir sur les terres appelées du cap Nord , et situées 
entre la rivière des Amazones et celle du Japoc ou de 
Vincent-Pinson , eu Amérique K- 
L'Angleterre En Angleterre , un interrègne de onze ans suivit la 

é° ri bn Cn mort ^ u ro * Charles Olivier Gromwell , chef du pari i 
repu îque. mdépendans, fit passer, dans le parlement , deux 
actes dont l'un abolissoit la chambre naute , et l'autre 
la dignité royale. La royauté fut supprimée comme 
inutile à la nation , onéreuse et dangereuse à la liberté 
et à l'intérêt des peuples , et il fut décidé que qui- 
conque parleroit du rappel des Stuarts seroit regardé 
comme traître à la patrie. 
Protectorat de Le royaume ayaut ainsi été changé en république^ 
Cromweli. Gromwell eut la principale direction des affaires ; et 
cet homme ambitieux ne tarda pas à s'emparer seul de 
i653. l'autorité souveraine. 11 cassa le parlement , appelé le 
Rump ou Croupion , dont il tenoit son pouvoir et le 
généralat 2 . Ayant convoqué ensuite un nouveau par- 
lement tiré des trois royaumes, au nombre de cent 
quarante-quatre membres, il eut' spin de le composer 
d'individus qu'il savoit être à sa dévotion 3 a Ce par- 
lement finit par résigner toute l'autorité entre les 
mains de Gromwell. Un acte , appelé acte de gouver- 
nement , lui déféra le pouvoir suprême , sous le titre 
de protecteur des trois royaumes, avec la faculté de 
faire la guerre et Ja paix , et d'assembler tous les trois 
ans un parlement qui exerceroit , conjointement avec 
lui , le pouvoir législatif. 
Son Gromwell gouverna l'Angleterre avec un pouvoir 

administration, beaucoup plus étendu que n'avoit été celui des rois. 

Dès i65i ilavoit fait passer au parlement le fameux 
acte de navigation qui servit à augmenter le commerce 
■ . de la Grande-Bretagne , et à donner à sa marine une 
prépondérance sur celle des autres nations. Cet homme 
extraordinaire rendit aussi à l'Angleterre sa considé- 

« 

Dumont , t. VIII , part. I , p. 444. 
Ludlow, Mémoires, t. II , p. 23. 

Clabjendon, tlist. des guerres civiles d'Angleterre , t. VJ , 
ai3— 217 21g. 
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ralion ati-dehors \ il fit même respecter son protec- 
torat dans toute ^Europe. A la suite d'une guerre 
qu'il fît aux Hollandois , il les obligea > par la paix de 
Westminster , de laisser pavillon devant les vaisseaux *654» 
britanniques , et d ? abandonner les intérêts des Stuarts. 
Allié à la France contre PEspagne , il enleva , aux Esr i655 , i658. 
pagnols , l'île de la Jamaïque , et le port de Dunkcrque 1 . 

A sa mort les généraux d'armées se réunirent pour Rappel 
rappeler l'ancien parlement, dit le Rump. Richard J^S^Sr. 
Cromwell , fils d'Olivier , et successeur de son père , se 
démit du protectorat. Des brouilleries s'étant élevées 22 avril 1659. 
entre ce parlement et les généraux , le général Monck , 
gouverneur d'Ecosse, marcha au secours duparlemcnt, 
et , après avoir défait les généraux , il prit le parti de 
convoquer un parlement composé de nouveau de deux 
chambres. Ge parlement ne fut pas plus tôt rassemblé , 
qu'il se décida pour le rappel des Stuarts et du roi 18 mai 1 ^ Co * 
Charles II. 

Ce prince fit son entrée solennelle à Londres , au Chtitoll- 
mois de juin 1660 a . Il eut d'aborc\ soin de venger la 
mort de son père sur ceux qui y avoient eu la princi- 
pale part 5 il fit casser tous les actes de parlement , ré- 
digés depuis i633 , et rétablit Tépiscopat , tant en An- 
gleterre qu'en Ecosse. Entraîne depuis par son pen- 
chant pour le pouvoir absolu , et par les maximes que 
ses prédécesseurs lui avoient transmises , il adopta des 
mesures qui le mirent en opposition avec le parlement, 
dont il prononça, à différentes reprises, la dissolution. 
H en arriva que son règne fut agité par des troubles et 
des factions qui furent les présages d'une nouvelle révo- 

é 

1 Ce port fut vendu depuis par le roi Charles II à Louis XIV, 
par un traité conclu à Londres le 27 octobre 1662. Dumont , Corps 
(Hpî. , 1. VI , part. II , pag. 45?; et Léonard, Traités de paix , 
t. V. La meilleure Histoire de Cromwell est celle de M. V ille- 
majh , Paris 481 9 , 2 vol. in-8°. Voyez aussi Oliver Cromweli/s 
Memoirs of the prptector Oliver Cromwell ^ Lnndon 1820 , in-4°. 
Thomas Cromwell's , Oliver Cromwell and his times , London 
ltel. Cromwelliana. Westminster 1810 , in -fol. 

* Clarendon, l. ci, t. VI. H apis Thoyrà* , Hist, générale 
J' Angleterre, t. IX. \ 

\ * 
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lution ». Les noms si fameux des Torys et des Whiga 
prirent naissance sous lui. On pardounoit cependant 
à Charles ses fautes et le dérèglement de ses mœurs , 
en considération de la bonté et l'amabilité de son 
caractère. Il n'en fut pas de même du roi Jacques II , 
16 février i685.qui remplaça son frère au trône britannique 2 . 
Jacquet 1J. Ce prince s'étoit aliéné les esprits par ses hauteurs 
et par le zèle outré qu'il professoit pour la cour de 
Rome- et pour les jésuites , ses confesseurs. A peine 
élevé sur le trône , il entreprit de changer la religion 
de son pays, et de gouverner encore plus arbitrai- 
rement que n'avoit fait son frère. Encouragé par 
Louis XIV qui lui ofiroit des troupes et de l'argent , 
il fut lé premier des rois d'Angleterre qui entretint 
une armée sur pied en temps de paix , et qui fit déci- 
der , par les juges , que le roi avoit le droit de dispenser 
de la loi. Il se prévalut de cette décision pour dispenser 
des lois pénales rendues contre les catholiques; il leur 
permit l eiercice public de leur religion dans les trois 
royaumes, et disposa insensiblement en leur faveur 
de tous les principaux emplois. Enfin il demanda aussi 
au pape un nonce pour résider à sa cour, et fit faire 
à Ferdinand Dada auquel Innocent XI confia cette 
1687. mission une entrée publique et solennelle à Windsor. 
Sept évêques qui avoient refusé de publier la déclara- 
tion qui concernoit les catholiques , furent traités de 
séditieux , et renfermés , par ses ordres , à la Tour, 
dévolution \\ arriva , dans ces circonstances , que lareine Marie 
ao d juin 1688. ^ e Modèue, accoucha d'un prince, connu dans l'his- 
toire sous le nom de prétendant. Comme depuis six 

1 Hapik Thoyras , t. IX, pag. 4&5 ; t. X , pag. 186. Burhet , 
Hist. des révolutions d'Angleterre. La liberté nationale gagna 
sous Charles II par le fameux acte à'Habeas corpus , passé au par- 
lement , en 1679} d'après lequel tout prisonnier , eût-il été envoyé 
en prison par le roi et son conseil} doit être traduit devant le juge 

3u'il se choisira pour être jugé, ou mis en liberté , si l'on ne prod- 
uit pas , dans les vingt-quatre heures, une tause légale de son 
emprisonnement. 

* Voyez Charles Fox, Hist. des deux derniers rois de la mai- 
son de Stuart, Paris 1809 , 3 vol. in-8°. L'original anglois a paru 
en 1808 j la traduction a été mutilée par ordre de Buonaparte. 
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années cette princesse n'avoit plus eu d'enfant, il ne 
fut pas difficile d'accréditer le bruit que le prince nou- 
veau-né étoit un enfant supposé. Jacques II avoit , 
d'un premier mariage avec Anne Hyde , fille du comte 
de Garni don, deux filles , toutes deux de la religion 
protestante , et regardées jusqu'alors comme héritières 
de la couronne. L'aînée, Marie, étoit mariée à Guil- 
laume , prince d'Orange, et la cadette, Anne, avoit 
épousé George , fils cadet de Frédéric III , roi de Da- 
nemarck. Les protestans anglois s'étoient flatté que 
tous leurs maux finiroient à la mort du roi Jacques , 
et à l'avènement de la princesse d'Orange au trône. 
Déçus de cette espérance par la naissance du prince de 
Galles, ils projetèrent le détrônement du roi. Les 
Torys même se réunirent aux Wigns pour offrir la 
couronne au prince d'Orange , gendre de ce prince. 
Guillaume III, soutenu par la flotte des Hollandois , 
fit sa descente en Angleterre ; il débarqua quinze mille 5 nov. 1G88. 
hommes à Torbay, sans éprouver aucune résistance 
de la part du roi Jacques , qui , abandonné des troupes 
déterre et de mer, prit le parti de se retirer en France, 
où il avoit déjà fait passer la reine , son épouse, et le 
prince de Galles , son fils. Il revint depuis en Irlande, 
où il avoit de nombreux partisans; mais vaincu, paru juillet 1690. 
Guillaume, à la bataille de la Boy ne , il fut obligé de 
repasser en France où il termina ses jours ». 

Dès la première fuite de Jacques II le parlement Guillaume III 
d'Angleterre avoit déclaré , par un acte , que ce prince et Marie H* 
ayant violé les lois fondamentales et abandonné le 
royaume , le trdne étoit devenu vacant. D déféra la 22 février 16S9. 
couronne , par indivis , à Guillaume III , prince d'O- 
range, et à Marie, son épouse, en laissant au prince 
seul l'administration des affaires. En redressant alors 
les griefs de la nation , on limita de nouveau le pou- 
voir royal. Un acte, connu sous le nom de déclaration 

1 Voyei, sur cette révolution , Histoire des révolutions d'An- 
dtttcrre sous le règne de Jacques II, jusqu'au couronnement de 
Guillaume III, Amsterdam, 1689. Bub.net , Hist, des révolu» 
fions d'Angleterre , 1. 1. Rapik Thoyras , t. X. 



Digitized by Google 



48 PÉRIODE VU. ft 

tles droits * statua que le roi ne pourroit ni suspendré 
l'exercice des lois , ni dispenser de la loi ; qu'il ne pour- 
roit non plus ériger de nouveaux tribunaux ni faire 
aucune levée d'argent sous quelque dénomination que 
ce fut, ni entretenir d'armée en temps de paix, sans 
le consentement du parlement* L'épiscopat rut aboli en 

1 6 9 4 « Ecosse i et la liberté de la presse sanctionnée. Différens 
actes du parlement réglèrent la. succession de la cou- 

1689. ronne. L'un la fixa dans la ligneprotestante, à l'exclusion 
des branches catholiques. A Guillaume et à Marie, et 
à leurs descendans, on substitua la princesse Anne , 
sœur de Marie , et ses descendans. Un acte postérieur 

'7 01 - déféra la succession à la maison d*Hanovre, sous les 
conditions suivantes: que le roi ou la reine de cette 
branche , en montant au trône , seroient tenus de se 
conformer à la haute église et aux lois de 1 689 ; que 
sans le consentement du parlement ils n'entraîneroient 
point la nation dans des guerres pour la défense de 
leurs pays héréditaires, ni ne sortiroient du royaume, 
et qu'ils ne donneroient aucune charge à des étrangers 1 . 
Rivalité ^ rivalité entre la France et l'Angleterre prit un 
«•nu* la France, nouvel essor sous le règne de Guillaume III. Elle étoit 
entretenue par les puissans efforts que faisoit la France 
pour relever «a marine , pour étendre sa navigation et 
son commerce. Les colonies qu'elle fonda , successive- 
ment, en Amérique et aux Indes, en augmentant les 
ppints de contact entre les deux nations , concou- 
rurent à fomenter leur rivalité , et à multiplier entre 
elles les sujets de désunion et de discorde. Dès-lors 
F Angleterre saisit avec empressement les occasions 
d'occuper la France sur le continent de l'Europe, et 
toute la politique de Guillaume III , ainsi que nous 
l'avons vu , n'aboutit qu'à contrecarrer les vues d'a- 
grandissement de Louis XIV. 

• Voyez Histoire succincte de la succession à la couronne de la 
Grande-Bretagne , 1714 ; et les Statuts du parlement d'Angle- 
terre , Londres, 1786 , t. IV, p. 57. Ces statuts rapportent l'acte , 
touchant la maison d'Hanovre, à l'an 1700, parce qu'a cette épo- 
que les Anglois commencoient encore l'année au 25 mars. Voyez 
notre Introduction. 
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Si cette rivalité excita et prolongea des guerres dont 
les calamités affligèrent le monde, elle devint aussi un 
puissant aiguillon pour les nations rivales de dévelop- 
per toutes leurs facultés , d'atteindre le plus haut de- 
gré de lumières dont elles étoient susceptibles , et de 
porter leurs arts et leur civilisation jusqu'aux contrées 
les plus éloignées du globe. • 

Anne succéda à Guillaume III. Ce .fut elle qui ter- reine Ann«. 
mina le grand ouvrage de l'union de l'Ecosse et de >9 m ™ J7°* 
l'Angleterre en un seul royaume, par le moyen du 
même o rdre de succession et d'un seul parlement. Cette 
princesse eût la gloire de maintenir l'équilibre de l'Eu- 
rope contre la France, par les clauses qu'elle fit insérer 
dans les traités d'Utrech. A sa mort , le trône de la 12 aoAt l 7» • 
Grande-Bretagne passa à George I , électeur d'Ha- 
novre , dont la mère, Sophie, décédée peu auparavant, 
tenoit son droit au trône britannique de Jacques I , 
roi delà Grande-Bretagne, son grand-père maternel'. , 

La puissance et la considération politique de la ré- R,Çpunliqiie 
publique des provinces-unies des Pays-Das augmen- de» Province»- 
tèrent de jour en jour depuis que TEspagueeut reconnu Un fl* r î u ^",. eUt 
son indépendance par le traité de Munster de i648, 
Un commerce étendu dans toutes les parties du globe 
et soutenu d'une marine florissante , tixoit sur elle les 
yeux de toute l'Europe. On vit les souverains recher- 
cher à l'envi son alliance , et la Haye , siège des 
Etats-Généraux, devenir peu à peu le centre de la poli- 
tique européenne. • 

B ivale de» l'Angleterre , dans toutes ses relations de Guerre avec 
commerce , elle entreprit aussi de lui disputer l'empire l' Angleterre, 
maritime, en refusaut de baisser pavillon devant les 
vaisseaux britanniques. Ce différend excita entre les 
deux états des guerres sanglantes, dans lesquelles les i653, i665 
flottes de la république firent face à celles de l'Angle- '^ 2 * 
terre, et où d'illustres marins hollandois , les amiraux 
Tromp et Ruyter , se distinguèrent par leurs exploits 
maritimes. Ruyter entra avec la flotte de sa nation, 1667. 

. * ■ • - . - • .1 

» Eapiw Thoyras et Bu rnt.t. 

n. 4 
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dans la Tamise, poussa jusqu'à Cliatam, brûla les 
vaisseaux qui s'y trouvoient à la rade, et jeta l'épou- 
vante jusque dans la ville de Londres. Cependant, par 
1667. le traité de paix de Breda et par celui de Westminster, 
l6 7 4 - les Etats-Généraux s engagèrent à faire baisser pavillon 
à leurs vaisseaux et à leurs flottes, lorsqu'ils rencon- 
treroient soit un , soit plusieurs vaisseaux portant pa- 
villon britannique, et cela, dans toute l'étendue de la 
mer , depuis le cap Finistère en Galice jusqu'au centre 
de la péninsule de Statt en Norwège, mais les états- 
généraux conservèrent Surinam , dont ils avoient fait 
la. conquête pendant la guerre ;. et par le traité de 
commerce qui fut signé à Breda , on dérogea en leur 
laveur à l'acte de navigation , en'tant que les produits 
et les marchandises' d'Allemagne furent envisagés 
comme productions du sol de la république. 
Supprewion àn Ce fut pendant ces guerres qu'il arriva une révolu- 
ftiadhoudérat. tion dans le stadhoudérat des Provinces-Unies. Guil- 
laume II , prince cFOrange , s'étant rendu odieux par 
ses entreprises contre la liberté , et ayant laissé son 
6 qor. i£$p. épouse , fille de Charles I , roi d'Angleterre , enceinte 
♦l'un fils, les Etats-Généraux saisirent cette circonstance 
pour laisser le stadhoudérat vacant, et pour s'emparer 
seuls de la direction des affaires. L'ombrage que la 
maison d'Orange causa à Cromwell par son alliance avec 
celle' des Stuarts, le ressentiment que Jean de Witt, 
-pensionnaire d'Hollande , nourrissoit contre les stad- 
i654. houders , firent ajouter au traité de Westminster un 
article secret qui portoit l'engagement, de la part des 
Etats d'Hollande et de Westfrise, de ne jamais élire 
^tâdhouder le jeune Guillaume, fils posthume de Guil- 
laume II, et de ne pas permettre que la charge de 
capital n e-21'néral de la république lui fut conférée. 
Jean de Witt projeta aussi le règlement connu sous le 
nom à'édit perpétuel, qui séparoit le stadhoudérat de 
la charge de capitaine et d'amiral-général , et qui or- 
donnoit que ces fonctions ne pourroient jamais être 
remplies par le même individu. Ayant échoué dans les 
efforts qu'il fit pour faire adopter ce projet par les états- 
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généraux, qui le regardoient comme contraire à l'union, 
Jean de Vvilt se borna à le faire approuver aux Etats 
d'Hollande, qui allèrent même jusqu'à arrêter l'entière n déc. 1667. 
suppression du stadhoudérat *. 

Les choses restèrent dans cet état jusqu a l'invasion Réublisêement 
que fit Louis XIV dans la Hollande. Les progrès ra- , du .. 
pides de ce prince amenèrent alors une révolution en 
faveur du prince d'Orangé. La faction dominante, à la 
têle de laquelle se trouvoit Jean de Witt, perdit l'af- 
fection du peuple. On l'accusoit d'avoir négligé le mi- 
litaire et livré l'état sans défense à l'ennemi. Le signal 
de la révolution fut donné par la petite ville de Veer 
dans la Zélande. Guillaume 111 y fut proclamé stad- i u ' D ,6 7 2 - 
bouder , et l'exemple de cette ville fut suivi par toutes 
celles de la Hollande et de la Zélande. Partout le 
peuple força les magistrats à déférer le stadhoudérat 
au prince. L'édit perpétuel fut supprimé, et le stad- 
houdérat confirmé à Guillaume ïïl par les Etats as- 
semblés. On rendit même cette dignité , ainsi que la 
charge de capitaine-général, héréditaires pour toute la 
descendance mâle et légitime du prince 3 . Ce fut h 
cette occasion que les deux frères Jean et Corneille de 
Witt furent massacrés par le peuple attroupé à la 
Haye 3. 

Guillaume III ayant été élevé au trône de la Grande- . LeB 
Bretagne, par les secours des Etats-Généraux, con- e^AnçU terre" 
serva le stadhoudérat avec la charge de capitaine et réunie* »ou» 
d'amiral-gi-'néral de la république. L'Angleterre et la GuUIa gJjj e IIL 
Hollande, réunies sous l'autorité du même prince, 
agirent depuis de concert pour traverser les vues am- 
bitieuses de Louis XIV. Ce prince en ressentit les ef- 
fets, principalement dans la guerre pour la succession 
d'Espagne , où les Etats-Généraux firent , conjointe- 
ment avec l'Angleterre , les plus grands efforts pour le 
maintien de l'équilibre du continent , qu'ils croyoient 



' Basyage, llist. des Provinces-U nies , 1. I , à l'année 1667, 

Idem , t. Il , p. 287 — 5o4. 
5 Idem t t. II , p. 5i5. 
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Nouvelle C'est en considération de ces efforts , qu'on assura 
""Fiance/* aux Hollandois , par le trait»; de la grande alliance, de 

• i môme que par les traités de paix d'Utrecht , une bar- 

rière contre la France. Cette barrière fut plus ample-» 
ment déterminée par le traité connu sous le nom de 
i5 nor. 1715. traité de la barrière et signé à Anvers sous la médiation 
et la garantie de la Grande-Bretagne. Les provinces et 
villes des Pays-Bas , tant celles qui a voient été possé- 
dées par le roi Charles II, que celles que la France 
a voit cédées parles traités d'LTtrecht, furent transférées 
à l'empereur et à la maison d'Autriche, à condition 
qu'elles ne pourroient jamais être cédées , à quelque 
titre que ce fut , ni à la France , ni à tout autre prince 

3ui ne seroit pas successeur et héritier de la maison 
'Autriche en Allemagne. On convint d'entretenir 
constamment dans les Pays-Bas autrichiens un corps 
de trente à trente-cinq mille hommes dont l'empereur 
fourniroit trois cinquièmes, et les Etats-Généraux deux 
cinquièmes. Enfin on y accorda aux Etats-Généraux 
garnison uniquement composée de leurs troupes , dans 
les villes et les châteaux de Namur, Tournai, Menin , 
Furnes, Warneton et fort de Knoque , et l'empereur 

* s'engagea à contribuer d'une certaine somme annuelle 
à l'entretien des troupes hollandoiscs *. 

Su Use; Depuis l'affermissement de sa liberté et de son indé- 
*on système de pendance par la paix de Westphalie, la Suisse fut 
neutra ne. constamment attentive à maintenir le système de neu- 
tralité qu'elle a voit adopté , et à ne prendre part aux 
démêlés, de ses voisins qu'en fournissant des troupes 
aux puissances avec lesquelles elle avoit des traités 
d'alliance. L'heureuse impuissance qui résultait de la 
nature de son union , lui aictoit cette conduite , et en- 
gageoit aussi les puissances européennes à respecter la 
neutralité helvétique. 
Troubles La paix profonde dont jouissoit la Suisse , à la faveur 
de cette neutralité , ne fut troublée que par quelques 

» DtrKOKT, t. VIII, part. I, p. 458. Hist. des traités de paix, 
refondue, t. II, p. 169. 
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Querelles domestiques qui prirent leur source daus la 
différence des opinions religieuses. Des familles du can- 
ton de Scbwitz , réfugiées , pour cause de religion , à 
Zurich , et protégées par cette république , suscitèrent 1666. 
une guerre entre les Zuricois , leurs aines les Bernois , 
et les cantons catholiques. Elle fut prompte ment ter- 
minée par la paix de Bade , qui renouvela les clauses 1656. 
du traité de f 55 1 , relatives aux mêmes objets de con- 
testation 1 . Des atteintes ayant été portées depuis à la 
liberté de conscience des habitans du comté de Tog- 
genbourg, par Pabbé de Sain t-GaH > leur seigneur ter- 
ritorial , une nouvelle guerre éclata , entre cinq cantons » 7 
catholiques et les deux cantons protestans de Zurich et 
de Berne. Ces derniers chassèrent l'abbé de Saint-Gall 
de ses états, et dépouillèrent les cantons catholiques 
du comté de Baden et d'une partie considérable des 
bailliages libres , dont ils se firent faire la cession par la 
paix qui fut signée à Arau. L'abbé se vit alors aban- l 7 lx 
donné des cantons catholiques , et ce fut seulement son 
successeur qui obtint son rétablissement en vertu d'un 
traité qu'il conclut avec les cantons de Zurich et de «7 18 
Berne 2 . 

La Suède soutînt , pendant la plus grande prtic de Suède ; pui«- 
celte période, le premier rôle parmi les puissances du 8 *^ fcïîoîdî* 
Nord. La vigueur de son gouvernement, jointe à la 
ioiblesse de ses voisins et aux avantages considérables 
que les traités de Stolbova , de Stumsdorf, de Brœm- 
sebro et de Westphalie, lui avoient procurés , assu- 
1 oient sa supériorité , et lui faisoient tenir dans le Nord 
le même rang que la France occupoit dans le midi. 

Christine, fille de Gustave-Adolphe , tenoit les renés Avènement 
du couvemeinent en Suède vers le milieu du dix- "„?_ r § " „_ i. 

. s* * • /» • î>cspro|ett> sut la 

septième siècle. Cette princesse voulant satisfaire son Pologne, 
penchant pour les beaux-arts , abdiqua la couronne 3. 16 juin i65i* 

' Waldicirch , Eiiileilung tu dereidgenossischen Bunds-und 
ùt tats- Historié , t. II, p. 5*8. 
1 Ibid. t. II , p. 287 , 909. 

5 Voyez les Mém» de la reine Christine , pat AaCKiiaîttOLz 
t. i , p. 4o6 et suiv. x 
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Charles-Gustave, comte palatin de Deux-Ponts, soft 
cousin-germain , lui succéda sous le nom de Charles X. 
Ce prince, élevé dans les armées, et ne respirant que 
la guerre et les combats, brûloit de se signaler sur le 
trône. Jean-Casimir, roi de Pologne, fils de Sigis- 
mond III , ayant eu l'imprudence de le provoquer en 
prolestant contre son avènement au trône de Suède , 
Charles saisit l'occasion que lui offroit son adversaire , 
pour rompre la trêve de Stumsdorf qui duroit encore , 
et pour faire une invasion dans la Pologne. Secondé 
par Frédéric Guillaume , électeur de Brandebourg , 
qu'il avoit mis dans ses intérêts , il remporta une vie- 
a8, 29 , So juil. toire brillante sur les Polonois près de Varsovie. Dès- 
i658. j org l e gort de ] a Pologne auroit été décidé , si le tzar 
Alexis Michaïlowitsch , qui étoit en guerre ouverte 
avec les Polonois, avoit voulu faire cause commune 
avec leurs nouveaux ennemis pour donner les mains à 
un partage de la Pologne; mais ce prince jugea plus 
conforme à ses intérêts de convenir d'une trêve avec 
les Polonois et d'attaquer la Suède dans la Livonic , 
Tlngrie et la Carélie. L'empereur Léopold et le roi de 
Danemarck suivirent l'exemple du tzar ; et l'électeur 
de Brandebourg, après s'être fait céder, par le traité 
16.S7. qu'il conclut à Welau avec la Pologne , la souveraineté 
de son duché de Prusse , accéda pareillement à cette 
ligue qui avoit pour but la conservation de la Pologne 
et le maintien de l'équilibre du Nord. 
Srfeflorucontre Attaqué par tant et de si puissans ennemis, le rot 
UDanemarck. de Suéde prit le parti de retirer ses troupes de la Po- 
logne, et de tourner ses principales forces contre le 
Danemarck. S'étant rendu maître du Holstein , du 
janvier i658. Sleswick et du Jutland, il passa les Belts sur la glace 
avec son armée et son artillerie , et s'avança , par les 
lies danoises , vers la capitale du royaume. Cette 
marcha hardie intimida tellement les Danois qu'ils se 
soumirent aux conditions , infiniment dures , que le 

aôfévier i658. roi de Suède leur fit signer à Roschild Ce traité fut 

« 

« Voyez ce traité dans Dwmokt, Corps dipl., t. VJ, part. H, 
pag. 20*. 
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à peine conclu que Charles X le rompit de nouveau , 
et (ju'il entreprit , sous différens prétextes ,1e siège de 
la ville de Copenhague. Son intention, s'il eût emporté 
cette place, étoit de la raser de fond en. comble, 
d anéantir entièrement le royaume de Danemarck , et 
de fixer sa résidence dans la province de Scanie, pour 
maintenir sa domination dans le Nord et sur la 
Baltique 1. Cependant les assiégés firent une défense 
vigoureuse ; ils y étoient encouragés par le roi Fré- 
déric III , qui veilloit en personne à toutes les opé- 
rations du siège. Néanmoins ils auroient vraisembla- 
blement succombé sans les Hollandois , qui, craignant 
pour leur commerce de la Baltique, envoyèrent une 
flotte au secours du Danemarck. Ces républicains 
livrèrent aux Suédois un combat naval , des plus vifs, 29 ociob. >£58. 
dans le Sund. La flotte suédoise fut repoussée , et les 
Hollandois réussirent à dégager la ville de Copenhague, 
et à y porter des vivres et des munitions 2 . 

Le roi de Suède n'en persista r>as moins dans le ^ ue 
dessein de réduire c#tte capitale. Il ne fut pas même c cl ^oUra!"* 
intimidé par les traités que la France , .l'Angleterre et 
la Hollande conclurent à la Haye, pour le maintien de 1669. 
1 équilibre du Nord 3 ; mais sa mort prématurée, à * 3 ferrier 1660. 
l'âge de trente-huit ans, mit fin à ses vastes projets. 
Les régens qui gouvernoient le royaume pendant la 
minorité de Charles XI , son fils, n'eurent rien de plus 
pressé que d'entamer des négociations avec toutes les „ 
puissances liguées contre la Suède. Par la paix qu'ils 
conclurent à Copenhague avec le Danemarck ils ren- 3 1660 
dirent à cette couronne plusieurs des nouvelles con- 
quêtes , et ne se réservèrent que les provinces de 
Scanie , de Bleckingie . de Hallarid et de Bahus. Le 
duc de Holstein-Gottorp , protégé de Charles X, fut 
maintenu, par ce traité, dans la souveraineté de sa 
portion du Slcswick, qui lui avait été assurée par un 

1 Mémoires deTEiiLON, p. i54. 

a Mallet, Hist. dm Danemarck , t. III t p. i<»7. 

5 Dumont , Corps dipl.yl. VI, part. II , p. a52. 
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1 a mai 1 658. traité antérieur, conclu à Copenh ague 1 . La guerre avec 
la Pologue et ses alliés , l'empereur et l'électeur de 
3 mai 1660. Brandebourg, fut terminée par la paix signée à Oliva. 

Le roi de Pologne s'y désista de ses prétentions «Y la 
couronne de Suède; et la république de Pologne céda 
définitivement à la Suède les provinces de Livonie et 
d'Estonie, ainsi que les îles attenantes, pour les pos- 
séder sur Je même pied qu'elles avoient été assurées à 
la république par la trêve de Stumsdorf de 1 635. Le 
duc de Courlande fut rétabli daus son duché, et la 
souveraineté de la Prusse ducale confirmée à la maison 

i" juillet i66i.de Brandebourg 2 . La paix entre la Suède et la Russie 
fut conclue à Kardis en Estonie. Cette dernière puis- 
sance y rendit à la Suède les places dont elle se trou- 
voit encore saisie dans la Livonie 3. 
Paix Entraînée depuis, par Louis XIV, dans la guerre 

de Luuden, etc. contre les Holïandois , la Suède n'y éprouva que des 
revers. Dépouillée de toutes ses provinces en Empire , 

5 fér., 29 man, elle n'y rentra qu'en vertu des traités de paix de Zell , 

smdl/g oltob. ^ e ^imègue, Saint-Gerniain-en-Laye , de Fontaine- 
1679. bleau et de Luuden , conclus successivement avec les 
puissances liguées contre elle et la France 4 . 

Pouvoir absolu Çe fut immédiatement après cette paix qu'une ré- 
'chart"*'^ ' vo ^ u ^ on arriva dans le gouvernement de Suède. L'abus 
que fàisoit la noblesse de ses privilèges , l'excès de 
l'autorité que s'arrogeoit le sénat , et les différens 
moyens dont s'étoieut servi les seigneurs pour s'em- 
parer peu à peu de tous les domaines de la couronne , 
avoient excité la jalousie des autres ordres de l'état. 
On prétend que Jean , baron Gyllenstierna , en prit 
occasion de suggérer à Charles XI l'idée de profiter de 

> Domont , Corps dipl., t. VI, part. II, p. 209 , 210. 

* Idem, t. VI, part. II, p. 3o3, Bchhmi 1 Acta pacis Oliven- 
siS, t. J, part. II, p. i.S4. Sur celte guerre voyez PuF£MJX)HJ> 9 de 
rébus gestis Caroli Gvstavi et Fredtrici IVUhelmi. 

5 Du mont , Corps dipl. , t. VI , parti 11 , p. 363. Hist. des 
traités de paix , lom. XII , pag. 537 , 344. 

* Dumont , Corps dipl. , t. VII , part. I , t>. 3gi , 359, 4oi , 
4o8, 4ig, Ajà, 482. Histoire des traité de paix, t. XIII, 
p. 79 et au'iv. ' 
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Ja disposition des esprits pour augmenter le pouvoir 
royal , et pour abaisser celui du sénat et de la noblesse. 
Guide* par ses conseils , le roi convoqua les Etats du i&o» 
royaume à Stockholm, en logeant dans la ville les 
rêgimens de ses gardes ; il eut soin d'éloigner ceux des 
nobles qu'il croyoit avoir le plus à redouter. Une accu- 
sation fut portée à la diète contre les ministres qui 
avoient géré les affaires pendant la minorité du roi. 
On leur attribua les malheurs et les pertes de l'état , et 
on les en rendit responsables. Le sénat fut aussi in- 
culpé; on lui reprocha des abus d'autorité, et l'on 
proposa à l'examen des Etats la question de savoir si 
l'autorité que le sénat prétendoit avoir , étoit conforme 
aux lois du royaume. Les Etats déclarèrent que le roi lod « cem * 
u etoit tenu à d'autre forme de gouvernement qu'à celle 
que lui prescrivoient les constitutions du royaume : 
que le sénat ne présentait ni un cinquième ordre , 
ni un pouvoir intermédiaire entre le roi et les Etats, 
qu'il ne devoit former que le simple conseil du roi , 
et n'avoir qu'une voix consultative. 

Un collège de réunions fut établi dans cette même dc ^„^ e nï . 
diète , à l'effet de rechercher tous les domaines donnés, 
vendus , hypothéqués ou échangés par les précédens 
rois, soit en Suède, soit en Livonie, avec offre de la 



« 

les 



rt de la couronne de rembourser aux propriétaires 
les sommes qu'ils en avoient originairement payées. 
Cette opération augmenta considérablement les re- 
venus du roi ; mais une foule de propriétaires en furent 
complètement ruinés. Une diète subséquente ren- 
chérit encore sur celle de 1680. Elle statua que s'il 
avoit été enjoint au roi de gouverner le royaume sui- 
vant les lois, cela ne lui ôtoit pas le pouvoir de 
changer ces mêmes lois. Enfin la diète de i6ç;3 déclara 
que le roi étoit maître absolu , et seul dépositaire du 
pouvoir suprême , sans être responsable de ses actions 
à qui que ce soit sur la terre, et qu'il avoit la faculté 
de gouverner le royaume selon son bon plaisir 1 . 

1 Anecdotes de Suède, attrihuées à Pufendorf j Wilpii Jlist. 
pragm. Succiœ, c. 3, sect. 4. 



1683. 
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d/chariTs'xil ^ efit P** 065 ^*^ rentes dépositions que le pouvoir 
* c ar * ' absolu passa entre les mains du roi Charles XL, qui le 
i.r.y*u 1697. i ranam f t à son fils Charles XII , âgé seulement de 
quinze ans lorsqu'il succéda à son père. Ce prince , par 
1 abus qu'il fit de ce dangerenx pouvoir , plongea la 
Suède dans un abîme de maux t et la fit descendre du 
haut rang qu'elle occupoit , depuis Gustave-Adolphe, 
dans le système politique de l'Europe. La jeunesse de 
Charles sembloit à ses voisins .être une circonstance 
favorable pour réparer les pertes que les conquêtes 
des rois , ses prédécesseurs , leur avoient fait éprouver. 
Grande alliance Auguste II, roi de Pologne, de la maison de Saxe, 
contre la Suède, désirant reprendre la Livonie, et prêtant l'oreille 
% aux insinuations de Jean-Reinhold Patkul , gentil- 
homme livonien proscrit en Suède , entama avec les 
cours de Russie et de Copenhague une négociation , 
1699. dont l'issue fut une alliance offensive secrète, conclue 
entre ces trois puissances contre la Suède. Pierre-le- 
Grand qui venoit de conquérir Azow sur la mer Noire, 
et d'y équiper sa première flotte, désiroit s'ouvrir de 
même les côtes de la mer Baltique , dont ses prédé- 
cesseurs avoient été dépouillés par la Suède. La guerre 
éclata dans le cours de l'année 1700. Le roi de Po- 
logne fit une invasion dans la Livonie ; les Danois 
tombèrent sur le Sleswick , où ils attaquèrent le duc de 
Holstein-Gottorp , allié et protégé de Ja Suède ; le 
tzar, à la tête d'une armée de quatre-vingt mille 
hommes , viut mettre le siège devant la ville de Narva. 
Charles XII ^e r °i Suède , attaqué par tant d'ennemis à la 
force les Danois fois , tourna d'abord ses forces contre le Daneniarck , 
à la paix. ou j e danger \ u { paroissoit le plus pressant. Assisté de 
la flotte des Anglois et des Hollandois, garans de la 
dernière paix, il fit une descente dans l'île de Sélande; 
et , s'avançant rapidement vers la ville de Copen- 
18 aoùi 1700. hague , il obligea le roi Frédéric IV de signer , à Tra- 
venthal, une paix particulière, par laquelle ce prince 
consentit à abandonner ses alliés , et à rétablir le duc 
de Holstein-Gottorp daus l'état où il avoit été avant la 
guerre ». Marchant ensuite contre le tzar dans l'Es- 

1 Dumont , t. VII, part. II, p. 479, 48o. 
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fouie, le jeune roi força les Russes dans leurs rrtran- 3onoTC,,,,l 7 0 9' 
chemens devant Narva, et fit prisonniers tous les gé- 
néraux et principaux officiers de Farinée russe , entre 
autres lé duc de Croy , qui en était le feld-maréchal 
général 1 . 

Débarrassé ainsi des Russes , le monarque suédois Et le roi 
attaqua vigoureusement le roi Auguste , qui avoit fait Auguste, 
entrer une armée saxonne en Pologne, sans y être 
autorisé par la république. Vainqueur de ce prince 
dans trois actions principales 2 , il força les Polonois à 
ie déposer, et à élire à sa place Stanislas Lesczinski, 
palatin de Posnanic , qu'il protégeoit. Deux victoires , 
remportées depuis sur les Saxons et leurs' alliés , les 
Russes , Tune à Punice dans le palatinat de Posnanie , 1 7°*« 
et l'autre à Fraustadt dans la Grande-Pologne, firent , 
reconnoître Stanislas par toute la république, et faci- 
litèrent au roi de Suède les moyens ds transporter le 
théâtredela guerre dans la Saxe. Ayant traversé la Silé- 
sie, sans autorisation préalable de la cour de Vienne, il 
prit Leipzig , et força le roi Auguste de signer à Altran- * 4 W P U , 7 o6 « 
stadt, un traité de paix par lequel ce prince , renonçant 
a son alliance avec le tzar , reconnut Stanislas légitime 
roi de Pologne 3 . Jean-Reinhold Patkul 4 , livré au roi 
de Suède en vertu d'un article de ce traité , fut rompu 

1 Journal de Pierre-le-Grand t rédigé par ses ordres et corrigé 
de ta propre main j Gadebusch , Liejlœnaische Jahrbûcher, t. 1IJ, 
pari, il , p. 95. 

* Ces victoires sont celles de Riga en 1701 , deKHssow en 1702 , 
et de Puhosk sur la Narcw en 1700. 

3 Dvhokt , Corps dipl.f t. VIII,, part. I, p. 2o4. Auguste fut 
même forcé d'écrire une lettre à Stanislas pour le féliciter sur son 
«véneraent au trône de Pologne. Voyez cette lettre , avec la ré- 
ponse de Stanislas, dans Massuet, Histoire de Pologne , t. III , 
p. 100 et suiv. 

* Ce gentilhomme Livonien avoit été condamné à mort par nue 
commission , établie en Suède , en i6g4, pour avoir soutenu , avec 
.trop de chaleur , les réclamations de la noblesse de Livonie contie 

réunions ordonnées par la diète de Stockholm de 1680. Retiré 
alors en pays étranger, il irrita contic lui le gouvernement Sué- 
dois par des écrits virulens qu'il publia en Saxe, où il s'etoit mis 
»u service du roi Auguste il. Voyci Gadebusch , Liejlcendische 
Jahrbûcher , Theil llï, letzterAbschmtt, p. 526, 654 ; e t Anhanfy 
p. 429 et suiv. 
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vif par ses Ordres , comme ayant été le principal 
moteur de cette guerre ». 

Cest ici le terme des prospèVités de Charles XII- 
Ce prince n'éprouva plus depuis que des revers qu'il 
s'attira autant par sa fougue guerrière que par ses 
imprudences et l'indomptable opiniâtreté de son ca- 
ractère. Les Russes avoient profité du long séjour que 
fit ce prince dans la Pologne et la Saxe , pour conquérir 
peu à peu la plus grande partie de l'Ingrie et de fa Li- 
vonie. Le tzar s'étoit môme avancé dans la Pologne, et 
y avoit exigé des Polonois la publication d'un inter- 
règne et l'élection d'un nouveau roi. Dans cet état de 
choses , le roi de Suède quitta la Saxe pour marcher 
contre le tzar ; il le força d'évacuer la Pologne et de se 
retirer sur Smolensko/Loin d'écouter alors les propo- 
sitions de paix équitables que ce prince lui fit , d per- 
sista dans la résolution de pousser jusqu'à Moscou > 
espérant de détrôner le tzar tout comme il avoit dé- 
trôné le roi Auguste. Le mécontentement que les. in- 
novations de Pierre-le-Grand avoient excité en Russie,, 
sembloit à Charles une circonstance favorable à ses. 
vues ; mais arrivé aux environs de Mohilow , il chan- 
gea subitement de dessein ; et , au lieu de diriger sa 
roule vers la capitale de la Russie , il tourna à droite y 
et pénétra dans l'intérieur de l'Ukraine, afin de se rap- 
procher de Mazeppa , hetman des Cosaques , qui lui 
offroit de venir le joindre avec toutes ses troupes. 
Rien de si imprudent que cette détermination de 
Charles XII. En s'enfoncant ainsi dans l'Ukraine, il 
s'éloignoit du général Lœwenhaupt , qui lui amenoit, 
d'après ses ordres , un puissant renfort de la Livonie , 
et se fioit à un peuple léger et inconstant , disposé de 
tout temps a violer sa foi. 
fataille» Cette iausse démarche du roi de Suède n'échappa 
PuTtawa 1 ^ * ' a sa S ac *té du tzar, qui sut en tirer un parti avan- 
tageux. Ce prince, s'étant mis en personne à la tetc 

1 Journal de Vierre-le-Grand , p. 1.S9. Palkul , au moment d«i 
son exécution > étoit conseiller intime du tzar et «ou ministre acete'- 
dilc aupics du rot Auguste. 
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d'un corps d'élite, marcha au-devant du général 
Lœwenhaupt et le joignit a Liesna , à deux milles de 
Propoïsk , dans le palatinat de Mscislaw. La bataille 9 oetob. 1708. 
qu'il y livra à ce général fut Mes plus vives, et, de 
l'aveu du tzar, la première victoire que les Russes 
gagnèrent sur des troupes réglées 1 . Les débris de 
l'armée de Lœwenhaupt étant venus joindre le roi 
dans l'Ukraine . ce prince entreprit le siège de la ville 
de Pultawa, située sur la rivière de Worskla, à l'extré- 
mité de cette province. Ce fut auprès de cette place 
que se donna la fameuse bataille qui flétrit tous les 8 juillet 1709. 
lauriers du roi de Suède. Le tzar y remporta une 
victoire complète. Neuf mille Suédois restèrent sur le 
champ de bataille, et quatorze mille qiû s'étoient re- 
tirés , avec le général Lcevenhaupt , vers Péréwo- 
lotschna , entre la Worskla et le Dniéper , furent faits 
prisonniers de guerre trois jours après l'action. Le roi 
île Suède , accompagné de son allié Mazeppa , ne se 
sauva qu'avec peine à Bender en Turquie 2 . 

Cette grande déroute ranima le courage des ennemis 8uit « 
de la Suède. L'alliance entre le tzar , le roi Auguste II ^c\l„\!txîu - 
et Frédéric IV , roi de Danemarck, se renouvela. Le 
roi Stanislas fut abandonné , et toute la Pologne re- 
connut de, nouveau Auguste IL Les Danois firent une 
descente dans la Scanie , et le tzar acheva la conquête 
de ringrie , de la Livonie et de la Carélie. Les puis- 
sances liguées contre la France dans la guerre pour la 
succession d'Espagne, voulant empêcher que le théâtre 
de la guerre ne s'établît en Allemagne , conclurent , à 3i mm 1710. 
la Haye 3, un traité par léouel elles se chargèrent de 
garantir , à certaines conditions , la neutralité des 
provinces allemandes de la Suède , ainsi que celle du 
duché de Sleswicket du Jutland; mais le roi de Suède 

< 

1 Journal de Pierre- le-Grand , p. ao5. Viè du général Lœ- 
wenhaupt, écrite pav lui>mârae f en allemand, ch. i4et iô. 

* Journal de P terre-le-Grand , p.a35. Vie de Lœwenhaupt , 
ch. 16 et 17. Adlerfeld, Histoire militaire de Charles Xll , 
t. II, p. 3to. Stjshlin, Anecdotes de Pierre-le-Grand, pag. 169 
et 358. 

5 Dumost, Corps dipl. t. VIII , p»rt. I , p. 249. 
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ayant constamment refusé cette neutralité, les pos- 
sessions suédoises en Allemagne furent aussi envahies 
et successivement conquises. Le duc de Holstein- 
Gottorp, neveu de Ctiarles XII, fut enveloppé dans 
sa disgrâce , et dépouillé de ses états par le roi de Da- 
1714. nemarck *. 

Au milieu de ces désastres , l'inflexible roi de Suède 
persistait à continuer son séjour à Bender, faisant des 
efforts réitérés pour soulever les Turcs contre les 
Russes 3 . U ne revint de la Turquie qu'en 171*, et 
lorsque ses affaires étoiënt déjà complètement ruinées. 
Les mouvemens qu'il se donna alors , soit pour renou- 
veler la guerre en Pologne , soit pour rentrer dans ses 
provinces d'Empire, réveillèrent l'attention des puis- 
sances voisines. Une ligue formidable s'éleva contre 
- lui; outre le tzar, le roi Auguste et le roi de Da ne- 
marck , les rois de Prusse et d'Angleterre y entrèrent. 
Stralsund et Wismar, les seules places que la Suède 
teiioit encore en Allemagne, tombèrent au pouvoir 
des alliés, et le tzar ajouta à ses conquêtes celles de la 
Finlande et de la Savolaxie. 
Négociation» Dans une situation si désespérée , Charles XII, 
d'Aland. guidé par les conseils du baron de Gœrtz . son minis- 
tre, entama une négociation part icub'ère et secrète avec 
le tzar. Elle eut lieu dans ftle d'Aland, pendant le cours 
de l'année 17 18. U s'agissoit de rétablir Stanislas sur le 
trône de Pologne , de faire rentrer la Suède dans ses 
possessions d'Empire . de l'aider même à conquérir la 
JNorwège, afin de la dédommager de la cession de l'In- 
grie, delaCarélie, de la Livonie et de l'Estonie, qu'elle 
devoit faire au tzar 3. 
Mort Cette négociation était sur le point d'être terminée , 

de Charles XII. lorsque la mort inopinée de Charles XII la fit rompre; 
11 dec. 1718. Cet infortuné prince fut tué , au siège de la ville de 

> Ce prince rentra dans sa portion dn Holslei» à la pacification 
du Nord , en 1720 ; mais il ne reprit jamais ses poussions du 
Sleswick. 

* Lettres de M. le baron de Fabrice. 

3 Voyez ce projet de pacification dans Backmeister , BeitrcPge 
zur Ceschichte Peters des Grossen, t. III , p. 35i . 
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Friedrichshall en Norwège , % en visitant la tranchée ; 
n'étant âgé que de trente-sept ans , et laissant les affaires 
de son royaume dans l'état le plus déplorable. 

La nouvelle régence de SuèA, au lieu de renouer TnUét dc paix 
avec le tzar, changea entièrement de politique; elle de Stockholm 
immola à la haine publique le baron de Gœrtz, l'ami eideNyiia.it. 
du feu roi, et ouvrit une négociation avec la cour de 
Londres. Un traité de paix et d'alliance fut conclu à 
Stockholm, entre la Grande-Bretagne et la Suède. *°»» v - »7»9- 
George I, en se faisant céder, comme électeur d'Ha- 
novre, les duchés de Bremen et de Verden, prit l'en- 
gagement d'envoyer une forte escadre dans la mer Bal- 
tique , pour empêcher les invasions ultérieures du tzar, 
et pour ménager à la Suède des conditions de paix 
plus équitables de la part de ce prince. L'exemple du 
roi de la Grande-Bretagne fut suivi de près des autres 
puissances alliées , qui se hâtèrent aussi de faire leur 
accommodement avec la Suède. Le roi de Prusse obtint, ■ 
par le traité qu'il signa à Stockholm, la cession de la 21 j \-?w, 
ville de Stettin, fit de la partie de la Poméranie, qui 
est située entre l'Oder et la Peene. Le roi de Dane- 
marck consentit , par son traité , conclu à Stockholm , 3 i uin t 7 20 * 
à rendre à la Suède les villes de Stralsund et. de Wis- 
mar, avec l'île de'Rùgen et la partie delà Poméranie qui 
s'étend depuis la mer jusqu'à la rivière de Peene. La 
Suède , de son côté , renonça , en faveur du roi de 
Danemarck, à la franchise du péage du Sund et des 
deux Belts, qui lui avoit été assurée par les traités 
antérieurs. Il n'y eut que le tzar, qui, loin d'être inti- 
midé parles menaces de l'Angleterre, persista dans la 
résolution qu'il avoit prise de ne faire la paix avec la 
Suède qu'aux conditions qu'il lui avoit dictées. La 
guerre se continua donc entre la Russie et la Suède 
pendant les deux campagnes de i 720 et 172 1 . Le tzar 
fit dévaster différentes côtes de la Suède, en y mettant 
tout i feu et à sang. Pour arrêter ces dégâts , les 
Suédois se décidèrent enfin à accepter la paix que leur 
offroit le tzar; elle fut signée à Nystadt. La Finlande i5sept. 1721. 
fut rendue à la Suède , moyennant la cession formelle 
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qu'elle fit au tzar des provinces de Livonie, d'Estonie* 
d'Ingrie et de Carélie, d'après un règlement de limites 
qui fut déterminé par le traité 1 . 
Danemarck; sa L'ascendant ède avoit pris dans le Nord, 

triste situation, depuis le règne de Gustave- Adolphe , étoit devenu 
tellement funeste au Danemarck , qu'il faillit même 
d'en être bouleversé et effacé du nombre des puissances 
européennes. Ce royaume ne se tira de la guerre dé- 
sastreuse qu'il eut à soutenir contre Charles X, que 
par le sacrifice qu'il fit de plusieurs de ses meilleures 

Iwovinces, telles que la Scanie, la Bleckingie, la Hal- 
ande et le gouvernement de Bahus. que Frédéric 
9 mari i658. III céda à la Suède par les traités de Roschild et de 
5 juin 1660. Copenhague. 

B évolution Ce fut à la suite de cette guerre qu'il arriva une ré- 
itouvH-nement vom ^ on dans I e gouvernement du Danemarck. Jusque- 
là l'aristocratie des nobles y avoit prédominé. Le trône 
. étoit électif, et tous les pouvoirs se trouvoient concen- 
trés entre les mains du sénat et des principaux membres 
de la noblesse. La prérogative royale se bornoit à la 
présidence du sénat et au commandement des troupes. 
Le roi étoit même obligé , par sa capitulation , de 

Î>rendre, dans toutes les affaires qui n exigeoient pas 
e concours du sénat, l'avis des quatre grands officiers 
de la couronne , qui étoient le grand-maître, le chan- 
celier, le maréchal et l'amiral , qu'on pouvoit regarder 
comme autant de rivaux de l'autorité royale. 
Etau - généraux L'état d'épuisement où le Danemarck étoit réduit 
de Copenhague, au moment de sa paix avec la Suède, mit le roi Frédé- 
ric III dans la nécessité de convoquer les Etats-Géné- 
raux de son royaume. Ces Etats, composés de trois 
ordres, de la noblesse, du clergé et de la bourgeoisie, 
n'avoient plus été appelés dans cette forme -depuis l'an- 
née 1 556. A leur réunion dans la ville de Copenhague , 
les deux ordres inférieurs reprochèrent aux nobles 
d'avoir contribué aux maux et aux désordres de l'état 

* Voyez tous ces différons traites de paix dans Du mont, t. VIII , 
part. Il, pag. i5, ai , 39, 36 j et V Histoire des traités de paix, 
t. XIII. 
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par le pouvoir abusif et tyrannique qu'ils a voient 
usurpé; ce qui servit à augmenter l'animosité de ces 
ordres contre celui delà noblesse, fut l'obstination des 
nobles à vouloir soutenir leurs privilèges et leurs exemp- 
tions des charges au préjudice des ordres inférieurs. Il 
s 'agissoit de trouver un impôt dont le produit fut em- 
ployé aux besoins lçs plus pressans de l'état. La no- 
blesse proposa un droit sur les consommations; niais 
elle préteudit n'y être assujettie que sous des restric- 
tions qui ne pouvoieût que choquer les deux autres 
ordres. Ceux-ci, pour en témoigner leur mécontente- 
ment , proposèrent de donner à ferme , aux plus ofïrans, 
ks fiefs die la couronne dont la noblesse |ouissoit sous 
- des redevances extrêmement modiques. Cette proposa 
tion aigrit beaucoup l'ordre de la noblesse, qui la re- 
gardoit comme portant atteinte à ses droits et à ses pro- 
priétés ; il persista à vouloir qu'on s'en tint à la taxe sur 
les consommations telle qu'il l'avoit proposée. Des ex- 
pressions peu mesurées qui échappèrent à quelques 
membres de la noblesse, achevèrent de soulever les 
esprits , et firent naître l'idée aux deux chefs de Tordre 
du clergé et de la bourgeoisie , à Suanc , évoque de 
Séïande , et à Nansen bourgmestre de Copenhague f 
de projeter une déclaration dont l'objet étoit de rendre 
la couronne héréditaire pour la descendance maie et 
féminine de Frédéric III. Il ne leur fut pas difficile de 
faire goûter ce projet à leurs ordres respectifs qui se 
flattoientde trouver dans la monarchie héréditaire une 
égalité qui leur étoit refusée dans l'aristocratie des 
nobles. L'acte de cette déclaration ayant été approuvé 
et signé par les deux ordres , fut présenté, en leur nom , 
au sénat qui , l'ayant rejeté sur le motif que les Etats- 
Généraux , actuellement assemblés, n'avoient pas le 
droit de délibérer sur cette proposition, le clergé et la 
bourgeoisie , sans en être déconcertés , allèrent en io octoî>. 1660. 
corps , porter au roi l'acte qui lui offroit L'hérédité de 
de fa couronne. Les nobles ayant fait mine de vouloir 
quitter la ville pour rompre la diète, on eut soin de 
leur eu fermer les portes. H ne resta alors d'autre parti 

II. 5 
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à prendre aux membres du sénat et de la noblesse que 
d'accéder à la résolution des deux ordres inférieurs* 
L'offre de l'hérédité fut donc faite au roi , par les trois 
k3 octob. 1660. ordres réunis. On rendit à ce prince sa capitulation qui 
fat annulée, et on le délia pareillement du serment 
qu'il ayoit prêté le jour de son couronnement. Une 
sorte de dictature lui fut déférée, afin de régler, selon 
son bon plaisir, la nouvelle charte constitutionnelle. 
Tous les ordres de l'état prêtèrent ensuite au roi un 
nouveau serment d'hommage et de fidélité 1 , et le rot 
10 janvier 1661. lui-même ne fut assujetti à aucun serment. Enfin, les. 

trois ordres remirent , chacun séparément , au roi un 
acte qui déclara de nouveau la couronne héréditaire 
nour tous les descendans des lignes tant masculine que 
féminine de Frédéric III , et qui , en conférant même 
à ce prince et à ses successeurs un pouvoir sans bornes , 
lui accorda la faculté de régler l'ordre de la succession 
au trône et celui de la régence 2 . 

Ainsi se termina cette importante révolution , sans* 
aucun désordre, et sans qu'il y eût de sang répandu. Ce 
fut en vertu des pouvoirs que les états avoient conférés 
au roi , qu'il publia la loi, appelée royale 5 et regardée 
comme j&ule loi fondamentale du royaume de Dane- 
marck. Le roi y est déclaré souverain absolu, supérieur 
à toutes les lois humaines > ne reconnoissant que Dieu 
seul au-dessus de lui , réunissant dans sa personne 
tous les pouvoirs et tous les droits de souveraineté, 
sans exception quelconque : il les exerce en vertu 
de sa propre autorité 5 mais il est obligé de respecter la 

» On trouve le formuîaire de ce sermeot dans les Mémoires de 
Molesworth , qui réaidoit alors comme envoyé du roi de la Grande- 
Bretagne à la cour de Copenhague, au chap. 7, où il donne le» dé- 
tails de la révolution de 1GG0. 

3 On peut consulter sor cette révolution , outre Molesworth , 
l'Histoire du Danemarck , par M. M a*let , au tom. 111 ; et le ju- 
dicieux auteur des Lettres sur le Danemarck , publiée* à Genève 
en 1757 et en 1764. 

S On trouve cette loi en latin dans Schmauss , Corp. jiir. gent, 
acad. , t. I , p. 858 ; en allemand dans HolbBrg , Dœnemarkische 
I Staats-und Reichs-Historie , pag. H4; en francois dans les lettres 

sur le Danemarck , tom. 1, pag. 118, cl dans Maj.let , tom. 111 , 
pag. 4 7 5. 
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loi royale', et il ne peut toucher ni à la confession 
d'Àugsbourg , adoptée comme religion nationale, ni 
ordonner aucun partage du royaume qui est déclaré 
indivisible, ni changer l'ordre de succession tel qu'il 
est établi par la loi royale elle-même. Cette succession 
est linéale ; le droit de primogéniture et de représenta- 
tion y a lieu» Les femmes n'y sont admises qu'au défaut 
de toute la descendance mâle issue de Frédéric lDf. 
L'ordre dans lequel les 1cm mes doivent succéder, est 
défini avec la plus^crupuleuse exactitude. La majorité 
est fixée à l'âge de treize ans accomplis , et il appartient 
au roi régnant de régler , par son testament, la tutelle 
ctlyégeoce pendant la minorité. 

dette loi constitutionnelle donna au gouvernement Effet* «le l» 
danois «ne vigueur qu'il n'avoit pas eue auparavant. nouTe e ol " 
Les effets s'en manifestèrent dans la guerre que le roi 
Christian V entreprit contre la Suède , en sa qualité 1675. 
d'allié de Frédéric-Guillaume , électeur de Brande- 
bourg. Les Danois combattirent avec avantage les Sué- 
dois tant par terre que par mer. Leur flotte, commandée 
par Niels-Juel , remporta deux victoires navales sur les 
Suédois , l'une auprès de llle d'Oeland , et l'autre dans 
la baie de Kiœge , sur les côtes de la Sélande. Cette 
guerre fut terminée pr la paix deLundcn , qui rétablit 6 octob - l6 79- 
les choses entre les deux nations, sur le pied où elles 
étaient avant la guerre. 

La chute de la Suède, occasionnée par l'échec que le 
roi Charles XII reçut devant Pultawa, acheva de tirer 
le Daneinarck de la situation pénible où il s'étoit trouvé 
à l'égard de cette puissance. La franchise du Sund que 
la Suède avoit maintenue pendant l'état de sa prospé- 
rité, lui fut enlevée par le traité de paix de Stockholm 
et les articles explicatifs de Friedrichsbourg, signés juin 1730. 
entre la Suède et le Danemarck. Ce royaume conserva 
aussi , par ces traités , la possession et la souveraineté de 
la totalité du duché de Sleswick , avec réclatnàtion de 
la part du duc de Holstein-Gottorp , dont la Suède fu^ 
forcée d'abdiquer la protection 1 . 

* Ilist. dis traités de paix , refondue , t. XIII , p. 299. 
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Pologne; «ou La Pologne présente un tableau affligeant au com- 
éiatd'aimcW. mel icement de cette période et sous le règne malheu- 
reux de Jean-Casimir , frère et successeur de Wladis- 
17 nov. i648. law VII. Déchirée par des troubles intestins et par des 
guerres étrangères, elle sembloit toucher au moment 
de sa destruction ; et , tandis que les puissances voisines 
augmentaient leurs forces et resserroient les liens de 
leurs gouvernemens, la Pologne s'affoiblit de plus en 
plus et dégénéra en une anarchie parfaite. L'origine du 
liberum veto des Polonois , qui rendoit les délibéra- 
tions des diètes infructueuses pr l'opposition d'un seul 
nonce , remonte au règne de Jean-Casimir. Sicinski , 
1652. nonce d'Upita en Lithuanie , fut le premier qui rompit 
une diète par l'interposition de son veto. L'exemple de 
ce nonce , improuvé d'abord, trouva des imitateurs; et 
cet usage bizarre , qui attribuoit à un seul ce qui étoit 
le droit de la majorité, passa bientôt en loi et en 
maxime d'état 1 . 

Guene avec les Une guerre meurtrière, celle des Cosaques , s'étoit 
C ° 8a Su«es 1 1C * ^cve^ en Pologne sur lafin du règne de Wladislaw VII. 

Ce peuple, d'origine russe, ainsi que sa langue et sa 
religion le prouvent , habitoit les deux rives du Borys- 
thène , au dessous de Kiovie , où , réparti en régimeos , 
sous les ordres d'un général , nommé hetman , il ser- 
voit à la Pologne dé milice frontière contre les Tatars 
et les Turcs. Des infractions faites aux privilèges des 
Cosaques, jointes aux efforts que faisoient les Polonois 
pour engager le clergé de ce peuple à se séparer de l'é- 
glise grecque et à reconnoitre la suprématie du pape, 
l6 *7- les entraînèrent dans la révolte. Secondés par les Ta- 
tars de la Crimée , ils se jetèrent sur la Pologne et y 
firent de grands dégâts 2 . On parvint , de temps à autre, 
à les apaiser et à conclure même des traités avec eux; 
mais les esprits étant aigris de part et d'autre, les hos- 
tilités recommencèrent toujours avec un nouvel achar- 
nement. Enfin leur hetman Chmielnicki , vivement 

1 Lengnich , y ms pubi. regni Poloniœ, 1. III, ch. 9, (5. 4. 
8 Pàstorii hélium Scvthico-Cosaccicum. 



Digitized by Google 



i648— 1715. 6n 

poussé par les Polonois , prit le parti de se jeter entre 
les bras de la Russie. Il se mit sous la protection du 
tzar Alexis Michaïlowitsch , par un traité en vertu 16 janvier i65i. 
duquel la ville de Kiovie et les autres villes de l'Ukraine , 
qui étoient au pouvoir des Cosaques , reçurent des 
garnisons, russes. Ce fut à cette occasion que le tzar 
reprit aussi sur les Polonois la ville de Smolensko , et 
généralement tous les pays et districts que les traités 
de Dwilina et de Wiasma avoient cédés à ta Pologne. 
Ce prince fît encore quelques autres conquêtes sur les 
Polonois ; il s'empara de Wilna etde plusieurs places de 
la Lithuanie , dans l'instant même où Charles X enva- 
hissoit la Pologne et qu'il menaçoit ce pays d'un entier 
bouleversement. Le tzar au lieu de pousser ses con- 
quêtes, jugea plus conforme à ses intérêts de faire une 
trêve avec les Polonois pour tourner ses armes contre 3 octob. i656. 
la Suéde. La paix d'Oliva mit fin à la guerre entre la 
Pologne et la Suède; mais celle entre les Russes et les 
Polonois, renouvelée en i658, ne fut terminée que 
par la trêve d'Andrussow. Le tzar rendit aux Polonois.3° janvier 16C7. 
une partie de ses conquêtes 5 il conserva Smolensko , 
Nowgorod-Sewerskoi , Tchornigow, Kiovie , et tout le 
pays des Cosaques,* situé au-delà du Dniéper ou Bo- 
rysthène. Les Cosaques en-deçà de ce fleuve furent ré- 
servés à la Pologne ; quant à ceux qu'on nommoit Za- 
porogues et qui demeuroient vers l'embouchure du 
Dniéper , il fut arrêté qu'ils resteroient sous la domi- 
nation commune des deux états , prêts à servir contre 1 
les Turcs lorsqu'ils en seroient requis 1 . 
1 Les guerres dont nous venons de parler furent ac-ÎJ 
compagnies de troubles et de divisions intestines qui' 
jetèrent la Polognedans l'état le plus déplorable durant 
le règne de Jean-Casimir. Ce prince , dégoûté enfin 
d'uue couronne qui ne lui ofFroit que des épines , prit iG sept. 1668. 
le parti d'abdiquer; il se retira en France pour y ter- 
ses jours* 



• Voyez CawALicowsKi , jus publ. reg/ù Poloniœ , p. 35i, et 
VWsiolre des traités de paix , refondue, t. XUI, p. 25. 



1 



Digitized by Google 



70 PÉRIODE VII. 

Michel Michel Wiesniowiecki, qui succéda à Jean-Casimir, 

Wiesniowiecki. ■ « * » i j • >•*. 

après ua interrègne orageux de sept mois , n avait 

d'autre mérite que celui de descendre en ligne droite 
de Korybut, frère de JageiJon, roi de Pologne* Son 
règne fut très agité , et l'anarchie y prit un libre essor. 
Quatre diètes furent rompues, en moi us de quatre ans; 
la guerre des Cosaques se renouvela ; les Turcs et les 
Tatars , allies aux Cosaques , s'emparèrent de la ville 
de Kaminiec , seul boulevard de la Pologne contre les 
18 octob. 1672. Ottomans. Michel, consterné*, signa une paix honteuse 
avec les Turcs ; il leur céda Kaminiec et; la Podolie avec 
ses anciennes limites, et s'engagea même à leur payer 
un tribut annuel de vingt-deux mille ducats. L'Ukraine, 
. en deçà du Borysthène , fut abandonnée aux Cosaques 
qui dévoient passer sous la protection des Turcs 1 . Ce 
traité ne fut point ratifié parla république de Pologne^ 
qui préféra de continuer la guerre. Jean Sobieski , grand 
. 1673. général de la couronne, remporta, près de Chocxioi , 
une victoire brillante sur les Turcs. Elle eut lieu le 
lendemain de la mort du roi Michel , et décida ks I\>- 
loeois à déférer leur couronne au général victorieux* 
Jean Sobieski. Sobieski justifia les suffrages de ses concitoyens. Par 
26 octqb. 1676. la paix qu'il conclut à Zurawno , avec les Turcs , il af- 
franchit la Pologne du tribut récemment promis, et lui 
assura de nouveau quelques portions de l'Ukraine 5 
niais la ville de Kaminiec fut laissée au pouvoir dos 
Ottomans a \ ec une partie considérable de l'Ukraine et 
de la podolie a . I^a Pologne entra depuis en alliance 
avec la maison d'Autriche contre la Porte. Sobieski 
vint le libérateur de la ville de Vienne 5 il se signala 
ans les campagnes de 168 3 et de i684; et s'il ne rem- 
pprta pas de plus grands avantages sur les Turcs, s'il 
n'eut pas même la satisfaction de leur enlever Kami* 
niec et la Podolie , il faut s>n prendre à la foiblesse de 
ses moyens, à la désunion et à l'insouciance des Poio- 
nois qui se refusoient à tous les sacri" 



1 1 nov. 
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« Uumowt , Corps dijU. , 1. Vil , pari. I , p. 212. 
• Dumoht , Corps dijU. , t. VII , part. 1 , p. 3*5. 
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de recourir à la protection des Russes contre les Turcs 
et les Tatars , Sobieski se vit réduit à la triste nécessite 
de donner les mains à la paix définitive qui fut signée 
avec la Russie à Moscou , et par laquelle , pour oblenir 6 mai 
l'alliance de cette puissance contre les Ottomans , la 
Pologne céda à perpétuité Smolensko , Belaïa , Doro- 
gobouje, TcliernigofF, Starodoub, Nowgorod-Severs- 
koi avec leurs dépendances, de même que tout le pays 
appelé la Petite-Russie , et situé sur la rive gauche du 
Borysthènc, entre ce fleuve et la frontière de PutiwI 
jusqu'à Perewolotschna. La ville de Kiovie, en-deçà du 
Borysthéne , fut aussi comprise dans eette cession avec 
son territoire, tel qu'il est déterminé par le traité. 
Enfin les Cosaques , nommés Zaporogues et Kudah , 
nui , d'après la trêve d'Àndrussow , dévoient dépendre 
des deux états, furent réservés privativement à la 
Russie 1. Sobieski versa des larmes lorsqu'il fut obligé 
de jurer ce traité à Léopol en présence des ambassa- 
deurs de Russie 2 . 

La guerre avec les Turcs ne fut terminée que sous Auguste II. 
le règne du roi Auguste II , successeur de Jean Sobies- 
ki. La paix 4 de Carlowitz, que ce prince conclut avec x 699* 
la Porte, valut à la Pologne la restitution de la forte- 
resse de Kaminicc , ainsi que celle de cette partie de 
la Podolie et de l'Ukraine, que la paix de Zurawno 
avoit laissée aux Turcs 3. 

La Russie devint de jour en jour plus florissante Russie; sa «upe- 
sous les princes de la maison de Romanow. Sa supé- n0 p lt f ™* l * 
riorité sur la Pologne dont elle recevoit auparavant la 
loi , fut décidée. Alexis Michaïlowitsch ne regagna pas 
seulement sur les Polonois tout ce qu'ils avoient enlevé 
à la Russie pendant les troubles des faux Démétrius; 
nous venons de voir qu'il les dépouilla même de Kio- 

1 Nous venons de voir que ce traité, qui conserva sa force et sa 
ligueur jusqu'au dernier partage de la Pologne, a e'té publié pour 
)a première t'ois, en entier, traduit en latin et en frânçois, dan&«> 
mon Recueil des traités , t. 1, p. 198 et suiv. Voyez aus#i Hist* 
tfw traités de paix , refondue, t. XIII , p. 100. 

a Zalusxi, Epistolœ familiares, t. I, part. N, p. ti35. 

3 Dumost, Corp* dipl., t. Vil, part. II, p. 45a. 
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vie et de toute cette partie de l'Ukraine ou de la Petite- 
Russie , qui est sur la rive gauche du Borysthène. 
Fedoi Fédor Alexiéwitsch , fils et successeur d'Alexis Mi- 

A]exicwits«:!i. c h a ï] ow itsch , illustra son règne par la sagesse de son 
3o l'aimer 1676. . -, ..... n . i . T 3 Y -i j> • 

administration, (jruide par les conseils d un ministre 

«claire, le prince Wasileï Wasiliéwitsch Galitzin, il 

conçut le projet hardi d'abolir les rangs héréditaires de 

la noblesse , et les prérogatives qui y étoient attachées. 

Destructifs de toute subordination dans le civil comme 

dans le militaire, ces rangs faisoient naître une foule 

de contestations et de procès dont un tribunal , sous le 

nom de Rozrad, prenoit connoissance. Le tzar, dans 

1682. U ne grande assemblée qu'il convoqua à Moscou, an- 

ii.ulla cette hérédité des rangs; il fit brûler les actes et 

les registres qui seryoient à les constater , et obligea les 

familles nobles de représenter les extraits qu'cMes 

conservoient de ces registres, afin de les livrer aux 

flammes 1 . 

La prineewe Çc p rmcej qui étoit sans enfans, a voit désigné pour 
0i> 1 ' son successeur Pierre Alexiéwitsch , son frère cadet , à 
l'exclusion de l'aîné Iwan dont il connoissoit l'incapa- 
a ? aTr, l 1682 • cité. Mais à la mort de Fédor, les deux princes furent 
proclamés à la fois par la milice des strélitz , et le gou- 
vernement fut confié à la princesse Sophie, leur sœur 
aînée, cjui prit même la qualité d'autocratrice et de 
souveraine de toutes les Russies. Pierre, né du second 
lit du tzar Alexis avec Natalie Narischkin, n'étoit alors 
âgé que de dix ans. Ce fut sous l'administration de la 
6 mai 1686. p rmcesse Sophie que se conclut la paix de Moscou , 
dont une clause portoit une alliance offensive et défèn- 
t de ** ve enlrc ' a ^ uss * e e * k Polognfe contre la Porte. 
Ucne- fc-Grand. Pierre ne fut pas plus tôt parvenu à l'âge de dix-sept 
aGtfg. ans, qu'il se saisit des rênes du gouvernement, en dé- 
pouillant sa sœur Sophie qu'il relégua dans un couvent. 
Doué d'un génie supérieur, ce prince s'érigea en réfor- 
mateur do son empire, qui prit sous son règne une 
face toute nouvelle. Animé par le Genevois le Fort qui 

» Mûlleu , Sammlung russi^c/ier Gcschichte, 1. V, j>. 1 i. 
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s etoit mis au service de Russie , et dont tt fit son ami et 
son confident, il porta sou attention sur toutes les 
branches de l'administration publique. Le militaire 
fut changé et mis sur le pied des nations policées de 
l'Europe; il créa la première marine russe, améliora 
les finances , encouragea le commerce et les manufac- 
tures, et , en introduisant les lettres et les arts dans ses 
états , il s'appliqua pareillement à réformer les lois , à 
polir et adoucir les mœurs de sa nation. 

Engagé dans une guerre contre la Porte , comme al- pr J" c * 
lié de la république de Pologne, ce prince s'ouvrit la Noire, 
mer Noire par la conquête de la ville et du port d'Azov* ; 1696. 
ce fut à cette occasion qu'il équipa à Woronesch sa 
première flotte* Azow resta en son pouvoir par la 
paix qu'il conclut à Constantinople , avec la Porte*. 13 i uil,el I 7°°- 

A la môme époque, Pierre supprima la dignité pa- Erection 
triarcale qui donnoil au chef de l'église de Russie le du trè *j£ ail * 
premier rang après le tzar , et lui ménageoit une in- 8yn ° e " 
tluence dangereuse dans les affaires du gouvernement. 
11 transféra l'autorité du patriarche à un collège de 
quinze personnes , appelé le trèa-saint synode , et char- 
gé de prendre connoissance des affaires ecclésiastiques, 
et généralement de toutes celles qui avoient été de la 
compétence du patriarche. Les membres de ce collège» 
obligés de prêter serment entre les mains du souverain, 
dévoient être nommés par lui sur la présentation du 
très-saint synode. 

Désirant aussi de voir et d'examiner par lui-même 
les moeurs et les usages des autres nations, il entreprit 
successivement deux voyages dans les pays étrangers , 
dégagé de cette pompe qui accompagne Ordinairement 
les princes. Il cultiva , dans ces voyages , les arts et les 
sciences , et préférablement celles qui ont du rapport 
au commerce et à la marine ; il engagea à son service 
des gens à talens , des officiers de marine , des canon- 
niers , chirurgiens , artistes et artisans de toutes les 
classes , qu'il distribua dans ses vastes états , pour ins- 
truire et éclairer les Russes. 

* Journal de Pierre-lc-Grand y par Bàckmeistsu, t. I, p. 17. 
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Révolte Son premier voyage, en Hollande et en Angleterre 9 

'd^TéUu"" f ut travcrs « P ar la révolte des slrélitz , seule milice 
1697. stable qu'on connoissoit en Russie avant lui. Le tzar 
Iwan IV Wasiliéwitsck les avoit institués. Us combat- 
taient à la manière des janissaires , et jouissoient à peu 
près des mêmes privilèges. Pierre, dans l'intention de 
casser cette troupe séditieuse et peu disciplinée , les 
avoit répartis sur la frontière de la Lithuanie ; il leur 
avoit enlevé la garde de son corps, pour la confier à 
des régimens créés par lui. Cette espèce de dégradation 
aigrit les strélitz; ils saisirent le moment de l'absence 
du tzar pour se révolter, et dirigèrent leur marche 
sur la ville de Moscou , dans le dessein de déposer le 
tzar, et de remettre la princesse Sophie sur le trône. 
Ils furent défaits par les généraux Schein et Gordon 
qui s'étaient portés à leur rencontre. Pierre , à son 
retour, en fit exécuter jusqu'à deux mille, et incorpora 
les autres parmi ses troupes Il se servit depuis d'p£* 
ficiers étrangers, allemands ou saxons , pour former les 
Russes à la tactique et à la discipline militaire. 

,Fondaiion de Ce fut principalement pendant la guerre de Suède 
St-Peiersbouig. parmée russe fut mise sur le pied européen. Le 

3o iiov. 1700. tzar sut tirer parti de l'échec qu'il essuya devant Narva , 
pour opérer ce grand changement , en levant , habillant 
et disciplinant toutes ses troupes à la manière alle- 
mande 2 . U apprit aux Russes l'art de combattre et de 
vaincre les Suédois: et, taudis que le roi de Suède 
s'obstinoit à ruiner le roi Auguste II, et qu'il ne faisoit 
que de foibles efforts contre le tzar, ce prince réussit à 
conquérir, sur les Suédois, l'Ingrie,et à s'ouvrir la 
1702. mer Baltique. U prit la forteresse de Ncetebourg, qu'il 
nomma depuis Schliisselbourg ; il se rendit ensuite 

* Jo. Georgii Korb , Diarium itineris in Moscoi/iam, p. i58~ 
Gordos, Geschichte VeUrs des Grossen, liv. III, pag. i3o et 
«u t van Le. 

3 Oa prétend qu'Auguste II , dans une entrevue qu'il eut avec le 

tzar à la suite de la bataille de Narya, l'engagea à faire ce change- 
ment, «*t qu'il se chargea lui-même de dresser plusieurs bataillon» 
rukbes). ISiiSTjîsuRANOi , Mémoires de l*ierrc-le- Grand, au t. II f 
l)ag. 5iy. • 
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maîlre do Nyenschantz , de Koporie et de Jamii , au- ,703. 
jouitfhuî Iambourg dans Flngrie. Le fort de Nyen- 
scharitz fut entièrement rasé , et le tzar jeta dans une 27 mai 1703. 
île voisine de la Néva , les fondemens de Saint-Péters- 
bourg. H fit encore construire , au milieu de l'hiver , le 
fort de Kronschlot , pour servir de défense à la nou- 
velle ville -dont il comptoit faire la capitale de son em- 
pire , et le principal siège du commerce et de la marine 
de Russie. Le sort de cette nouvelle capitale fut fixé* 8 juillet 1709. 
par la fameuse journée de Pultawa, qui décida aussi 
3e la supériorité de la Russie dans le Nord 1 . 

Charles Xli , réfugié en Turouie , mit tout en «ura^Jt ™E£ e du 
pour soulever les Turcs contre les Russes. 11 y réussit à ma p^j* U 
force d'intrigues, La Porte déclara la guerre au tzar 
sur la fin de l'année 1710. Ce prince ouvrit la cam- 
pagne de 1711, par une expédition qu'il entreprit 
daus la Moldavie ; mais ayant pénétré , avec trop de 
sécurité , dans l'intérieur de cette province , il y fut 
cerné par le grand-vistr aux environs de Falczy sur le 
l } ruth. Assiégé dans son camp par une armée infini- 
ment supérieure à la sienne, et réduit à la dernière ex- 
trémité , il ne se tira de cette situation critique qu'au 
moyen du traité qu'il signa au camp môme de Falczy, 21 juillet 1711. 
et eu vertu duquel il consentit à rendre aux Turcs la 
forteresse d'Azow , avec son tef ritoire et ses dépen- 
dances 2. 

Cette perte fut amplement compensée par les avan- I'ierre-le-Giand 
tages considérables que la paix de Nystadt , avec la d'empereur.* 
Suède, procura au 1zar. Ge'fut à l'occasion de cette 10 sept. 1721. 
paix que le sénat lui déféra lepithète de grand , de 
père de ta patrie , et d*empereur de tontes Us Russies* 
L'inauguration de la dignité impériale eut lieu le 22 



1 Pime-le-Graud fit valoir cette supériorité' de la Russie et le 

cliaugemcnt arrivé dans le système du Nord, pendant le séjour qu'il 
fit à Paris en 1717 , où il offrit à la France son alliance à la place 
de celle de la Suède; mais* le ministère fia u cois , qui traita avec 
lui par l'entremise du maréchal de Tessé, ne put point se décider 
a renoncer à l'ancien système et à ses relations avec la Sucdc. Voy. 
les Mémoires du marèclial de Tessé , 1. 11 , p. 3i4. 
a Dumokt, Corps dipl. , t. VIII , part. T, p. 27$. " 
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octobre 1721 , le jour même de la fête 4pi'on avoit in- 
diquée pour la célébration de la paix ». Pierre-le-Crand 
se mit lui-même la couronne impériale sur la tête. 

Loi sur la Ce grand prince eut le chagrin de voir le tzarewitsch 

mccesMon. Alexis , son jils et l'héritier présomptif de lîempire » 
blâmer toutes ses réformes , et cabaler avec les enne- 
mis secrets du nouvel .ordre des choses. Forcé enfin 
de le déclarer déchu de ses droits au trône, il le fît 
condamner à mort comme atteint du crime de parri-^ 

juillet 1718. cîde et de lèse-majesté 2 * À la suite de ce tragique évé- 
nement, il publia l'ukase qui attribuoit au prince .ré- 
gnant la faculté de désigner son successeur , et d'en 
changer même la nomination toutes les fois Qu'il le 
jugeroit nécessaire 5, Cette disposition devint funeste 
Momie à la Russie. Le défaut d'un ordre de succession stable 

nc-Ie-Oiand. e j permanent occasionna des troubles études révolu- 
tions qui agitèrent depuis , plus d'une fois , l'empire 
de Russie. La loi d'ailleurs ne définissoit rien pour le 
cas où le prince régnant négligeroit de pourvoir, 
de son vivant, à la succession ainsi que cela arriva à 

février 1725. Pierre lui-même, qui mourut sans avoir désigné son 
successeur. Catherine I , son épouse , monta sur le 

1 ;mai 1727. trône qu'elle transmit, après un règne de deux ans/,. 

à Pierre , fils du malheureux Alexis. >y* iip \ 

Hongrie. L es précautions qui avoient été prises aux états de 
1647. Presbourg pour établir, sur une base solide , la liberté 
civile et religieuse des Hongrois, n'empêchèrent pas 
les troubles de renaître dans ce royaume. La cour 
de Vienne, sentant la nécessité fie resserrer les liens 
de sa vaste monarchie dont les parties disparates 
péchoient par le défaut d'unité , saisksoit avec em- 
pressement les occasions d'étendre son pouvoir en 
Hongrie, où il étoit beaucoup limité par les lois et 
constitutions du royaume. De-là ces infractions con- 

1 Journal de Pierre- le-Grand , par Bàckmeister , t. II , 1». u5j. 

2 Mémoires de Pierre-le-Grand , pr Nestesujiamoj., t. i v , ei 
le Magasin de Busching , t. 111 , p. 3oo. 

3 Wf.ber, Verœndertes Russland , t. II , pag. 4o.. Schmaus* y 
Cod. juris gentium acad. 1. II, p. 21 48. Schlousers, Uistoriscfic 
l/nlcrsuchung uber Russlands Reichsgrundgesetze, 
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tinttèHes dont la nation hongroise croyoit avoir à se 
plaindre, et ces troubles toujours renaissans, dans 
lesquels les Turcs Ottomans qui partageoient avec la 
maison d'Autriche la domination de la Hongrie , furent 
aussi le plus souvent impliqués» 

La Transilvanie étoit alors , ainsi qu'une grande Bataille «le 
partie de la Hongrie, dans la dépendance des Turcs. Si--Gottha„l. 
L'empereur Léopold I ayant accordé sa protection à 
Jean Kemeny , prince de Transilvanie, contre Michel 
Abaffi , protégé de la Porte, une guerre entre les deux 
empires sèmbloit inévitable. La diète de Hongrie que 
l'empereur convoqua, à ce sujet, à Presbourg, fut 1C62. 
des plus orageuses. Les états , avant d'opiner sur la 
guerre contre les Turcs , exigèrent le redressement de 
leurs griefs , et l'assemblée se sépara sans avoir rien 
conclu. Les Turcs profitèrent de ces divisions pour 
s'emparer de la forteresse' de Neuhaeuselet de plusieurs i6f>3. 
autres places. L'empereur , hors d'état de leur faire 
face , et ne se fiant pas aux Hongrois mécontens , solli- 
cita des secours étrangers. Il en obtint de la diète de 
l'Empire , et Louis XIV lui envoya un corps de six 
mille hommes sous les ordres du comte de Coligni. Il 
veut, près de Saint- Gotthard, une action sanglante î^août iGfii. 
où les François signalèrent leur bravoure. Les Turcs 
y essuyèrent une entière défaite : mais Montécuculi , 
qui commandoit en chef l'armée impériale , ne sut 
point tirer parti de sa victoire. Immédiatement après 17 sq*. 166 ». 
il fut conclu à Tcmeswar une trêve de vingt-ans , en 
vertu de laquelle les Turcs conservèrent JVeuhœusel . 
le Grand-W aradin et Nowigrad. Michel Abaffi . leur 
protégé etleur tributaire, fut maintenu dans la Tran- 
silvanie, et les deux parties s'engagèrent à retirer leurs 
troupes de cette provinçe 1 . 

Ce traité déplut beaucoup aux Hongrois, sans Icî Troul»lm 
concours desquels il avoit été fait. Leurs griefs contre 
la cour de Vienne se révélèrent plus fortement que 

1 Ricaut , Histoire du l'empire ottoman , tom. II , pp. 99. 
Mémoires de Mont£cdculi j Dumont, Corps dipL, t. VI,prt. î, 
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jamais. Us se plaignoient nommément de ce que l'em- 
pereur entretenoit des troupes allemandes dans le? 
royaume, qu'il .conGoit à des étrangers les principales 
forteresses , et qu'il met toit des entraves à la liberté cl 11 
culte. La cour de Vienne n'ayant eu aucun égard à ces 
griefs, plusieurs seigneurs se liguèrent pour la conser- 
vation de leurs droits. On les accusa d'intelligence 
avec les Turcs , et de conspiration contre la* personne 
de l'empereur* Les comtes de Zrini , Nadasehdi, Frein- 

l6 7 1 - gepan et Tattenbacb furent condamnés comme cri- 
minels de lèse-majesté ; ils eurent la tète tranchée sur 
l'échafaud. Un grand nombre de ministres protesta n s 
furent ou exilés ou condamnés aux galères, comme 
impliqués dans la conspiration. Cette sévérité, loin 
d'apaiser les troubles, ne fit que lés augmenter. La 
suppression de la dignité de palatin d'Hongrie, qui eut 
lieu dans le même temps ,'jointe aux rapines et aux 
cruautés de toute espèce , exercées par les troupes 
allemandes , achevèrent de soulever tous les esprits. Là 

1677. guerre civile éclata. Les mécontens se donnèrent pour 
chef le comte : François Wesselini qui fut relevé de- 
puis parle comte Emcrîc Tœkœli. Ces seigneurs eHoient 
encouragés dans leur entreprise et soutenus sous mmirt 
par la France et par la Porte 
^""T? L'empereur crut alors devoir plier : dans une diète 

avec les Turcs. ... r _ i 

1C01. <ju d convoqua a Uericnbourg, il remédia a la plupart 
des griefs dont les Hongrois avoient à se plaindre ; 
mais le comte Tœkœli ayant désapprouvé les arrêtés 
de cette diète , la guerre civile • fut continuée, et le 
comte trouva bientôt moyen d'intéresser dans sa que- 
relle le prince de Transilvanie et les Turcs. 
Secoua siège Le grand-visir Kara Mustapha vint, à la tête des 
de Vienne forces de l'empire ottoman, mettre le siège devant la- 

i4 luiliet i683. .11 j -*r* tt * 1 1 

' ville de Vienne. Une armée polonoise marcha au se- 

cours de cette place, sous la conduite du roi Jean So- 

■ 

» Voyez Histoire des troubles d'Hongrie, publiée à Paris en 
iG85. Vie d'Emericy comte de Tœkœli , à Cologne , i6g3, in - 1 -z. 
Histoire des Yévolutions d Hongrie , imprimée à la Haye, en l'jTtsj, 
in-4°. 



Digitized by Google 



i6i8 — 1710. 

bieaki , qui , réuni à Gharies IV , duc de Lorraine» , 
général des troupes de l'empereur , attaqua les Turcs 
dans leurs retranchemens devant .Vienne, en fit un 
grand carnage , et les força de lever le siège de cette 
ville *. j2«ppt. i683. 

Tout réussît depuis au gré de l'empereur Léopold. l* Hongrie 
Ontre les Poionois, on vit la république de Venise et reconquise pr 
les Russes prendre prt à cette guerre en faveur de Us im P ëriau *- 
PAutriche. Une suite de victoires éclatantes , rem- 
portées par les généraux impériaux , le duc Charles 
de Lorraine, le prince Louis de Bade et le prince Eu-, 
gène, valut à Léopold k conquête de toute la partie 
de la Hongrie , qui , depuis le règne de Ferdinand I , 
ctoit au pouvoir des Ottomans. La* forteresse de Neu- 
hsusel fut reprise à la suite de la bataille que le duc de 
'Lorraine gagna, près de Strigonie, sur les Turcs. Le i685. 
même général emporta d'assaut la ville de Budé , capi- *C85. 
taie de la Hongrie, dont les Turcs étoient maîtres de- 
puis i54i. L'importante victoire de Mohacz , gagnée '^7' 
par les impériaux , fit rentrer la Transilvanie et l'Es- 
clavonie sous la domination autrichienne. Cette con- 
tinuité de revers coûta la vie au grand-visir qui fut 
e'tranglé par ordre du sultan Mahomet IV , et ce sultan 
lui-même fut déposé par les janissaires révoltés. 

Des succès si britlans encouragèrent l'empereur c< " r ?T*. , " n , e 

T' 11 % 1/ iïï • * 1 * est déclare 

léopold à convoquer les états de Hongrie a Presbourg. héréditaire. 
H y demanda qu'en considération des efforts extraor- 1687. 
dinaires qu'il a voit été obligé de faire contre les Ot 



qu'il a voit été obligé de faire contre les Otto- 
, le royaume fût déclaré héréditaire dans sa mai- 
son. Les Etats parurent d'abord vouloir soutenir leur 
droit d'élection ; mais bientôt pliant, sous l'autorité, 
ils reconnurent k succession héréditaire en faveur des 
fflales des deux branches d'Autriche , à l'extinction 
desquels ils dévoient rentrer dans leur ancien droit. 
Quant aux privilèges dés Etats, fondés sur le décret 
du roi André H , ils furent renouvelés dans cette diète ; 

1 Alerac, Anecdotes de la Pologne , t. I, p. 89. Coyrr, Ifist. 
de Jean Sobieski , tom. H, p. i4îj et Vie de Charles V t dtic de 
Lorraine , p. 374. 
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mais on en excepta la clause de Part. 3i du décret i 
qui autorisoit les Etats à s'opposer , à force ouverte , 
au prince qui entrçprerîdroit d'enfreindre les droits et 
libertés du pays» Les jésuites > précédemmet proscrits , 
furent réintégrés et autorisés pour toutes les provinces 
du royaume. On confirma aussi aux protestans des 
deux confessions les églises et les prérogatives qui leur 
avoient été assurées par les articles de la diète d'Oe- 
denbourg; mais on statua qu'il n'y auroit que les ca- 
tholiques qui pourroient posséder des biens dans les 
royaumes de Dalmatie , de Croatie et d'Esclavonie* 
L*archiduc Joseph , fils de l'empereur Léopold I , fut 
9<léc.i687. couronné dans cette diète, comme premier roi héré-* 

ditaire d'Hongrie *. 
Nouveaux Les armes de l'Autriche eurent de nouveaux suc- 
""lfi i Turcs 1 " c ^ s ^ ans ^ a continuation de la guerre contre les Turcs. 

1688. Albe-Royale, Belgrade, Semendria., Gradisca tom- 
bèrent au pouvoir de l'empereur. Deux» victoires écla- 
tantes, près de Nissa et de Widdin , que Louis, prince 

ii ,8 9» de Bade, gagna, facilitèrent aux Autrichiens la con- 
quête des provinces de Servie, de Bosnie et de Bul- 
garie. Un nouveau grand-visir., Mustapha Kiuperli , 
homme de génie , ranima , pour quelque temps , le 
courage abattu des Ottomans. A la suite de plusieurs 

1690. avantages qu'il remporta sur les impériaux il leur en- 
leva Nissa, Widdin ♦ Semendria , Belgrade, eVrecon* 
quit la Bulgarie, la Servie et la Bosnie. Les efforts ex- 
traordinaires que fît la Porte pour la campagne de 
Tannée suivante, lui faisoient espérer de nouveaux 
succès ; mais elle se vit trompée dans son attente par 
la malheureuse issue de la bataille de Salankemen que 
19 août 1691. le prince de Bade livra aux Turcs. Le brave Kiuperli 
y tut tué , et sa mort décida la victoire en faveur des 
impériaux 2 . Cependant la guerre de France, qui oc- 

» Werbœcz , Corpus juris Hung. novellœ constitutiones , p. 553. 
Les articles 2, 5, 4, 20 , 21 , 23 , du décret de 1687 , Histoire des 
révolutions d'Hongrie , ]>ar un anonyme, pag. 117 el suiv. j et ï /,e 
d'Bmeric Tœlœli , p. a5q. 

2 Ricaut , Histoire de l'empire ottoman, p. 247 ; et Marsigli , 
Etat militaire de l'empire ottoman , part. II , p. 96. 
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cnpoit alors les principales forces de rAutriche , ne per- 
mit pis à l'empereur de tirer parti de cette victoire ; il 
fut même réduit , dans les campagnes suivantes « à se 
tenir sur la défensive dans la Hongrie, et ce ne fut qu'au 
retour de la paix avec la France que la guerre contre 
les Turcs reprit une nouvelle vigueur. Le prince Eu- 
gène, chargé alors du commandement en chef de Far- 
inée impériale, attaqua le sultan Mustapha 11 en per- 11 sept. 1697. 
sonne, auprès de Sentha, sur la rivière de Theysse, 
et y remporta une victoire décisive. Le grand- vizir, 
dix-sept pachas et les deux tiers de l'armée ottomane 
restèrent sur le champ de bataille , et le grand-seigneur 
fut forcé de se retirer en désordre sur Belgrade 1 . 

Un échec si terrible fît désirer vivement la paix à la Pâix 
Porte. Elle réclama la médiation de l'Angleterre et de d « CwUmit*. 
la Hollande. Une négociation , aussi longue qu'épineuse, 
s'entama à Constantinople, d'où elle fut transférée à 
Carlowitz, bourg de l'Esclajronie, situé entre les deux 
camps ennemis, dont l'un étoit à Peterwaradin et 
l'autre à Belgrade- La paix y fut conclue entre la Porte , a6 janvier 1699. 
l'empereur et ses alliés. L'empereur conserva , par ce 
traité, la Hongrie , la Transilvanie et l'Esclavonie, à 
l'exception du bannat de Temeswar, qui fut réservé 
à la Porte. La Marosch, la Theysse , la Save et l'Unna 
furent établies pour limites entre les deux empires. 11 
fut permis au comte Tœkœli , qui, pendant toute cette 
guerre , avoit constamment suivi le parti de la Porte , 
de rester sur le territoire ottoman , avec les Hongrois 
elles Transilvains ses adhérens 2 . 

La paix de Carlowitz assura à l'empereur la preê- Nouveau» 

. \ i-* , 1 1 ¥i • • r i 1 • troubles 

que totalité de la Hongrie; mais, quelque glorieuse 
qu'elle fût , elle ne rétablit que foiblement la tranquil- 
lité intérieure du royaume , qui fut bientôt troublée 
de nouveau. Les mêmes griefs qui s'étoient élevés après 

1 Histoire du prince Eugène , 1. 1 ,liv. II , p. 211 , et Mémoires 
du prince Eugène , écrits par lui-même et publié» à Weimar eu 
1809 , p. 3o. 

* Oumost , Corps dipl. , t. VII , paît. Il, p. 448. Hist. des trai- 
tés de paix, refondue , t. XIV. 

ir. 6 
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la paix de Temeswar, se renouvelèrent à la suile de 
celle de Carlowitz ; ou en ajouta môme plusieurs autres 
qu'on dérivoit de l'introduction du droit héréditaire 
à la diète de 1 687 , de la suppression de la clause du 
3 1 .* article du décret du roi André H , de la récep- 
tion des jésuites dans le royaume, du bannissement de 
Tœkœli et de ses adhérens. Il ne falloit qu'un chef aux 
mécontens pour allumer une nouvelle guerre civile* 
Ce chef se trouva dans l a personne du fameux prince 
Ragoczi, qui parut sur la scène au commencement du 
dix-huitième siècle , et pendant qu'une grande partie 
de l'Europe se trou voit enveloppée dans la guerre 
pour la succession d Espagne. * 
Frrmçnis François Ragoczi , petit-fils de George H Ragoczi > 

d^i 6 M/coiurn8 avon * cîte prince de Transilvanie , occupoit un rang 
' éminent dans les Etats d'Hongrie, tant par l'éclat de 
sa naissance que par les vastes possessions qui faisoient 
le patrimoine de sa famille. La cour de Vienne , qui se 
défiolt de lui, à cause de sa proche parenté avec Tœ- 
kœli , le tenoit dans une sorte de captivité dès sa pre- 
mière jeunesse II ne fut élargi et mis en possession de 
ses biens qu'en i6j4, où il épousa une princesse de 
Hesse-Rhcinfels. Depuis ce temps , il vécut tranquil- 
lement dans ses terres , tenant sa cour à Sarosch , dans 
le comté de ce nom. Soupçonné d'avoir tramé une 
1701. conspiration avec les mécontens, il fut arrêté par 
ordre de la cour de Vienne , et transféré à Neustadt 
en Autriche d'où il s'évada et se retira en Pologne. 
Condamné comme criminel de lèse-majesté, et déclaré 
déchu de ses biens, il prit le parti de soulever la Hon- 
grie contre l'empereur t en se donnant pour chef aux 
mécontens. La France qui venoit d'entrer en guerre 
avec l'Autriche , encouragea le prince à cette entre- 
prise qu elle regardoit comme un événement favorable 
pour faire diversion à soi) ennemi. Arrivé en Hongrie, 
1703. Ragoczi publia un manifeste, dans lequel il détailla les 
motifs de sa conduite , et exhorta les Hongrois à se 
joindre à lui pour venger la liberté de leurs ancêtres , 
opprimée par la maison d'Autriche. Il trouva bientôt 
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une foule de partisans, et devint maître de la plus 
grande, partie du royaume. Les Transilvains le choi- 
sirent pour leur prince ; et les Etats d'Hongrie , con- i;o4. 
fédérés pour le rétablissement de leurs Lys et de leurs 
immunités, le déclarèrent leur duc et chef, en lui ad- 1703. 
joignant un sénat de vingt-cinq personnes. Louis XIV 
lui envoya le marquis Desallcurs , pour le féliciter sur 
son élévation, et le tzar. Pierre-le-Grand lui offrit le 17°?- 
trône de Pologne , pour l'opposer ù Stanislas , protégé 
de Charles XII. 

La maison d'Autriche, occupée par la succession AccommoaV- 
d'Espagne se vit long-temps dans l'impuissance de 
réduire les Hongrois mécontens. Les tentatives réitérées 
qu'elle fit pour en venir à un accommodement avec eux 
ayant été infructueuses , la guerre fut continuée jus- 
qu'en 171 1 , où les Autrichiens, ayant eu la supé- 
riorité , forcèrent le prince Ragoczi à évacuer la. Hon- 
grie et à se retirer sur la frontière de la Pologne *• On 
rédigea alors des articles de pacification. L'empereur 
promit une amnistie et la restitution générale des biens 
en faveur de tous ceux qui avoient été impliqués dans 
les troubles 11 prit l'engagement de garder inviolable^ 
ment les droits , libertés et immunités du royaume 
d'Hongrie et de la principauté de Transilvanie , de ne 
donner qu'à des Hongrois les charges civiles et mili- 
taires, de maintenir les constitutions reçues dans le* 
royaume touchant la religion ; et , quant aux autres 
griefs, tant politiques qPecclésiastîques , il consentit à 
ce qu'ils fussent traités et discutés dans la prochaine 
diète. Ces articles furent approuvés et signés par la 
majeure partie des mécontens, qui prêtèrent ensuite 
à l'empereur un nouveau serment de fidélité. 11 n'y 
eut que le prince Ragoczi 2 et les principaux membres 
(le son conseil , qui , ayant refusé d'adhérer à ces 
articles , restèrent proscrits et leurs biens confisqués. 

1 Voyez Hist. des révolutions d'Hongrie; et 1rs Mémoires du 
prince François Ragoczi , retlige's par liri-môme. Voyez aussi Hist. 
du prince Ragoczi , ou la g uemi'dts mécontens . 

1 Ce prim.e se relira de Ja Pologne en France, et pase* delà à 
Crnstanlinople, «ù il termina ses jours en 1735. 
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Kmftir« une ; L'empire turc, autrefois si redoutable, déchoit Je 

>a tca eoce. eQ j a j e ^ g^jjjg^ . ses ressorts 

s'affaiblissent, et il n'est plus signalé que par des re- 
vers. La mollesse et la stupidité des sultans ; le mépris» * 
des arts cultives par les Européens , les vices enfin 
d'une constitution purement militaire et despotique » 
minent insensiblement ses forces , et lui font perdre 
Fécîat d'une puissance . conquérante et dominatrice. 
On y voit une milice effrénée et indisciplinée , celle 
des janissaires , usurper sur le trône et sur la vie des» 
princes les mômes droits que les gardes prétoriennes 
s'étoient arrogés dans l'ancien empire romain. 
Guerre "La dernière conquête de quelque importance que 
4e Candie. fi ren t j es Turcs , fut celle de l'île de Candie dont ils 
dépouillèrent la république de Venise. La guerre qui 
leur procura cette conquête, dura pendant vingt-quatre 
i645. ans ; elle avoit commencé sous le sultan Ibrahim , et fut 
continuée sous Mahomet IV , son successeur. Les Vé- 
nitiens défendirent l'île avec un courage et une intré- 
pidité rare ; ils détruisirent plusieurs flottes turques r 
et tinrent, en différentes occasions, la sortie des Dar- 
danelles fermée aux armemens . ottomans. Enfin le 
*^7- fameux vizir Achmet Kiouprili entreprit le siège de la 
ville de Candie , à la tête d'une armée formidable. Ce 
siège fut des plus sanglans. Les Turcs y perdirent au- 
delà de cent mille hommes , et ce ne fut qu'au bout de 
deux années et quatre mois de siège que la place leur fut . 
b «cpt. 1 669. rendue, par une capitulation, <yii régla en même temps 
les conditions de paix entre les Turcs et les Vénitiens. 
Ces derniers, en rendant la ville de Candie, conservè- 
rent , dans l'île et dans les Ilots adjacens , trois places ; 
savoir: Suda, Spinalonga et Garabuse. Ils gardèrent 
aussi Clissa et autres places de la Dalmatie et de l'Al- 
banie, dont ils s'étoient emparés pendant la guerre *• 
Le règne de Mahomet n'offre d'ailleurs ou'un tissu de 
168a. guerres , dont celle de Hongrie fut des plus funestes h 

> Du mont , Corps dipl. , t. VII , port. I , p. 1 19. Baptiste Nahi , 
Hist. de la république de fenisn j Ricaut, Hit t. de V empire 
ottoman, t. IV, p. au. 
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l'empire ottoman. Une ligue puissante , formée entre 
l'Autriche , la Pologne , la Russie et la république de 
Venise, accabla les Turcs. Os essuyèrent de grands 
revers dans cette guerre . ainsi que nous venons de le 
voir. Imputant ces malheurs à la mollesse de leur 
sultan , ils le déposèrent. Mustapha II , troisième suc- 1687. 
cesseur de Mahomet IV , termina cette guerre funeste 
par la paix de Carlowitz. Les Turcs y perdirent toutes 26 jaorier 1*99. 
leurs possessions en Hongrie , à l'exception de Temes- 
war et de Belgrade. Ils rendirent à la Pologne la forte- 
resse de Kaminiec avec la Pe^delie et la partie de 
l'Ukraine en-deçà du Dniéper qui leur avoit été cédée 
par les traités antérieurs. Les Vénitiens obtinrent , par 
leur traité avec la Porte , la cession de toute la Morée , 
dont ils avoient fait la conquête pendant la guerre; 
celle des îles de Sainte-Maure et de Lcucade , de même . 
uuc les forteresses de Dalmatie , Chnin , Sing, Ciclut, 
Cabclla , Gastelnovo , Risano. Enfin la Porte renonça 
au tribut que la république de Venise lui payoit aupa- 
ravant pour l'île de Zante , et la république de Raguse 
fut maintenue dans sou indépendance à 1 égard de celle 
de Venise 1 . 

1 Les traités entre la Porte et les républiques de Pologne et de 
Venise se trotiveut dans Du mont, Corps dipl. , t. VII , part. II, 
)wg. 45i et 454. Voyez aussi VHist. des traités, de paix , refoiv- 
due, tom. XI V< 
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Depuis la pair dUlrecht jusqu'à la révolution 

Françoise. 



rlr^itTblir'C ^ ES lxîIlcs ^ cllres et les arts avoient fait des pro- 
' ' grès rapides au milieu des guerres, dont la période 
précédente a été troublée 5 ce fut surtout en France que 
les lettres semblèrent avoir atteint le degré de perfection 
où \ç génie borné de l'homme puisse parvenir. Le 
siècle de Louis XIV renouvela et surpassa , sous quel- 
ques rapports , les chefs-d'œuvres que la Grèce avoit 
produits sous Périclès , Rome sous Auguste , et l'Italie 
sous les Médicis. C'est l'époque de la littérature clas- 
sique françoise. La grandeur qui régnoit à la cour de 
ce monarque , et la gloire que ses vastes entreprises 
avoient fait rejaillir sur la nation , inspirèrent les écri- 
vains et échauffèrent leur imagination 5 le goût s'épura 
dans l'imitation des modèles laissés par l'antiquité , et 
préserva les écrivains françois de ces écarts que quelques 
autres nations ont pris pour le caractère du génie. La 
langue, ramenée par l'Académie , à des règles sûres, 
dont la première et la plus fondamentale condamne 
tout ce qui ne réunit pas la clarté à l'élégance , devint 
l'idiome général par lequel communiquent entre elles 
les différentes nations civilisées du globe ; et cette con- 
quête , faite sur l'esprit des autres peuples , est plus 
glorieuse , et a été plus uliUNi la France, que ne l'auroit 
été la domination universelle que Louis XIV est accusé 
d'avoir ambitionnée, 
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Dans la. période 011 nous entrons, les hommes de 
génie et de talent, sans négliger les * belles-letî res , se 
vouèrent préférable m ej^ aux sciences et à l'érudition 
dont l'étude se répandit dans toutes les classes de la so- 
ciété. Diverses parties des mathématiques et des sciences 
naturelles prirent des formes entièrement nouvelles ; 
la connoissance des antiquités classiques qui jusqu'alors 
avoit eu pour principal objet la formation du goût, 
devint une branche d'érudition , et donna lieu à des 
recherches savantes et multipliées; la géométrie, l'as- 
tronomie , les arts mécaniques, la navigation furent 
perfectionnées à l'envi dans les différentes académies 
européennes ; la physique apprit à deviner plusieurs 
lois et forces de la nature dont les anciens ne s'étoient 
pas cloutés ; la chimie sortit des rangs d'un art obscur 
pour revêtir le costume d'une science; l'histoire natu* 
relie , enrichie par les découvertes des sa vans voya- 
geurs , se clépouilla»jdes fables dont elle avoit fait parade 
jusqu'alors. L'histoire , soutenue par la géographie et 
la chronologie , ses appuis , devint une branche de U 
philosophie. 

Ces progrès des counoissanecs humaines ont fait 
nommer cette époque le siècle des lumières. On pour- 
roit lui accorder ce titre si en même temps de pré- 
tendus philosophes, que le dix-huitième a vu pulluler, 
sous prétexte de porter ces lumières dans toutes les 
classes du peuple, n'av oient perverti l'esprit public par 
la prédication des doctrines qui sont devenues, pour 
l'Europe , la source de trente années de calamités. Ces 
raisonneurs superficiels tendoient à anéantir la reli- 
gion, base de toute morale, et à accréditer parmi des 
disciples pervertis par l'athéisme , des systèmes perni- 
cieux sur l'origine des états et la souveraineté légitime, 
ainsi que sur les droits des peuples. 

L'esprit d'irréligion est né en Angleterre, dans le 
dix-septième siècle. 'Ihomas Hobbes, en enseignant 
le matérialisme, avoit «té un des coryphées de l'athéisme 
qu'au commencement du dix-huitième siècle , Henri 
S, John, vicomte de BoUngbrokc , Antoine stskliy 
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^1715. f ii*<j. comte de Slwfîçhuty , Antoine ColUns , Mathieu 
+ 1735. Tindatl et autres, enseignèrent dans leurs ouvrages X 
mais le caractère réfléchi de^la nation angloise et le 
talent des défenseurs des vérités religieuses , neutra- 
lisèrent ce poison, et la foi, triomphant de ces atteintes, 
poussa de plus profondes racines en Angleterre. 

L'incrédulité trouva des prédicateurs plus habiles et 
des auditeurs plus dociles en France. François- 
f 1778. f i 7 83. Marie Arouet de P oL taire , Jean le I$.ond d 'Aletn- 
f 1784. f »77*' fort 9 Denis Diderot , Claude-Adrien Helvélius , 
homme d'ailleurs très-estimable , mais dont les belles 
qualités étoient déparées par une vanité qui le rendit 
avide de toutes sortes de succès; enfin , uu étranger 
f 1789. établi à Paris , Paul Thierry baron de Holbach % 
osèrent conspirer contre la religion chrétienne, et ré- 
solurent de briser le joug de toute autorité en matière 
de foi. Ils prêchèrent l'incrédulité, tantôt sous la 
forme du déisme , tantôt sous celle de l'athéisme* 
souvent dans des écrits brillans , et se permirent tous 
les moyens qui, à leurs yeux , pouvoient faire réussir 
leur plan infâme. Réclamant une tolérance universelle 
pour toutes les opinions religieuses , ils persécutèrent 
ceux qui résistèrent atix torrens des opinions nou- 
velles, et surtout les ministres du culte catholique. 
La liberté illimitée de la presse , qui étoir. un de leurs 
dogmes favoris , dut leur servir à infecter de leurs 
maximes toutes les classes de la société et tous les 
âges, pendant que par des invectives, des calomnies et 
des cabales , ils fermoient la bouche à ceux qui vou- 
loient combattre leurs théories. Un grand ouvrage, 
entrepris par d'Alembert et Diderot , assistés de plu- 
sieurs autrçs écrivains francois , et annoncé comme 
devant être le dépôt de toutes les connoissances hu- 
maines, Y Encyclopédie devint l'arsenal où les ennemis 
du christianisme forgèrent leurs armes , et où la jeu- 
nesse puisa une instruction trompeuse. 

Il faut le dire , pour PhonneuY des autres nations , 
à l'exception de quelques grands , et même de quel- 
ques souverains qui s'avcugloient sur les conséquences 
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de ce système . peu de personnes eu Allemagne , eH 
Hollande , en Suisse et dans les pays du Nord , ou * 
l'instruction étoit plus solide , se laissèrent entraîner 
par ces erreurs et ces impiétés. Le Portugal , l'Espagne 
et l'Italie en prirent à peine connoissance ; mais eu 
France, elles corrompirent plusieurs générations suc- 
cessives , et les préparèrent à recevoir une nouvelle 
doctrine politique qui , attaquant Tordre social dans 
ses bases , finit par bouleverser d'abord ce pays , et 
ensuite la plus grande partie du globe. 

La racine du mal politique, comme celle du déisme 
et de l'athéisme, doit être cherchée en Angleterre. 
Les querelles entre les révolutionnaires du dix-septième 
siècle et la dynastie des Stuarts f qui entachèrent la 
nation d'un crime jusqu'alors inouï , avoient donné 
naissance à un nouveau droit public , si Ton peut 
nommer ainsi un système subversif de toute subordi- 
nation. Il est remarquable que le premier auteur de 
l'hypothèse d'un contrat social primitif, par lequel 
tout pouvoir légitime auroit été délégué , et par consé- 
quent de la souveraineté du peuple , fut un partisan 
de la puissance monarchique. Thomas Hobbes, qui , 
conséquent dans l'application de ses principes, bâtit 
sur ce fondement l'édifice d'un despotisme absolu, 
Jacques Harrington , auteur de VÔceana , et sur- f 1677. 
tout Algernon Sidney , s'emparèrent de cette idée et \ i683. 
en tirèrent des résultats tout-à-fait opposés au système 
de son auteur, tant il est vrai que l'erreur est un glaive 
à (fbuble tranchant. Jean Locke alla plus loin ; au mé- f 170*. 
pris de l'histoire , il admit çomme un fait, l'existence 
d'un contrat social comme origine des états , et soutint 
mie les monarchies n'étoient que des républiques 
dégénérées. 

D'Angleterre , ces doctrines passèrent en France , 
où elles furent avidement reçues , non-seulement par 
les ennemis de la religion , mais aussi par une foule 
d'écrivains qui , sans appartenir à ce parti , se lais- 
sèrent entramer par l'éclat d'une fausse philosophie et 
par le désir de briller. Les esprits y avoient été pré- 
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parés par une autre invention du dix-huitième siècle 
qui, erronée dans ses principes, n'avoit qu'un but 
très-louable , mais qui contribua au renversement des 
bonnes théories, parce qu'elle devint l'apanage d'uuc 
secte qui se laissa* entraîner par l'enthousiasme. Cette 
secte est celle des Economistes, et cette invention est 
celle du système physiocratique qui , estimant la for- 
tune publique d'après la seule masse des productions 
de la nature, tendoit à réduire tous les impôts à un 
'seul , l'impôt territorial , et à introduire pour cela une 
parfaite égalité des propriétaires. Son inventeur fut un 

T '77*- médecin de Paris, François Quesnay, qui imagina 
cette théorie ; Ficlor de Riquelli marquis de Mira- 
beau en fut le plus zélé propagateur. 

Le premier ouvrage français , sur le nouveau droit 
public, parut en sous le titre d' Esprit des 

t *7^>« Ltoia. Çharles de Secondât, baron de Montesquieu, 
son auteur , y prôna le système représentatif et la 
doctrine de la division des pouvoirs, qui dès-lors de- 
vinrent deux articles de foi de la nouvelle philosophie, 
qu'il ne fut plus permis de contester. \J Esprit des 
Lois y ouvrage écrit avec élégance et plein d'esprit, 
souvent profond, quelquefois superficiel , reufermeà 
côté d'idées lumineuses et de traits sublimes , nombre 
de sophismes , de subtilités et d'erreurs. La manière 
énigmatique dont l'auteur s'énonce quelquefois , est 
cause qu'on lui a fait soutenir des thèses qui proba- 
blement n' entroient pas dans son système. 

Quatre années plus tard, Jean-Jacques Rous&éhu, 
de Genève, lit paroître son Contrat Social, composi- 
tion éloquente mais foiblé de raisonnement ; l'auteur 
vouloit prouver que par un contrat primitif le peuple 
s'est réservé le droit de manifester sa volonté sur tout 
ce qui tient au gouvernement : système monstrueux 
qui , à la place de la liberté qu'il a pour objet , tend à 
établir le despotisme le plus révoltaut , en donnant 
tout pouvoir à la majorité, c'est-à-dire à la partie la 
moins éclairée et la plus passionnée de la nation. 
C'est à la suite de ces publications qu'une foule 
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d'écrivains s'efforcèrent d'accréditer et d'inculquer à la 
jeunesse la doctrine de la souveraineté du peuple , 
source d'où émanerait tout pouvoir légitime. Cette 
doctrine admet un fait que ses partisans conviennent 
cependant n'avoir jamais existé, savoir un acte par 
lequel le peuple aurait délégué l'exercice d'une partie 
eu de la totalité de ses pouvoirs 5 elle légitime le* despo- 
tisme partout ou clic le trouve établi de fait ; elle 
conduit ii l'anarchie , parce que tout pouvoir délégué 
peut èlre retiré et que le peuple souverain n'a pu 
dépouiller les générations suivantes de leurs droits 
naturels et imprescriptibles, 

La doctrine nouvelle fut accueillie dans des pays qui 
avoient su se prémunir contre le poison de l'irréligion. 
Elle trouva surtout des partisans en Allemagne , où 
elle parut à beaucoup de personnes le complément de 
la réforme 4u seizième siècle , qu'on regardoit comme 
l'époque de la liberté religieuse. Les journaux litté- 
raires de ce pays la répandirent sous toutes les formes ; 
elle devint dominante dans les maisons d'éducation et 
dans les universités ; plusieurs souverains , flattés des 
éloges que leur prodiguoient les philosophes , lui ren- 
dirent nommage. Le moment arriva où ses adhérons 
crurent les esprits assez préparés pour commencer à 
mettre le nouveau système en pratique. Un professeur 
d'Ingolstadt en Bavière, Adam TVeUhaupt^ fonda 
un ordre secret , dit des Illuminés , lequel, enté sur le 
rit de la société des francs-macons et sur la discipline 
usilée dans l'institution des Jésuites , professa en appa- 
reuce l'amour de la vérité et de la vertu , la haine des 
préjugés et du despotisme 1 , mais' initia ses adeptes 

- 

■ 

1 11 sera probablement superflu de dire que les illumines n'ont 
rien de commun avec les visionnaires dont parle Mirabeau dauc son 
ouvrage sur la monarchie prussienne. Trouvant oelle-ci en Alle- 
magne , el entendant parler en même temps des illuminés qu'on ve- 
noîide découvrira celte époque, il confondit les deux sectes, et 
nomma illuminés une classe de fanatiques qui professoient d'autres 
n rem s, mais dont la croyance s'écartoit absolument de celle des 
illuminés. I/errcur de Mirabeau s'est perpétuée dans beaucoup da 
huis franco is. 
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dans le projet , et leur enseigna les moyens de secouer 
tonte autorite religieuse et civile, de renverser toute 
domination établie, de rendre aux hommes cette 
liberté et cette égalité dont ils avoient joui , disoit-011 , 
dans l'état de nature et dont les institutions civiles les 
a voienf dépouillés. 
1 7 8 ^« • Cet ordre fut découvert et dissous, mais en Bavière 
seulement 5 car il se perpétua dans plusieurs contrées 
de l'Allemagne , et existe probablement encore sous 
d'autres formes. 

C'est ainsi que l'esprit public se corrompit dans le 
dix-huitième siècle; l'obéissance et l'amour de leurs 
rois cessèrent d'être aux yeux des peuples un litre de 
gloire ; le désir vague d'un changement s'empara de 
tous les cœurs, l'erreur de toutes les têtes; ils engen- 
drèrent cette révolution sanglante dont l'histoire sera 
l'objet de notre neuvième période. 
S^S™ ?™ s h huitième, où nous entrons, le système 

politique de 

politique de l'Europe éprouva quelques changement 
l'Europe, notables. 

L'équilibre entre les états , ébranlé par l'ambition 
de Louis XIV, avoit été affermi par la paix d'CJtrecht; 
il se maintint pendant les quatre-vingts anuées sui- 
vantes sans de grandes altérations. Cependant , dans 
les transactions politiques qui eurent lieu à cette 
époque , l'Angleterre joua un rôle prépondérant au- 
quel elle s'étoit préparée depuis qu'elle avoit cessu 
d'être le théâtre des discordes civiles. La gloire qu'elle 
avoit acquise par le succès de ses armes , dans la 
guerre d'Espagne , les avantages considérables que les 
traités d'Utrecht lui avoient procurés, tant en Europe 
qu'en Américrue , augmentèrent sa considération po- 
litique et lui donnèrent une influence dans les affaires 
générales , dont elle n'avoit pas joui auparavant. La 
nation angloise porta son commerce et sa marine 
à un- degré d'étendue et de puissance qui de voit 
alarmer les états maritimes et commerçons et leur 
faire sentir que si le soin de leur commerce et de leur 
indépendance les attachoit à un système de balance 
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continentale, il importait également à leur prospérité 
de mettre des bornes à la toute -puissance maritime 
de l'Angleterre. Il en résulta d abord un nouveau 
genre de rivalité entre la France et l'Angleterre ; riva- 
lité dont les effets se manifestèrent surtout depuis le 
milieu du dix-huitième siècle 9 et oui donna lieu à 
une alliance intime des branches de la maison de 
Bourbon . tMus tard, et par suite des principes sur le 
commerce des neutres proclamés par les Anglois, les 
puissances du Nord se confédérèrent contre la domi- 
nation qu'on, accusoit ce peuple de vouloir s'arroger 
sur mer. Dans la neuvième période, nous verrons 
môme un instant tout le continent subjugué se tour- 
ner contre la nation qui seule avoit su conserver son 
commerce et son indépendance. La prépondérance de 
l'Angleterre est le premier changement qu'éprouva le 
système politique de l'Europe dans le dix-huitième 
siècle. • * 

Le second eut lieu dans le Nord. Jusqu'alors les 
contrées septentrionales de l'Europe n'a voient eu que 
momentanément des rapports politiques avec le Sud. 
La Russie , séparée par les possessions suédoises , des 
côtes de la mer Baltique , appartenoit bien plutôt a 
l'Asie qu'à notre partie du monde. La Pologne, dé- 
chue de son ancienne puissance , étoit tombée dans 
l'anarchie et l'épuisement ; le Danemarck et la Suède , 
se disputant l'empire de la Baltique , n'avoient sur la 
politique du Sud d'autre influence que celle que les 
«raalités personnelles de quelques-uns de ses princes 
«voient donnée à la Suède. La grande guerre du 
Nord, qui éclata au commencement du dix-huitième • 
siècle, et les conquêtes par lesquelles Pierre-le-Grand 
étendit les bornes de son empire jusqu'au golfe de 
Finlande, et réduisit la Suède à un état de langueur 
dont elle ne s'est pas relevée , mirent la Russie dans 
le cas , non-seulement de jouer un rôle prédominant 
dans le Nord , mais aussi d'entrer d'une manière 
imposante dans le système de l'Europe. 

Il s'éleva en même temps une nouvelle puissance 



intermédiaire entre le Nord et le Sud, par la fondation 
de la monarchie prussienne; mais cet état resta dans 
les bornes' de la médiocrité jusque vers le milieu du 
dix-huitième siècle : alors seulement le génie de Fré- 
déric II 1 éleva à un point de grandeur qui lui permit 
de lutter avec avantage contre les forces supérieures 
de ses voisins, sans pouvoir compromettre^ indépen- 
dance des autres états. Toutefois , la grandeur nais- 
sante de la Prusse fut la cause d'une rivalité entre 
cette puissance et l'Autriche qui, pendant soixante- 
dix ans , influa sur la politique européenne. Elle pro- 
duisit le phénomène d'une alliance intime entre dçux 
anciennes rivales 3 les maisons d'Autriche et de Bour- 
bon, et en divisant l'Allemagne en deux systèmes op- 
posés , prépara la dissolution de l'empire germanique* 
Tel fut le troisième changement qu'éprouva le sys- 
tème politique de l'Europe, dans \e cours du dix- 
huitième siècle. 

Le quatrième fut moins sensible que les trois autres ; 
ses Conséquences funestes ne se montrèrent que dans 
la neuvième période. Pour la première fois depuis - 
trois siècles , des souverains européens osèrent rompre 
des traités et violer des engagemens , faire la guerre 
et entreprendre des conquêtes sans alléguer d'autres 
motifs que des raisons de convenance et le besoin de 
s'agrandir. Ainsi la base du système d'équilibre, l'iu- 
violabilité des possessions bien acquises fut sapée et 
la ruine de ce syslème préparée. Les événemens de la 
guerre , pour la succession d'Autriche , fournirent les 
jpremiers exemples de ce mépris des traités; ils se re- 
nouvelèrent d'une manière effrayante à l'occasion du 

Î>artage de la Pologne, et par les tentatives que fit 
'empereur Joseph de s'emparer de la Bavière. L'acte 
d'iniquité, commis contre la Pologne, a été souvent 
cité dans la période de la révolution françoisc, pour 
justifier toutes les violences et toutes les usurpations; 
il en est résulté une longue suite de calamités. 

Le commerce continua, dans le dix-huitième siècle, 
a èïre un Jes principaux mobiles de la politique des 
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cabinets ; le système mercantile fut perfectionné et 
devinl la base de l'administration de la plupart des 
états. Le commerce dut son accroissement à la con- 
sommation , devenue plus générale des denrées que 
fournissent au luxe européen les autres parties du 
monde. Les puissances maritimes donnèrent toute 
leur attention et prodiguèrent leurs soins à leurs co^ 
lonies , dont ils augmentèrent le nombre par des éta- 
blissemens nouveaux , et la prospérité par des règle- 
mens. A l'exemple de Louis XIV , la plupart des états 
conservèrent sur pied des armées nombreuses 5 cet 
usage fut poussé jusqu'à l'excès depuis 1 y4o. Il aug- 
menta l'influence de l'Angleterre sur les afFaires du 
continent, parce que dispensée elL-mêmf par sa po- 
sition , d'augmenter son armée dans la proportion de 
cilles des autres états , elle put leur fournir des sub- 
sides dont , à l'exception de la France , de l'Espagne 
et des Provinees-Unics , aucune puissance entrant en 
guerre ne put plus se passer. Ce fut aussi depuis 1740 
ou depuis les guerres de Frédéric II , que la tactique 
et l'art militaire en général parvinrent à un point 
de perfection auquel 'on pensoit qu'il ne pouvoit rien 
être ajouté. Enun , le système financier de plusieurs 
états éprouva une révolution lorsqu'on imagina de 
constituer les dettes des états, c'est-à-dire de fonder 
des rentes pour en servir les intérêts sans rembourser 
les capitaux , et surtout depuis que Pitt inventa les 
fonds d'amortissement par le moyen de rentes accu- 
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Les efforts extraordinaires que les puissances de 
l'Europe avoient faits , dans la septième période , pour r i'Eoroj*" 
assurer l'équilibre continental contre les desseins am- ijio. 
biticux de la Frauce et de la Suède , amenèrent un 
long état de calme, dont ces puissances dévoient pro- 
fiter' pour encourager l'iudustrie , les arts et le com- 
merce , afin de réparer les maux que des guerres 
longues et désastreuses leur avoient causés. Les cabi- 
nets furent donc attentifs à maintenir les dispositions 
des traités d'Ulrccht et de Stockholm , et à écarter „ 



Digitized by Google 



96 PÉRIODE VIII. 

par la voie des négociations , tout ce qui pouvoît 
exciter une nouvelle guerre générale. 

La bonne intelligence qui subsista entre la France 
et la Grande-Bretagne sous le règne de Georges I , et 
au commencement de celui de Georges II , son succes- 
seur , en un mot sous le miuistère de Robert Walpole, 
fut l'effet des intérêts momentanés qui fixoient l'alten- 
Wotï des deux cours , dont Tune craignoit le prétendant, 
et l'autre étoit alarmée des projets ambitieux de celle 
de Madrid. 

!?é*i^Frince ^ e duc d'Orléans, régent en France pendant la îni- 
•t de l'Espagne, nori té de Louis XV, ne chercboit qu'à maintenir la 
paix et l'ordre politique que les derniers traités av oient 
introduits, 4ans l'intention où il étoit de remédier au 
désordre des finances que Louis XIV avoit laissées dans 
un état déplorable Le roi d'Espagne , au contraire, 
qui désiroit de faire revivre ses droits à la couronne de 
France qu'il avoit abandonnés , accueillit les projets 
téméraires du cardinal Albéroni, son premier mi- 
nistre 2 , tendant à renouveler la guerre , à reconqué- 
rir les pays que la paix d'Utrecbt avoit .démembrés de 
la monarchie espagnole, a dépouiller le duc d'Orléans 
de la régence pour en revêtir le roi d'Espagne, et à ré- 
tablir le prétendant, fils de Jacques II , sur le trône de 
la Grande-Bretagne. 

« 

1 Parmi les moyens dont le régent fit usage pour amortir les det- 
tes de l'état qui se monloîent à trois milliards , on remarque le fa- 
meux système de l'écossois L«w et l'établissement d'une banque 
qui , après avoir eu le plus grand succès , échoua complètement , 
et causa la ruine d'une foule de familles. Voyez les Mémoires de la 
régence âu duc <TOrléans\ et Stewarts , Recherches des prin- 
cipes de l'économie politique. 

* Albéroni, homme d'un génie vaste et entreprenant , n 'étoit 
d'abord que «impie curé d'un village près de Pai nie. 11 s'insinua 
auprès du duc de Vendôme t pendant que ce prince rommaudoit 
l'armée françoise en Italie. Le duc l'emmena avec lui eu Espagne , 
où il le recommanda à, la princesse des Ursins qui étoit alors tmitc- 
puissante à la cour de Philippe V. On prétend que ce fut Albéroni 
qui suggéra l'idée du second mariage que Philippe contracta , en 
i?i4 ( avec la princesse de Panne, et qui fut suivi de la chute d« 
la princesse des Ursius et de l'élévation d'Albéroni au rang de car- 
dinal et de premier ministre. (Voir les Mémoires de Saint-Simon , 
nouv. édition , 6 vol. io-8. Paris, 1818.) 
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Lés traités cTUtrecht , quoiqu'ils eussent pacifié une Imperfection 
grande part ie de l'Eurone, n'en étoient pas moins défec- ji u^f, t * 
tueux en ce qu'ils n'a voient pas mis d'accord l'empereur 
et le roi d'Espagne , les deux principaux prétendans à 
la succession espagnole. L'empereur Charles VI ne 
reconnoissoit pas encore Philippe V en sa qualité de 
roi d'Espagne, et Philippe refusoit , à son tour , d'ac- 
quiescer aux dé membre mens de la monarchie espa- 
gnole , que les traités d'Otrecht avoient ordonnés en 
faveur de l'empereur. 

Pour déjouer les projets et les menées sourdes 1 duTriple-alliane«« 
ministre espagnol , le duc d'Orléans crut devoir recher- 
cher l'alliance de l'Angleterre , comme étant la puis- 
sance plus particulièrement intéressée au maintien des 
traités d'Utrecht dont «lie avoit dicté les points fonda- 
mentaux. Cette alliance , dans laquelle entrèrent aussi * 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies , fut conclue à 
La Haye. Les dispositions des traités d'Utrecht, celles 4 janvier 1717. 
surtout qui se rapportent à la succession des deux cou- 
ronnes , y furent renouvelées; «t le régent, pour com- 
plaire au roi d'Angleterre , consentit à faire sortir de 
France le prétendant, et à admettre à Dunkerque des 
commissaires britanniques chargés d'en surveiller le 
porta. 

Le cardinal Albéroni , sans être déconcerté par la Renouvellement 
triple-alliance, persista dans son dessein de recom- <*e la guerre, 
mencer la guerre. Il n'eut pas plutôt réparé les forces 
«le PEsnagne et préparé un armement, qu'il fit attaquer 
la Sardaigne dont il dépouilla l'empereur. Cette con- 1 7 I 7« 
quête fut suivie de celle de la Sicile que les Espagnols niai 1718. 
enlevèrent au duc de Savoie. 

La France et l'Angleterre , indignées de l'infraction Quadruple- 

. % alliance. 

1 On «e rappellera ici l'intrigue qu'ourdit le cardinal, de concert 
avec le Won deGcerlz, ministre de Charles XII, pour détrôner 
George I , roi delà Grande— Bretagne , comme aussi la conjuration 
qu'il trama en France contre le régent. Voyez Histoire de France 
pendant le dix-huitième siècle , par M. Lac retelle le jeune , 1. 1, 
p. 195 , 226 et aiiiv. 

« Voyez Histoire des traités de paix , . refendue , tom. II , 
j*>g. 179. 

H. 7 
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d'un traité qu'elles regardoient comme leur ouvrage , 
signèrent alors à Londres avec l'empereur la fameuse 

2 août 1718. auadruple-alliance 1 , qui renfermoit le projet d'un traité 
de paix à faire entre Pempereur , le roi d'Espagne et le 
duc de Savoie. Les puissances liguées y prenoient l'en- 
gagement de faire agréence projet aux parties intéres- 
sées, et, en cas de refus de leur part, de les y con- 
traindre par la voie des armes. L'empereur devoit 
renoncer à ses droits à la monarchie espagnole , et 
reconnoître Philippe V comme légitime roi d'Espagne, 
moyennant la renonciation que feroit ce prince aux 
provinces d'Italie et des Pays-Bas,, que les traités d'U- 
trecht et de la quadruple-alliance adjugeoientà l'em- 
pereur. Le duc de Savoie , en cédant la Sicile au mo- 
narque autrichien, recevoit en» échange la Sardaigne 
. dont le roi d'Espagne devoit se dessaisir. Le droit de 
réversion a la couronne d'Espagne, que la paix d'U- 
trecht avoit établi à l'égard de la Sicile , fut transféré à 
la Sardaigne. Ce traité accordoit d'ailleurs à don Car- 
los, fils aîné du secondait de Philippe V, l'expectative 
et l'investiture éventuelle des duchés de Parme et de 
Plaisance, ainsi que du grand-duché de Toscane, à la 
charge de les tenir, à titre de fiefs mâles , de l'empereur 
et de l'Empire, après le décès des derniers rejetons 
mâles des maisons de Farnèse et de Médicis qui en 
jouissoient alors ; et , afin de mieux assurer cette double 
succession à l'infant, on convint d'introduire, dans les 
deux duchés , un corps de six mille Suisses , pour être 
répartis dans les places de Livourne , de Porto-Ferrajo, 
de Parme et de Plaisance. Les puissances contractantes 
et médiatrices prirent sur elles de pourvoir au paie- 
ment de ces troupes 2 . 

Son exécution. Le duc de Savoie ne tarda pas à souscrire aux con- 

» On lui donna le nom de quadruple-alliance , parce qu'on y 
stipula, en même temps, pour les Hollandois qu'on présument 
disposés à y entrer, et qui n'y entrèrent, en effet, que le 16 février 

« Dumont, Corps dipl. , t. VIII, part. I, p. 53i , eiVHist. des 
traités de paix, refondue , t. Il , p. i84. 
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ditions de la quadruple-alliance; mais il n'en fut pas 10 nor. 1718; 

de même du roi d'Espagne. Ce prince , ayant persisté 

dans son refus , la France et l'Angleterre lui déclarèrent 

la guerre* Les François firent une invasion dans les 1719. 

provinces de Guipuscoa et de Catalogne; les Ànglois 

envahirent la Galice, et s'emparèrent du nort de Vigo. 

ï)es mesures si vigoureuses ébranlèrent la fermeté du 

roi d'Espagne; il signa la quadruple-alliance * et éloigna 26 janvier îpo* 

de sa cour le cardinal Albéroni, l'auteur des mesures 

dont les puissances alliées avoient à se plaindre. Les 

troupes espagnoles ayant depuis évacué la Sicile et la 

SaftTaigne , l'empereur prit possession de la Sicile , et 

Victor- Amédée II , duc de Savoie , de la Sardaigne 1 * 

La guerre sembloit alors terminée ; cependant la paix Congrès 
n'étoit pas faite , et il restoit encore bien des difficultés dc Cambrai* 
à aplanir entre l'empereur, le roi d'Espagne et le duc 
de Savoie. Pour y parvenir et pour arrêter une paix 
définitive entre ces trois puissances, on indiqua un 
congrès à Cambrai. Ce congrès devoit s'ouvrir en 1721 
sous la médiation de la France et de l'Angleterre ; mais 
des contestations qui s'élevèrent sur plusieurs des ar- 
ticles préliminaires, en retardèrent l'ouverture formelle 

Sendant plusieurs années consécutives 2 < Il s'agissoit 
'effectuer, avant tout, l'échange des actes de renon- 
ciation réciproque de l'empereur et du roi d'Espagne, 
stipulée par le traité de la quadruple-alliance. L empe- 
reur, qui avoit de la répugnance à abandonner ses 
prétentions à la monarchie espagnole, éleva des diffi- 
cultés sur la forme de ces renonciations. Il exigeoit 
crue celle de Philippe V sur les provinces d'Italie et 
des Pays-Bas fût confirmée par les cortès d'Espagne. 



Tenus et Impuissance de son état , Victor-Amedee II prit , en 1700, 
le parti d'arçttquer la couronne en faveur de Charles-Emmanuel III, 
son fils; mais s'ëtant repenti depuis de sa démarche, et ayant fait 
des tentatives pour remonter sur le trône , il fut arrêté par ordre 
de ce fils, et confiné au château de Moncalier où il termina ses 
jonrs en 1732, âgé de soixante-six ans. Voyez Mémoire historique 
de l'abbé Roman, p. a5g. 
« Voyez Mémoires du congrès de Cambrai. 
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Philippe demandoit, à son tour, que la renonciation 
Je l'empereur à la monarchie espagnole fût ratifiée par 
les Etats de l'Empire. La France et l'Angleterre, pour 
écarter cette difficulté, arrêtèrent , par une convention 
27 sept. 1721* particulière signée a Paris, que les renonciations des 
deux princes, quelque défectueuses qu'elles fussent» 
seroicnt censées valides, sous la garantie des deux 
puissances médiatrices. 
Différend sut- A peine cette difficulté fut-elle écartée, qu'il s'en 
la compagnie présenta une autre beaucoup plus embarrassante : elle 
J'Onende. re i at i ve 4 j a com pagnie d'Ûsiende que l'empereur 

venoit de créer , et à laquelle , par un octroi signé à 
Vienne le 19 décembre 1722 , il accordoit pour trente 
ans le privilège exclusif de négocier aux Indes orien- 
tales et occidentales , et sur les côtes de l'Afrique 1 . Cet 
établissement indisposa' contre l'empereur les* puis- 
sances maritimes, et particulièrement les Hollandois, 
qui le regardoient comme préjudiciable à leur com- 
merce aux Indes. Ils soutenoient que , selon les termes 
du traité de Munster de i648 , confirmé par l'article 26 
du traité de la barrière de 17 15 , le commerce des Es- 
pagnols dans les Indes orientales devoit rester comme 
3 étoit à cette époque 2 . 
Investitures Rien d'ailleurs, dans ces discussions préliminaires, 
lu ie. n'éprouva plus de contradictions que les lettres d'ex- 
pectative et d'investiture éventuelle du grand-duché de 
Toscane et des duchés de Parme et de Plaisance, que 
l'empereur s'étoit engagé par la quadruple-alliance , à 
délivrer à don Carlos, infant d'Espagne. Le duc de 
Parme , le pape et le grand-duc de Toscane y formèrent 
opposition. Antoine , dernier duc de Parme et de Plai- 
sance de la maison de Farnèse, demandoit que l'em- 
pereur et l'Empire n'exerçassent pojnt, de son vivant, 
sur le duché de Partne, les droits de doma(^ direct, 
que le traité de la quadruple-alliance établîssoit à leur 
égard. Le pape protestoit aussi hautement contre la 

« Domokt, Corps dipl. , t. VIII, part. II , p. 4i« 
••» Rousset, Actes et mémoires, t. II et III. 
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clause du traité qui le privoit de ses droits de supé- 
riorité sur Parme et Plaisance , dont il jouissoit depuis 

Sjuelques siècles. Qusnt au grand-duc de Toscane, 
ean-Gaston , dernier prince de la maison de Me'dicis » , 
il soutenoit que, son daché ne relevant que de Dieu 
seul, il ne pouvoit point admettre qu'il fut déclaré fief 
d'Empire, ni reconnottre pour héritiers de ses états 
H n faut d'Espagne, au préjudice des droits de sa soeur, 
veuve de l'électeur palatin. 

L'empereur Charles VI, sans s'arrêter à ces oppo- 
sitions, porta l'affaire des investitures à la diète de 
Rdtisbonne ; et , après en avoir obtenu le consentement, 
il fit expédier, en faveur de don- Carlos et de ses héri- 
tiers mâles, les lettres d'expectative et d'investiture w 
éventuelle ordonnées par la quadruple-alliance. Ces 
lettres ayant été présentées au congrès , le roi d'Es- 
pagne refusa de les recevoir, en alléguant les protes- 
tations du pape et celles du grand-duc de Toscane. 11 
ne s'y prêta que moyennant un acte de garantie que 
lui délivrèrent les puissances médiatrices 2 . 

Toutes ces difficultés ayant été aplanies et les pré* 
liminaires terminés, on en vint enfin à des conférences «twI 172**. 
réglées à Cambrai , pour la conclusion de la paix défi- 
nitive entre l'empereur, le roi d'Espagne et le duc de 
Savoie. 

On croyoit déjà toucher au moment de la conclu- 
sion , lorsque des différends survenus entre les mi- 
nistres de l'empereur et ceux des puissances média- 
trices , occasionèrent de nouveaux retards. 

Sur ces entrefaites le duc de Bourbon , qui venoit de Rupture 
remplacer , dans le ministère 3 le duc d'Orléans , ren- ^IP* < 
voya en Espagne l'infante Marie , ,fille de Philippe V , c m Hai " 
qu'on élevoit à la cour de France comme future épouse 5 avril 1725. 

1 Jean-Gaston, en succédant , en 1723, à «m père Co'smelïf, 
«toit âgé de cinquante-deux ans, et ue vivoit point avec sou épouse 
qui étoit une princesse de Saxe-Lauenbourg. » 

* Du mont , Corps dipLy t. VIII, part. H, p. i52. 

3 Le ministère du duc de Bourbon dura depuis 1725 jusqu'en 
^726, où le cardinal de Fleuiy entra dans le ministère et y resta jus~ 
S/à ta mort, eu 
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de Louis XV. Cet événement occasîona la rupture 
du congrès. Philippe V , cruellement offensé , rappela 
aussitôt ses ministres de Cambrai. Le baron de T\ip- 
perda 1 , qu'il avoit envoyé à la cour impériale , ter- 
mina , par ses ordres , et au' mépris de la médiation 
françoise , les différends qui subsistoient encore entre 
les deux cours. 11 en résulta un traité de paix particu- 
lier entre l'empereur et le roi d'Espagne , lequel fut 
3o avril 1725. signé à Vienne. 

Paix de Vienne Ce traité renouvela la renonciation de Philippe V 
de 1726. aux p rov i nces d'Italie et des Pays-Bas , ainsi que celle 
de l'empereur à PEspagne et aux Indes. L'investiture 
éventuelle*des duchés de Parme et de Plaisance et celle 
du grand-duché de Toscane furent également confir- 
mées. La seule disposition nouvelle qtfe présentoit ce trai- 
té , étoit la garantie dont se chargeoit le roi d'Espagne 
de la fameuse pragmatique sanction de l'empereur 
Charles VI , par laquelle ce prince assuroit à Sa fille 
la succession de tous ses états. Ce fut principalement 
par cette garantie que Philippe V parvint à se con- 
cilier la cour de Vienne a . 
Alliance £, a p a î x <J e Vienne fut accompagnée d'une alliance 
de Vienne. défensive €ntre l» empereur et \ e roi d'Espagne. Elle 

portoit, entre autres clauses , cpie l'empereur emploie? 
roit ses bons offices pour obtenir , en faveur du roi d'Es- 
pagne , la restitution de Gibraltar et de Me de Mi- 
norque. Le roi d'Espagne, de son côté, açcordoit aux 

■ 

1 Ce fameux aventurier étoit issu d'une famille noble de la pro- 
vince de Groningue. Nommé, en ambassadeur de Hollande 
à la cour de Madrid, il s'y insinua auprès du roi Philippe V qui 
l'envoya, en 1724, à la cour de Vienne pour y traiter avec l'em- 
pereur Charles VI. De retour de cette coUr , il tut élevé au rang de 
duc et de premier mjuistre d'Espagne. Disgracié pour ses impruden- 
ces et enfermé au château de Ségoyie, il s'en évada en 1728 j et , 
après avoir parcouru differens payp , il passa k Maroc , où , à ce qu'on 
prétend , il se fit mahométan, dp même qu'il s'étoit fait catholique 
a Madrid. Forcé de quitter celle nouvelle retraite, il se rendit a 
Tetuan où il*mourut en 1737. Voyez les Mémoires dfi l'abbé de 
Moktgon , t. I et VII. 

* Dumont, Corps dipl., tom. VIII, part. II, p. 106; et le» 
Mémoires de Vabbé de Mohtgon. 
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vaisseaux de Pempereur et de ses sujets la libre entrée 
dans ses ports , et toutes les franchises et prérogatives 
dont jouissoient dans le commerce les nations les plus 
étroitement liées à l'Espagne. 

Ces clauses alarmèrent l'Angleterre et la Hollande , 
et l'intimité qui venoit de s'établir entre les cours de 
Vienne et de Madrid fixa plus particulièrement l'atten- 
tion du duc de Bourbon, qui , comme auteur du reii/- 
voi de l'infante , craignoit les suites du ressentiment 
du roi d'Espagne, Pour les prévenir , ce prince négocia 
avec l'Angleterre et le roi de Prusse une ligue capable 
de contre-balancer celle de Vienne. Elle fut conclue h 3 «cpt. 1725. 
Hcrrenhausen , près d'Hanovre , et est connue plus 
particulièrement sous fe nom d'alliance d'Hanovre. 

Toute l'Europe se. partagea entre ces deux alliances. L ' E{ l l °l ,c 
La Hollande , la Suède et le Danemarck accédèrent à ^"^fj,,^ ** 
l'alliance d'Hanovre : Catherine I . impératrice de alliances. 
Russie , et les principaux Etats catholiques de l'Em- 
pire se réunirent à celle de Vienne. L'empereur' réussit 
Bième à détacher le roi de Prusse de l'alliance d'Ha- 
novre , pour l'entraîner dans la siejine. On se croyoit 
alors à la veille d'une nouvelle guerre générale : les 
ambassadeurs furent rappelés des différentes cours ; les 
Anglois envoyèrent de grandes et puissantes flottes en 
Amérique , dans la Méditerranée et dans la mer Bal- 
tique , et les Espagnols commencèrent les hostilités en 
mettant le siège devant la forteresse de^Gibraltar. Ce- 
pendant la mort de l'impératrice de Russie causa un 17 mai 1727. 
changement dans les dispositions des puissances du 
nord. L'empereur, voyant qu'il nepouvoitplus comp- 
ter sur l'assistance de la Russie , ne témoigna aucune 
envie de seconder les entreprises des Espagnols 5 mais 
ce qui contribua surtout à maintenir la paix , c'est que 
ni la France ni l'Angleterre ne désiroient la guerre. 

Ce fut dans ces circonstances que le pane interposa Préliminaire! 
sa médiation , et qu'on parvint à signer , a Paris , un c ai l8 " 
nouveau traité de préliminaires, qui portoit qu'il y 3i ma» 1727. 
auroit un armistice de sept ans 5 que la compagnie 
d'Ostendé seroit suspendue pour le même temps, et 
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quon tiè adroit un nouveau cougrês géuéral à Aix-la- 
Chapelle >• 

Congrès ^ congrès, transfère d'abord à Cambrai, et Je là 
de Sobsoni. à Soissons < s'ouvrit dans cette dernière ville. On y 
1 7 l8 - vit paraître les ambassadeurs de presque toutes les 
puissances de l'Europe ; et Ton espéroit , avec doutant 
. plus de raison , une heureuse issue du congrès , que 
la plupart des difficultés qui avoient embarrassé celui 
de Cambrai , se trouvoient aplanies par la paix de 
Vienne , et qu'il ne s'agissoit plus quexle terminer l'af- 
faire de la succession de Parme et de Toscane. Cepen- 
dant l'empereur ayant exigé qu'on adoptât la pragma- 
tique sanction autrichienne pour base des arrangemens 
qui dévoient consolider la paix à Soissons, cet inci- 
dent devint le sujet de nouvelles contestations. Le car- 
dinal de Fleury , qui tenoit alors le rang de premier 
ministre en France , s'étant opposé , de toutes ses 
forces , à cette prétention de la cour de Vienne , l'em- 
pereur .se rendit, à son tour , difficile sur les objets 
qui dévoient se négocier à Soissons. C'est ce qui fit 
naître au cardinal l'idée de se rapprocher de la cour 
de Madrid , et d'cnîamer avec elle une négociation se- 
crète , dans laquelle il trouva aussi moyen d'entraîner 
l'Angleterre. 

Paix de Se ville. \\ cn résulta un traité de paix , d'union et d'alliance 
9 aov. 1729. défensive , qui fut signé à Séville entre la France, l'Es- 
pagne et l'Angleterre. Ces puissances se chargèrent de 
la garantie de la succession de Parme et de Toscane 
en faveur de l'infant don Carlos; et, pour assurer PefFet 
de cette garantie , elles arrêtèrent de substituer six 
mille hommes de troupes espagnoles aux garnisons 
suisses crue la quadruple-alliance avoit désignées 
Les Hollandois accédèrent à ce traité > moyennant 
l'engagement que prirent les puissances contractantes • 
dé leur procurer une Entière satisfaction à l'égard de 
la compagnie d'Ostende. 

' Dumont , I. VIII , part. Il , |>. I èG. 

5» Dumomt, tom. VIII, pan. II , p.«g. i58j et les MJmoires de 
Wontgos 1. Vil. . * 
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L'empereur , à rexdusion duquel le traité de Sé ville 
a voit été consenti , fut au désespoir d'avoir manqué 
son principal but qui étoit l'adoption de la pragma- 
tique sanction autrichienne. 11 étoit indigné de voir 
que les alliés de Séville prétendissent lui faire la loi 
touchant l'abolition de la compagnie d'Oslende , et 
l'introduction des troupes espagnoles en Italie. Ce 
prince, résolu de ne pas plier, rompit aussitôt toute 
relation avec la cour d'Espagne ; il en rappela son am- 
bassadeur , et prit des mesures pour empêcher l'intro- 
duction des troupes espagnoles en Italie. Le dernier 
duc de Parme , Antoine Farnèse, étant, mort, il fit janvier 1731. 
prendre , par ses troupes , possession de ce duché. 

Enfin , pour terminer tous les différens , le roi d'An- Traité devienne 
gleterre, de concert avec les Etats-Généraux , ouvrit de 1731. 
une négociation avec l'empereur, dont le résultat fut 
un traité d'alliance signé à Vienne, entre ce prince , iGmar» 1731. 
l'Angleterre et la Hollande. En vertu de ce traité , les 
trois puissances contractantes se garantirent mutuel- 
lement leurs états, possessions et droits; l'Angleterre et 
la Hollande se chargèrent, plus particulièrement, de 
la garantie de la pragmatique sanction autrichienne, 
et l'empereur , de son côté , consentit à l'introduction 
des troupes espagnoles dans les duchés d'Italie ainsi 
qu à la suppression de la compagnie d'Ostende ; il s'en- 
gagea même à ne jamais exercer le commerce des Pays- 
Bas aux Indes, ni par la compagnie d'Ostende, ni par 
aucune autre compagnie * . 

A la suite de ce traité qui fut approuvé par les Etals 
d'Empire , l'infant don Carlos prit possession des du- 
chés de Parme et de Plaisance ,t et le grand-duc de 
Toscane reconnut aussi ce prince pour son successeur. ' 
Ainsi se terminèrent les longues contestations sur la 
succession d'Espagne , après avoir agité , pendant 
trente ans , une grande partie de l'Europe. 

Au milieu de ces contestations, il s'étoit élevé une Guerre avec le* 
guerre entre la Porte et la république-de Venise , dans Tmci. 

1 Supplément <feDujto*T, t. II , pan. H, p. 28». 



Digitized by 



106 PÉRIODE VIII, 

laquelle l'empereur Charles VI fut aussi impliqué. 
Les Turcs désirolent de reprendre la Morée qu'ils 
avoient été forcés d'abandonner aux Vénitiens par la 
paix de Carlowitz. Au lieu d'attaquer cette république 
pendant que l'empereur , occupé par la guerre de 
France, étoit hors d'état 'de la secourir , ils attendirent 
la conclusion des traités d'Utrecht, de Rastadt et de 
7 déc. 1714. Bade , pour lui déclarer la guerre. Les prétextes dont 
la Porte' usa pour colorer cette rupture étoient extrê- 
mement frivoles ; mais elle n'ignoroit pas que les Véni- 
tiens , livrés à la plus parfaite sécurité , depuis la paix 
de Carlowitz , avoient négligé de relever les fortifica- 
tions des places ruinées pendant la guerre , et qu'il lui 
seroit facile d'en entreprendre de nouveau la conquête. 

En effet , le grand-vizir ne reconquit pas seulement 
la Morée pendant le cours de la campagne de 171 5 ; 
il dépouilla aussi les Vénitiens des places qu'ils tenoient 
encore dans l'île de Candie % et vint , au commence- 
ment de la campagne suivante , mettre le siège devant 
la ville de Corfou. L'empereur Charles VI , en sa qua- 
lité de garant de la paix da Carlowitz, crut alors de-? 
voir prendre -la défense de la république; il déclara la 
guerre à la Porte, et son exemple fut suivi par le pape 
et par le roi d'Espagne , qui joignirent leurs vaisseaux 
à ceux des Vénitiens. Les Turcs furent vaincus dans 
plusieurs combats maritimes , et forcés de lever le siège 
de Corfou, après y, avoir sacrifié beaucoup de monde. 
Campagnes Les campagnes de Hongrie de 17 1 6 et 1717, furent 
de Hongrie, très-glorieuses pour les armes de l'empereur. Une vie- 
5 août 1716. toire brillante que le prince Eugène remporta sur le 
grand-vizir auprès de Peterwaradin , hn fàciKta le 
* moyen d'investirTemeswar.H emporta cette place après 
un siège de deux mois , et acheva ainsi la conquête de 
la Hongrie. Ce grand capitaine , pour couronner son 
1717. ouvrage , entreprit ensuite le siège de la ville de Bel- 
grade , regardée par les Turcs comme le principal 
boulevard de leur empire. Le grand- vizir marcha au 
secours de cet le place, a la têtè d'unearmée formidable. 
11 s'établit devant Belgrade , et investit l'armée impé^ 
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riale par un demi-cercle qu'il forma autour d'elle , de- 
puis le Danube jusqu'à la Save. Il ne resta alors d'autre 
parti à prendre au prince Eugène que de sortir de son 
camp pour attaquer les Turcs dans leurs retranche- 
mens. Il s'y prit avec tant d'adresse, que, malgré la 
grande supériorité des Turcs , il les força dans leur 16 août 1717. 
camp et les mit dans une entière déroute 1 • 

Cette victoire fut suivie de la reddition de Belgrade Paix 
et 4e plusieurs places sur la Save et sur le Danube, e a-sar0Wltt ' 
Elle fit désirer la paix à la Porte; et comme l'empe- 
reur, qui venoit d'être attaqué en Italie par les Es- 
pagnols, la désiroit également , ou accepta de part et 
d'autre la médiatioiyle l'Angleterre et de la Hollande. 

Un congrès s'ouvrit à Passarowitz , petite ville de 
Servie , près de l'embouchure de la Morave dans le 
Danube. La paix y fut conclue entre les trois puis-* 1 juflltt i7 l8 - 
sances belligérantes , sur la base de Vuti possicletis. 
L'empereur conserva Temeswar , Orsowa , Belgrade , 
avec la partie de la Walachie située en-decà de la ri- 
vière d Aluta , de même que la Servie , à'après une 
ligne déterminée par le traité ; et les deux rives de la 
Save, depuis la Urina jusqu'à l'Unna. Les Vénitiens 
restèrent dépouillés de la Morée ; mais ils conservèrent 
plusieurs places de lUerzegowine, de la Dalmatie et 
de l'Albanie , dont ils s'étoient emparés pendant la 
guerre. La Porte leur restitua l'île de Cérigo dans 
l'Archipel 

Les succès que l'empereur Charles VI eut dans cette Diète de Près- 
guerre , procurèrent de nouveaux avantages à sa mai- 1,01,1 6 1,€ '7 22, 
son de la part des Etats du royaume d'Hongrie. La 
diète de 1087, en accordant à l'empereur Léopoldl 
le droit d'hérédité au royaume d'Hongrie, a voit res- 
treint cette prérogative aux seuls mâles de la maison 

1 Histoire du prince Eugène, tom. V, Kv. XIV, pag. 162/ 
Mernoires du prince Eugène , écrits par lui-même, et publiés à 
Weimar en 1809 , p. i55 , où ce prince 6e fait le procès à lui-même 
sur la bataille de Belgrade, et Hayme , Abhandlung ûber die 
Kriegslunst der Tiirken , p. 385. 

* Dumoht, Corps diph, t. VIII, part. I. p. 5o2et5a4. Hi$/« 
des traités de paix, refondue , vol. XIV. 
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«l'Autriche; et l'empereur Charles VI avoit reconnu; 
à son avènement au trône , le droit d'élection des Etats 
au cas qu'il vînt à mourir sans laisser de postérité mâle. 
Ce prince, voyant depuis qu'il ne lui restoit que des 
filles de son mariage avec Elisabeth , princesse de 
Brunswick , et désirant de leur assurer la succession 
au royaume d'Hongrie, de même que dans ses autres 
1722. états , convoqua une diète à Presbôurg , et y engage» 
les états de ce royaume à étendre le droit de succession 
aux femmes dans l'ordre qu'il avoit établi par son règle- 
ment , conou sous le nom de pragmatique sanction 
autrichienne; et publié quelques années auparavant l . 
Révolution rie Une révolution arriva dans ]ç gouvernement de 
Suède de 171g. Suède, immédiatement après la mort deCharlesXH, et 
avant que la grande guerre du Nord ne fut entièrement 
terminée. Réduite à un véritable état de détresse par 
la folle ambition et l'inflexible opiniâtreté de ce prince y 
la Suède voyoit ses plus belles provinces occupées par 
l'ennemi , son commerce anéanti , ses armées et sefc 
flottes détruites. On attribuoit principalement ces dé- 
sastres au pouvoir absolu et à l'abus que le roi Charles 
XII en avoit fait. Pour remédier à tant de maux, on 
crut devoir abolir un pouvoir devenu si nuisible à l'état. 
Charles n'ayant jamais été marié, le trône, selon le 
droit héréditaire , établi en Suède , passoit au fils laisse 
par la ducbesse de Holsteîn-Gottorp , sœur aînée de 
Charles ; mais le sénat de Suède préféra au prince de 
Gottorp la princesse Ulrique-Eléonore , sœur cadette 
du feu roi , moyennant la déclaration qu'elle fit de 
renoncer au pouvoir absolu, et de consentir à ne 
tenir la couronne que de la libre élection des Etats du 
royaume. Ces Etats , assemblés à Stockholm au com- 
mencement de l'année 17 iy > déclarèrent le trône va- 
cant, et procédèrent ensuite à l'élection de la princesse* 
Avec son acte d'élection , on lui présenta une nouvelle 
forme de gouvernement et l'acte connu sous le nom 

• 

1 VVf.rbœcz , Corp.jur. Hung. Kemeny , dissertation sur ledroth 
de succession delà maison d'Autriche au royaume d'Hongrie. 
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d'assurance royale , qui limitoit de nouveau l'autorité 
royale. La princesse signa ces actes , et les Etats décla-21 fe'mtr 1719% 
rèrent traître à la- patrie quiconque tenteroit de réta- 
blir le pouvoir absolu. Le gouvernement fut confié à 
la reine concurremment avec le sénat , et le pouvoir 
législatif demeura réservé aux Etats, convoqués régu- 
lièrement tous les trois ans. On laissa à la reine le droit 
de faire des ordonnances ; mais , pour avoir force de 
lois, elles dévoient être soumises à l'examen des Etats, 
sans ]e consentement desquels la guerre ne pourroit 
.pas être résolue. Quant aux délibérations du sénat , il 
fut arrêté qu'elles se feroient à la pluralité des suffrages; ' 
que la reine y aùroit deux voix , et de plus une voix Je 
prépondérance. Ainsi , le pouvoir principal passa entre 
les mains du sénat, dont les membres reprirent leur 
ancien titre de sénateurs du royaume , à la place de 
celui de conseillers du roi , qui leur avoit été attribué 
lors de la révolution de 1680, 

La reine Ulrique-Eléonore céda depuis la couronne H ^"'f e#r |^f ^ 
au prince Frédéric de Hesse-Cassel , son époux. Les "sUde. 1 * 
Etats, en se prêtant à l'élection de ce prince , arrêté- 21 mare 1720. 
rent que la reine , au cas qu'elle vînt à survivre à son 
époux , rentreroit dans se/ droits et reprendrait la cou- 
ronne,, sans qu'il fût besoin d'une nouvelle délibération 
des Etats. Le roi Frédéric, par V assurance royale et 
la forme du gouvernement qu'il signa, consentit à de 2 mai 1720. 
nouvelles modifications du pouvoir royal ,surtout en 
ce qui concerne la nomination aux places. Par ces diffé- 
rentes dispositions et les changemens qui eurent en- 
core lieu dans la suite , le pouvoir des rais de Suède fut 
insensiblement réduit à fort peu de chose. Il étoit 
d'autant plus facile d'empiéter sur ce pouvoir, que, 
par un vice radical de la nouvelle forme de gouverne- 
ment, le rai n'avoit aucun moyen constitutionnel pour 
conserver le peu d'autorité qu'on lui avoit laissé 1 . 

■ 

1 Voyjcz, sur celte révolution, Eigentliche Staatsverfassunsr 
des Reiches Schuteden unter seiner gesettmœssisrn Freiheît* 
Siraliund uod Greifcwalil 1758. Des schtvedischen Jteichs Qrujid- 
çtsetzâ , von Dahnert. 
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de^Poul°ne La mort d'Auguste II, roi de Pologne, occasion* 
i«' février 1733. ^ e nouveaux troubles qui, du nord de l'Europe, 
s'étendirent dans' le midi , et entraînèrent de grands 
changemens en Italie. Louis XV crut devoir saisir cet 
événement pour faire remonter sur le trône de Pologne 
Stanislas Leçzinsky, son beau-père, ancien protégé da 
roi Charles XII. Le primat et la plus grande partie de la 
noblesse de Pologne étant portés pour ce prince, son 
12 ■ept. 1733. élection eut lieu* 

Avènement Anne Iwanowna, fille cadette d'Iwan, frère aîné de 
de l'impératrice Pierre-le-Grand, duchesse- douairière de Courlande, 
Anne# venoit de monter sur le trône de Russie , où elle rem- 
20 janvier 1730. plaça l'empereur Pierre II Alexiéwitsch , mort à la 
fleur de son âge sans laisser de postérité. Les grands, 
en déférant à Anne la couronne , avoient limité son 
pouvoir par une capitulation qu'ils lui firent signer à 
Mi tau, mais qu'elle prit le parti d'annuler immédia- 
tement après son arrivée à Moscou 
L'électeur Cette princesse craignant l'influence de la France 
de f^J* en Pologne, dans le cas d'une guerre entre la Russie 
ceai^r et la Porte, accorda sa protection pour le trône de 
Pologne à Auguste III , électeur de Saxe , fils du feu 
roi. Une partie de la noblesse polonoise , retirée du 
champ d'élection et soutenue d'une armée russe , élut 
5 octobre 1733. en effet ce prince qu'elle opposa à Stanislas, le pro- 
tégé de la France. 

Les Russes, réunis alors aux troupes saxonnes, 
s'emparèrent de Varsovie , et forcèrent le roi Stanislas 
à se retirer à Dantzick. Il fut assiégé par une armée 
russe sous les ordres du feld-maréchal Mùnnich , et ré- 
duit à chercher son salut dans la fuite. 
Guerre Louis XV , voulant venger l'injure faite à son beau- 
de Pologne. p ere ^ et ne p 0Uvan t p as attaquer la Russie , prit le 

parti de déclarer la guerre à l'empereur , sur le fon- 
dement que ce prince avoit fait marcher une armée 
sur la frontière de la Pologne pour protéger l'élection 
du prince saxdn. 

1 

j 

* Mémoires de MavstSiv , p. 34 et suiv. : 
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L'Espagne et le roi de Sardaîgne embrassèrent la 
cause de Stanislas , qui leur sembloit être celle de tous 
les rois , au lieu que l'empereur se vit abandonné de 
l'Angleterre et delà Hollande , dont il croyoit pouvoir 
réclamer les secours en vertu de la garantie que le traité 
d'alliance de Vienne avoit stipulée en sa faveur. Ces 
puissances jugèrent convenable à leurs intérêts de gar- 
der la neutralité dans cette guerre, sur l'assurance 
que la France donna aux Etats-Généraux de ne point 
en porter le théâtre dans les Pays-Bas autrichiens. 

Les François commencèrent les hostilités par Poe- Campagne* 
cupation de la Lorraine , dont le souverain François- du ™ lin * 
Etienne > fils du duc Léopold, devoit épouser Marie- 
Thérèse , fille aînée de 1 emnereur Charles VI. Ce fut 
le comte de Bdle-Isle qui prit possession de ce duché» octobre 1733. 
Dans le même temps , le maréchal de Berwick passa 
le Rhin à la tète d'une armée Françoise , et se rendit 
maître du fort de Kehl. En attaquant ainsi une forte- 
resse de l'Empire , la France facilita à l'empereur les 
moyens d'entraîner le corps germanique dans sa que- 
relle. En effet , l'Empire déclara la guerre à la France février 17M. 
et à ses alliés, ce qui engagea les François à occuper plu- 
sieurs places sur la Moselle , et à faire la conquête de 
la forteresse de Philipsbourg , au siège de laquelle le 12 juin 1734. 
maréchal de Berwick tut tué. 

Le théâtre principal de la guerre s'établit en Italie , Campagne» 
où les campagnes de 1734 et de 1755 furent très-glo- dluhe. 
rieuses pour les alliés : à la suite de deux victoires 
qu'ils gagnèrent sur les impériaux, près de Parme et 29 juin 1734. 
près de Guastalla , ils se rendirent maîtres de toute la 19 sept. 1734. 
Lombardie autrichienne, à l'exception delà seule place 
de Mantoue, dont ils. formèrent le blocus. Une armée 
espagnole, commandée par le duc de Montemar, ac- 
compagné de Pinfànt don Carlos , dirigea sa marche 
sur Naples. Cette capitale ouvrit ses portes au prince mai* 1734. 
espagnol. La victoire que les Espagnol^ remportèrent, 
àBitonto, sur les impériaux, décida «du sort du 26 mai 1734. 
royawne de Naples. L infant , après en avoir fait la 
conquête, passa dans la Sicile 5 il soumit pareillement 
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cette île , et se fit couronner roi des Deux-Siciles. à 
5 juillet 1735. Palerme. 

Première app«- L 'empereur , accablé de tous ces revers , et Lors 
^'j^^^^'dV'Ut de frire face aux puissances liguées contre lui, 
sollicita vivement le secours de la Russie. L'impéra- 
trice Anne, qui voyoit la guerre terminée en Pologue, 
et le roi Auguste en possession tranquille du trône, 
fit marcher, en Allemagne, au commencement du prin- 
temps de Tannée i?35, un corps auxiliaire de dix 
mille Russes, sous la conduite du général comte de 
Lacy 1 . Ce corps , le premier de cette nation qui parut 
dans ces contrées , joignit, sur le Rhin , l'armée impé- 
riale que commandoit le prince Eugène. Ce prince ne 
réussit cependant pas dans son dessein de transporter 
le théâtre de la guerre dans la Lorraine". 
t V»\x île vienne Ce fut dans ces circonstances que les cours man- 
de 1738. times interposèrent leurs bons offices pour rétablir 
la paix entre l'empereur et les puissances liguées 
contre lui. Le cardinal de Fleury s'étant aperçu que 
cette médiation déplaisoit à la cour impériale , prit lu 
parti d'entamer avec cette cour une négociation se- 
5 octobre 1735. crête, dont le résultat fut le traité des préliminaires. 

Il fallut- néanmoins encore bien des négociations pour 
en venir à la conclusion de la paix définitive , qui 11e 
fut signée à Vienne que le b" novembre 1738, entre 
la France, l'empereur et l'Empire l . 
ClAu»es ^ • Pour base de ce traité , on admit les traités anté- 
tleceiraué. ^eurs de Westphalie, de Nimègue, de Ryswick, 
d'Utrecht et de la quadruple-alliance. Stanislas y re- 
nonça au trône de Pologne , et n'en conserva que le 
titre sa vie durante. On lui accorda en dédomma- 
gement les duchés de Lorraine et de Bar 2 , à condi- 
tion que ces duchés passeroient, à sa mort, en pleine 
souveraineté à la France. Le seul comté de Falken- 
stein , avec ses appartenances et dépendances, fut ré- 
servé à François , duc de Lorraine. En échange du 

» Mémoires du général de M axsteix , p. 1 10. 
a Wbxck , Codex juris gentium recentissimi , 1. 1 , p.. 88$ 
que Y Histoire des traités de paix , refondue ,t.H, p. 246. 
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duché qu'il abdiquoit , ce prince reçut le grand-duché* 
de Toscane , dont le dernier possesseur de la maison 
de Médicis , Jean-Gaston , venoit de mourir sans laisser 
de postérité ». Le royaume des Deux-Siciles , avec les 8 juillet 1737. 
ports de Toscane , fut assuré à don Carlos et à ses 
descendans mâles et femelles , pour passer , à leur dé- 
faut, aux frères puînés de ce prince et à leurs descen- 
dans. De son côté , don Carlos céda à l'empereur les 
duchés de Parme et de Plaisance , et renonça aussi aux 
droits que les traités antérieurs lui avoient accordés sur 
le grand- duché de Toscane. On rendit à l'empereur 
tout ce qu'on lui a voit enlevé dans le Milanois et dans 
le Mantouan , à la réserve du Novarois et du Tor- 
tonnois, qu'il fut obligé de céder à Charles-Emma-' 
nuel III, roi de Sardaigne, avec les quatre terres de 
San-Fidélé, Torre di Forti, Gravedo et Campo- 
Maggiore, ainsi que la supériorité territoriale des fiefe 
appelés vulgairement les Langhes . pour tenir le tout 
à titre de fiefs impériaux et mâles. Enfin la France se 
chargea . dans la forme la plus authentique, de la ga- 
rantie de la pragmatique sanction de l'empereur 2. 

Les rois d'Espagne et de Sardaigne notaient pas 
satisfaits des conditions de ce traité. Le premier auroit 
voulu conserver le grand-duché de Toscane avec les 
duchés de Parme et de Plaisance ; et l'autre s'étoit flatté 
d'obtenir un partage plus étendu dans la Lom hardie. 
Aussi ces princes tardèrent-ils long- temps à admettre 
les articles convenus entre la France et la 1 cour de 
Vienne ; ils n'y consentirent que dans le cours de l'an- 
née 1739. 

Pendant que les troubles pour la succession de Po* Guerre dr. 
logne occupoient une grande partie de l'Europe, il «>nir« 
s éleva entre les Turcs et les Russes une guerre dans 
laquelle l'Autriche fut aussi impliquée. L'impératrice 
de Russie , Aime Ivvanowna , désirant de reprendre 

1 Ce prince prit possession du duché de Lorraine en 1737 t et le 
gouverna jusqu'à sa mort, arrivée en 1766 , où ce duché fut réuhi à 
li France. 

5 Art. 10 du traité de Vienne. 

II. 8 
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Azow et de réparer l'échec que Pierre- le- Grand avoit 
essuyé dans sa malheureuse campagne du Pruth, crut 
devoir profiter de la guerre qui subsistait entre les 
Tuics et les Persans , pour former une alliance avec 
Thamas Kouli Khan, tameux conquérant de l'Orient, 
qui venoit de renverser l'ancienne dynastie des sofis 
de Perse. Les incursions que les Tatars de la Crimée 
a voient faites, en différens temps, dans les provinces 
russes , sans que la Porte se fût mise en devoir de les 
réprimer > servirent de motif à l'impératrice pour or- 
1735. / donner une expédition contre les Tatars, et pour dé- 
clarer, bientôt après, la guerre à la Porte. Ce fut pen- 
dant le cours de la campagne de i?36 , que le comte 
de Lacy se rendit maître d* Azow , et que le maréchal 
Mùnnich # après avoir forcé les lignes de Pérécop, pé- 
nétra dans Pintérieur de la Crimée ; mais ce général 
ayant , dans cette expédition , perdu beaucoup de 
inonde par la faim et par les maladies , il ne lui fut 
pas possible de se maintenir dans la péninsule. 
L'empereur L'empereur se présenta d'abord comme médiateur 

y prend part. enlre les 

puissances belligérantes. On ouvrit à Niemi- 
1737. row > en Pologne , des conférences qui furent infruc- 
tueuses. Les Russes , qui venoient cle prendre Ocza- 
cow, enhardis par leurs succès, désiroient la conti- 
nuation de la guerre; et l'empereur, sans avoir égard 
aù mauvais état de ses forces militaires et à la perte 

ai ami 1736. qu'il venoit de faire du célèbre prince Eugène , comp- 
toit partager les conquêtes des Russes. Il quitta donc 
le rôle de médiateur , pour agir offensivement contre 
les Turcs ; mais il eut bientôt lieu de se repentir de sa 
démarche. Animés par le fameux comte de Bonne val, 
les Turcs remportèrent des avantages considérables 
sur les Autrichiens ; ils les délogèrent y pendant les 
campagnes de 1737 et 1758 , de la Walachie et de la 
Servie , reprirent Orsowa , et vinrent , en 1769 , mettre 
le siège devant la ville de Belgrade. 

La cour de Vienne consternée eut recours à la mé- 

de Belgrade. dial ; on iç M# j e Villeneuve, ambassadeur de France 

à Constantinople, pour traiter de sa paix avec la Porte; 
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le comte de Neipperg , envoyé par l'empereur au camp 
môme des Turcs devant Belgrade, y signa, avec un 18 sept. t;3(j. 
peu trop de prëcipitation , la paix sous des conditions 
très-désavantageuses à PAutriche;et l'impératrice Anne, 
qui avoit conféré ses pleins pouvoirs à l'ambassadeur 
françois , consentit aussi à un traité peu favorable à la 
Russie 1 , malgré la victoire brillante que' le maréchal 
Mùnuich remporta, sur les Turcs, aux environs de 28 *<> u ' 17591 
Choczim , laquelle fut suivie de la prise de cette place 
et de la conquête de la Moldavie par les Russes. 
* L'empereur céda , par cette paix, à la Porte, Bel- . Clame» 

1 A , r\ r i r c • ^1 \kt 1 i « de < e traite* 

grade, oabacz, Ursowa, avec la bervie et Ja Walaclne 
autrichienne. Le Danube , la Save et l'Un n a furent 
établis de nouveau pour limites entre les deux empires, 
et ^Autriche ne conserva , des cessions qui lui avoient 
été faites par la paix de Passarowitz , que le seul bannat 
de Temeswar. On accorda cependant aux marchands 
autrichiens l'entrée et la sortie libre des royaumes et 
provinces de l'empire ottoman, tant par terre que 
par mer , sur leurs «propres vaisseaux , avec pavillon 
et lettres-patentes de l'empereur > à condition qu'ils 
paieroientles droits accoutumés. 

La Russie rendit toutes ses conquêtes , entre autres 
Choczim et la Moldavie. On régla, par différentes 
conventions particulières , les limites entre les deux 
empires. La forteresse d'Âzow fut démolie , et il fut 
convenu que la Russie ne pourroit construire de nou- 
velle forteresse qu'à trente werstes au-delà de cette 
place , et la Porte , à trente vrerstes en-deçà du côté 
du Kuban. Il fut même interdit à la Russie d'avoir et 
de construire des flottes ou d'autres navires , ni sur la 
mer de Zabacbe ni sur la mer Noire. Les Cosaques 
Zaporogues restèrent sous la domination de la Russie , 
qui obtint aussi de la Porte la reconnoissance du titre 
impérial 



1 Le traite de paix entiela Russie et la Porte fut signé au camp de 
Rcl^rade le 18 septembre 1769, il fut ratifié par l'impératrice à Saint- 
Pétersbourg le 16 octobre suivant. 

* Wehck , t. T , p. 3 16 et suiv# j Hist. de la paix de Belgrade \£*ï 



Digitized by Google 



. I 



Succession 
J' Autriche. 



U6 PÉRIODE VIII. 

La paix entre la Russie et la Porte fut déclarée per- 
pétuelle ; mais on limita à vingt-sept ans celle entre 
l'Autriche et la Porte. Cette dernière fut renouvelée 
sous l'impératrice Marie-Thérèse , et rendue pareille- 
ment perpétuelle , par une convention que cette prin- 
cesse conclut avec la Porte le 25 mai 1 7*7. 

La succession de l'empereur Charles VI, dernier 
mâle de la maison de Habsbourg - Autriche , mort 
le 20 octobre iy4o , éleva une nouvelle guerre gé- 
nérale en Europe. Ce prince avoit publié, dès l'an- 
née 1713 , un règlement de succession 1 connu sous 
le nom de pragmatique sanction , qui portoit qu'au 
défaut des mâles de sa lignée , ses filles lui succéde- 
raient préférablement à celles de l'empereur Joseph I, 
son frère , et que la succession des filles se régleroit 
conformément à l'ordre de primogéniture , de manière 
que sa fille aînée fût préférée à la cadette , et qu'elle 
héritât seule de tous ses états. Il eut grand soin de faire 
approuver ce règlement par les différens états des pays 
héréditaires d'Autriche , de même que par les filles de 
l'empereur Joseph I , son frère , et par les époux de 
ces princesses , les électeurs de Saxe et de Bavière 2 . Il 
obtint aussi , peu à peu , la garantie de toutes les 
principales puissances de l'Europe. Mais si la politique 
extérieure de ce prince fut très-aetive pour assurer les 
droits de Marie-Thérèse, sa fille aînée , il négligea les 
mesures qui auroient dû fixer préférablement son at- 
tention. Le mauvais-état où il laissa, à sa mort, ses fi- 
nances et son armée , encouragea une foule de préten- 
dans à se mettre sur les rangs pour disputer la succes- 
sion à cette princesse. 

LàugtBR; l'ouvrage de M. le comte de Neipperg, peitt-fits du né- 
gociateur sur cette même négociation, écrit eu allemand; et 
JJist, des traités de paix , refondue par Schœll , tom. XIV, 
pag. 365. Quant à l'histoire de la guerre qui précéda les traités de 
Belgrade , on peut consulter , outre les Mémoires du gé- 
néral Manstein , les Mémoires secrets de la guerre de Hongrie , 
par le comte du Schmettau , et YJIist. de la guerre des Russes et 
des Impériaux contre les Turcs, par M. de Keralio. ■ 

» Voyez les Recès de l'Empire 1 1. J V* , p. 587. 

* Voyez Déduction bavaroise, imprimée à Munich en 1741 ; et 
Rousset, Actes et Mémoires , t, XIV et XV. 
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Le principal de ces prétendans fut l'électeur de P«étendansà 
Bavière , qui , comme descendant d'Anne d* Autriche , çolle • ucce •• IO,, • 
fille de l'empereur Ferdinand I, faisoit valoir les droits 
de la première fille contre la dernière, en s 'appuyant 
du contrat de mariage de cette princesse avec Albert Y x 
duc de Bavière, ainsi que du testament de l'empereur 
Ferdinand I er . 

L'électeur de Saxe , roi de Pologne , quoiqu'il eût 
approuvé la pragmatique sanction autrichienne , ré-? 
clama la succession en qualité d'époux de l'aînée des 
princesses Joséphines , et en vertu d'une convention 
passée entre les deux frères Joseph I et Charles VI , l 7 a5 » 
qui portoit que les filles de Joseph seroient , dans tous 
les cas possibles , préférées aux filles de Charles ». 

Le roi d'Espagne Philippe V prétendit aux royaumes 
de Bohême et de Hongrie. Il dérivoit ses droits d'un 
pacte conclu entre Philippe III , roi d'Espagne, et Fer- 1 6 1 7- 
ainand d'Autriche *, qui fut depuis empereur sous le 
nom de Ferdinand II, d'après lequel ces royaumes dé- 
voient passer aux descendons de Philippe III , au cas 
que la postérité mâle de Ferdinand vînt 4 manquer 2 . 
One guerre s'étoit élevée entre l'Espagne et l'Angle- 
terre au sujet du commerce clandestin que faisoient 
les Anglois dans l'Amérique espagnole , à la faveur du 
contrat de PAssiento 3 . Philippe V crut devoir profiter 
des différends relatifs à la succession d'Autriche, soit 
pour attirer la France dans son alliance contre l'An- 
gleterre , soit pour ménager à l'infant don Philippe, 
son fils , un établissement en Italie , aux dépens de la 
fille de Fempereur Charles VI. 

Frédéric II , roi de Prusse, qui venoit de succéder 
à son père Frédéric-Guillaume I , jugea le moment 

1 Rousset, t. XVI, p. 447. 
* Ibid. t. XV, 6. 

3 Une convention, conclue, le i4 janvier 1759, entre les deux 
cours au Pardo, devoit servir à terminer tous les différends; mais 
cette convention ayant déplu aux Anglois, «le nouvelles voies de 
Tait, exercées de leur part, rallumèrent, cette même année, la 
.guerre. Voyez la Convention du Pardo dans le recueil de Wenck , 
1.1, p. 293. 
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favorable pour donner de la considération à sa monar- 
chie , en profitant de l'armée et des trésors que son 
père lui avoit laissés. Dans ce but il fit revivre certaines 
prétentions de sa maison sur plusieurs duebés et prin- 
cipautés de Silésie , dont il soutenoit que ses ancêtres 
avoient été injustement dépouillés par 1' Autriche >. 
Enfin le roi de Sardaigne se prévalut du contrat de 
mariage de son trisaïeul, Charles Emmanuel , duc de 
Savoie , avec une fille de Philippe II, roi d'Espagne, 
pour réclamer la totalité du duché de Milan 2 . 
Lu i Fi-ancç »l!itf'c La cour de France voulant profiter de ces circons- 
a a Vi lc ' tances pour abaisser l'Autriche , son ancienne rivale, 
entama une négociation avec l'électeur de Bavière , et 
prit l'engagement envers ce prince de lui procurer la 
couronne impériale avec une partie des domaines dont 
elle dépouilleroit l'Autriche. Il fut conclu entre la 
1741. France , l'Espagne et l'électeur de Bavière , une alliance 
offensive à laquelle accédèrent les rois de Prusse , de 
Pologne, de Sardaigne et des Deux-Siciles ; et, pour 
empêcher que la Bussie ne donnât des secours à Marie- 
Thérèse , on disposa la Suède à déclarer la guerre à 
cette puissance. La cour de Vienne s'étant plainte de 
ces résolutions du cabinet de Versailles, diamétrale- 
ment opposées aux conditions du dernier traijf? de 
paix de Vienne , le cardinal de Fleury , que la cabale 
de MM. de Belle-Isle avoit entraîné dans cette guerre, 
allégua, pour sa justification, que la garantie delà 
pragmatique sanction, dont la France s'étoit chargée 
par ce traité , présupposoit la clause : Sine prœjudicio 
tertii , c'est-à-dire que la France n'avoit pas entendu 
porter préjudice, par sa garantie , aux justes préten- 
tions de l'électeur de Bavière. 
Guerre Le pj us actif des ennemis de Marie-Thérèse fut le 
«le &ucce&6jou. ro « ^ G Prusse , qui entra dans la Silésie dès le mois de 
décembre 1740. Pendant qu'il étoit occupé à en faire 
la conquête , l'électeur de Bavière , soutenu d'une ar- 
mée auxiliaire françoise, s'empara de la Haule-Aur 

» Rchjssf.t, l. XV, f. 168. 
, - Idem, t. XV! , p. 55o. 
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triche ; mais , au lieu de marcher directement sur 
Vienne , il se détourna vers la Bohême dont il entre- 
prit la conquête. La diète électorale, assemblée, sur 
ces entrefaites , à Francfort , déféra la dignité impé^ *4 janvier 1742». 
riale à ce prince qui prit, à son avènement, le nom 
de Charles VIL 

Rien ne semblait alors s'opposer au déniembremeitf 
de la monarchie autrichienne , tel qu'il éloit projeté 
par les puissances alliées. L'électeur de Bavière devoit 
avoir la Bohême, la Haute-Autriche, le Tirol et les 
pays antérieurs d'Autriche; 1 électeur dè Saxe la Mo- 
ravie avec la Haute-Silésie , et le roi de Prusse le reste 
de la Silésie. Quant à la Lombardie autrichienne, elle 
étoit destinée à don Philippe, infant d'Espagne. On 
nclaissoit à la reine que le royaume d'Hongrie avec 
la Basse-Autriche , les duchés de Carinthie , de Stirie , 
de Carniole et les provinces Bclgiques. 

Dans un danger si imminent, cette prineesse mon- 
tra un courage au-dessus de son âge et de son sexe» 
Secondée par des subsides d'argent que les Anglois et 
les Hollandois lui fournirent , et par les géuéreux ef- 
forts que la nation hongroise fit en sa laveur, elle 
réussit à conjurer l'orage , à repousser vigoureusement 
l'ennemi, et à dissoudre la grande ligue qui s'étoit 
élevée contre elle. *. 

Le roi de Prusse , à la suite de deux victoires , rcm-Taix de Breilau 

rrtées à Molwitz et à Czaslau * , étoit parvenu à faire el de Berliu - 
conquête de la Silésie , de la Moravie et d'une prtie 
de la Bohême. Il importait à la reine de se débarrasser 
d'un ennemi redoutable. Le roi de la Grande-Bre- 
tagne ayant interposé sa médiation , des préliminaires 11 juin 174a. 
furent signés à Breslau , et la paix définitive fut arrêtée 
ii Berlin. La reine céda , parce traité , au roi de Prusse 28 juillet 174a. 
la Silésie et le comté de Glatz , à l'exception de la prin- 
cipauté de Teschen et d'une partie des principautés 
de Troppau , de Jaegerndorf et de Neisse 2 . L'exemple 

La bataille de Molwitz eut lieu le 10 avril 17 il , et celle de 
Czaslau le 17 mai 1742. 
1 Wesck , Cod.juris gentium , ». 1 , p. 734. v 



Digitized by Google 



l'jo praooDE vin. 

du roi de Finisse fut suivi de près par le roi de Pologne, 
électeur de Saxe. Ce prince , alarmé de l'accroisse- 
ment subit de la puissance prussienne, non- seulement 
accéda au traité de paix de Berlin , mais prit même le 
parti de former une alliance avec la reine contre le 
roi de Prusse. 

Traite dcTurio. ^ r0 * de Sardaigne, qui craignoit la prépondérance 
des Bourbons en Italie, abandonna pareillement la 
grande alliance, et se lia d'intérêts avec la reine, par 

i er fivricri742. une convention qui fut signée à Turin l . Les François 
et les Espagnols ayant alors tourné leurs armes contre 
ce prince, et le roi des Deux-Siciles ayant réuni ses 
troupes à celles des Espagnols , une escadre angloise 
se présenta devant Naples , menaça la ville de born*- 
bardement , et força le roi à rappeîer ses troupes de la 
Lombardie , et à embrasser la neutralité. 
Armée Ce service ne fut pas le seul que George II crut de- 

pragmatique. yo j r ren( J re £ ] a remtJ . En sa qualité de garant de la 

1745. pragmatique sanclion , il amena à son secours une ar- 
mée composée d'Anglois, d'Hanovriens et de Hessois. 
Cette armée , connue sous le nom de pragmatique t 
27 juiu 1743. combattit avec avantage les François à Dettingen ; 

elle fut renforcée depuis par un corps de troupes que 
les Etats-Généraux envoyèrent pour satisfaire aux en- 
gagemens que* conjointement avec l'Angleterre, ils 
avoient contractés envers la cour de Vienne. 
Traita Enfin ce prince, pour attacher plus étroitement le 

de Worm«. r0 * j e Sardaîgoe aux intérêts de l'Autriche , ménagea 
i3fept. 1743. le traité de Worms 2 , par lequel la reine céda au roi de 
Sardaigne le Pavesan, entre le Pô et le Tessin, une 
partie du duché de Plaisance et du pays d'Anghiera , 
avec les droits qu'elle prétendoit avoir sur le marquisat 
de Final. Le roi, de son côté, abandonna ses prétention^ 
sur le Milanois , et prit l'engagement d'entretenir une 
armée de quarante cinq-mille hommes pour le service 

» Roosset, t XVIII, p. 85. 

» Rousset, t. XVIJI , p. 91 , Wenck, Cod. jur. gent. } lom. I, 
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Je 1 a reine , moyennant des subsides que l'Angleterre 
promit de lui payer. 

On vit alors changer la face des affaires. La reine 
reconquit l'Autriche et la Bohême ; elle fit sortir les 
François de la Bavière t et les repoussa même au-delà 
du Rhin. L'empereur Charles VII fut forcé de trans- 
porter sa résidence de Munich à Francfort sur le Mein. 

Déterminée par ces événemens, la France qui n'a- T a ™j?J^™ 
voit agi jusqu'alors que comme alliée de l'électeur de 
Bavière, résolut de déclarer formellement la guerre à i5 mars 1744. 
la reine et au roi de la Grande-Bretagne. Le roi des 
Deux-Siciles rompit la neutralité , et joignit de nou- 26 avril 1744. 
veau ses troupes à l'armée espagnole , destinée à agir 
en Italie contre la reine et son allié , le roi de Sardaigne. 
La guerre prit une nouvelle vigueur. Louis XV attaqua 
en personne les Pays-Bas autrichiens, et négocia à 
Francfort , un traité d'union entre l'empereur et quel- 22 mai 1744. 
mies principaux états d'Empire, tels que le roi de 
Prusse, comme électeur de Brandebourg, l'électeur 
Palatin et le roi de Suède, comme landgrave de Hesse. 
Ce traité portoit que les princes unis joindroient leurs 
forces pour contraindre la reine à reconnoître l'empe- 
reur Charles VU, et pour rétablir ce prince dans ses 
pays héréditaires ». 

Ce fut à la suite de ce traité que le roi de Prusse Le roi de Prusse 
recommença la euerre, et qu'il fit une invasion dans recommencc,a 

1 t» -i * ^ cuerre. 

la Bohême. Le prince Charles de Lorraine, qui avoit aoûi 1744. 
envahi T Alsace à la tête d'une armée autrichienne, fut 
forcé de repasser le Rhin pour marcher au secours de 
ce royaume. Les François rentrèrent en Allemagne : et, 
pendant que Louis XV assiégeoit Fribourg enBrisgau, 
le général Seckendorf , qui commandoit l'armée impé- 

1 Wekck, t. If, p. i63. L'acte d'accession de la France est «lu 6 
j«»io 1744 Voyez mon Recueil des traités, t. I , p. 3g. Cette puis- 
sance ncrrfda pareillement au traite' que l'empereur Charles VII 
conclut, le 24 juillet suivant, avec le roi de Prusse, et par lequel 
ce dernier se chargea de la conquête de la Bohême , moyennant la 
rp *«ion que lui faisoil l'empereur de quelques cercles de ce royaume , 
n de wr droits sur le ivstc de la Sile'sic autrichienne. Voyez mon 
Recueil des traités, t. J , p. 4of> et tuiv. 
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riale, reconquit la Bavière; Charles VII, rétabli dans 
ses états, retourna à Munich. 

Paix de Fuetsen. Un événement imprévu, arrivé sur ces entrefaites, 
entraîna un nouveau changement dans l'état des affaires. 

30 janvier 1745. L'empereur, à peine âgé de quarante-sept ans , mou- 
rut, et Maximilien-Joseph , son fils , n'eut rien de plus 
pressé que de faire son accommodement avec la reine. 
Par le traité de paix particulier qu'il conclut avec elle à 
22 avril 1745. Fuessen ,il renonça aux prétentions que son père avoit 
fait valoir sur la succession de l'empereur Charles VI; 
- il signa de nouveau la pragmatique sanction , content 
d'être maintenu dans la possession de ses états pater- 
nels 1 . 

Les François firent de vains efforts pour empêcher 
l'élection au trône impérial du grand-duc de Toscane, 
que Marie-Thérèse, son épouse, s'étoit associé au 
gouvernement de ses états héréditaires. Ce prince fut 
i3aept. 1745. élu à Francfort, sous la protection de l'armée autri- 
chienne réunie à l'armée pragmatique. 
Traite* |J ne alliance avoit été signée à Varsovie 2 , entre Ma- 

SjanvfcTiyS. rie-Thérèse, Auguste III , roi de Pologne, comme 
" électeur de Saxe, l'Angleterre et la Hollande; le roi- 
électeur s'étoit engagé à faire marcher au secours de la 
reine une armée de trente mille hommes, au moyen 
des subsides que l'Angleterre et la Hollande promirent 
de lui payer. Cette armée r réunie à l'armée autri- 
' chienne, s'étant avancée dans la Silésie, y essuya, 

4 juin 1745. auprès de Hohenfriedberg , une entière défaite. Le roi 
de Prusse, vainqueur, rentra dans la Bohême, et y 
5o *ept. 17 *5. défit une seconde fois les alliés auprès de Sorr, dans le 
cercle de Kœniggrœlz. Il attaqua alors la Saxe, afin de 
forcer la reine à la paix, en accablant l'électeur, son 
i5 dec. 1745. allié. La victoire qu il remporta sur les Saxons à Kes- 
selsdorf, le rendit maître de Dresde et de tout l'élec- 
toral qu'il mit à contribution. 
Paix de Dresde. Ces succès accélérèrent la paix entre le roi de Prusse, 

' Wenck , t. II , p. 180. 
* Wemck j t. II , p. 171. 
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la reine et l'électeur de Saxe. Elle fut signée à Dresde , 25 déc 174b. 
sous la médiation du roi de la Grande-Bretagne. Le roi 
de Prusse rendit à l'électeur tous ses états , moyennant 
un million d'écus d'Empire, dont l'électeur lui assura 
le paiement. La reine renonça de nouveau à la Silésie 
et au comté de Glatz ; et le roi , en sa qualité d'électeur 
de Brandebourg , adhéra à l'élection de François I au 
trône de l'Empire. Le roi d'Angleterre se constitua 
garant de la cession de la Silésie et du comté de Glatz 
envers le roi de Prusse , et promit d'engager les Hol- 
landois et les Etats d'Empire à se charger de la môme 
garantie 1 , 

Les traités de Fuessen et de Dresde rendirent la Continuation 
tranquillité à l'Empire , mais la guerre fut continuée dc la fi uerre - 
dans lès-Pays-Bas, en Italie et dans les deux Indes. 
Les François se signalèrent dans les Pays-Bas, sous la 
conduite du maréchal de Saxe, Les victoires qu'ils 
remportèrent sur les alliés à Fontenoy et a Raucoux, u nnû 17^ 
sous la conduite du maréchal de Saxe, leur valurent llocUl 7* 6 « 
la conquête des Pays-Bas autrichiens, à l'exception des 
villes et forteresses de Luxembourg , de Limbourg et 
de Gueldre. 

Charles-Edouard, fils du prétendant d'Angleterre, Expédition 
encouragé et "secondé par la cour cfe France, fit une Ju p |yteutlant « 
descente en Ecosse. A l'aide des nombreux partisans août 1745. 
qu'il trouva dans ce royaume , il réussît à faire procla- 
mer son père à Perth et à Edimbourg, et prit lui- x 
mênfW la qualité de prince de Galles et de régent des 
trois royaumes. Une victoire qu'il gagna près de Pres- 
ton-Puns sur les troupes du roi d'Angleterre , acheva 
de le rendre maître de l'Ecosse. Il fit ensuite une inva- 
sion en Angleterre, pritCarlile, pénétra jusqu'à Derby, 
et jeta la consternation dans Londres. George II fut 
forcé de rappeler des Pays-Bas le duc de Cumberland , 
son fils , avec des troupes. Ce prince repoussa le pré- 
tendant , reprit Carlile, et rendit la tranquillité à l'E- 

' Voyez ce traite dans VVenck , t. II, p. 191 , Kj4et2o7$ et dans 
Roussit, t. XIX, p. 4i5 et 43o. 
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27 avril 1746. cosse par la défaite des insurgés , auprès de Culloden , 
dans l'Ecosse septentrionale. Charles-Edouard fut alors 
réduit à se cacher dans les montagnes jusqu'au mois 
d'octobre suivant, où il trouva moyen de s'embarquer 
et de repasser eu France. 
Campagne La campagne d'Italie de l'année 1745 fut glorieuse 
d Julie. p 0UP J es François et leurs alliés, les Espagnols. La ré- 
publique de Gênes, offensée de la clause du traité de 
Worms, qui lui enlevoit le marquisat de Final 1 , em- 
brassa le parti des deux couronnes , et facilita la jonc- 
tion de l'armée françoise des Alpes à celle de Lombar- 
die. Une suite de cette jonction fut la conquête du 
Piémont, de même que celle de la Lombardie autri- 
chienne , à la réserve des villes de Turin et de Manlouc, 
dont les alliés formèrent le blocus. 

Cependant le sort des armes changea de nouveau en 
Italie, dès l'ouverture de la campagne suivante. La 
reine Marie-Thérèse , débarrassée de la guerre. avec la 
Prusse, envoya dans la Lombardie des renforts con- 
sidérables qui assurèrent à ses armées la supériorité sur 
celles des alliés. Les François et les Espagnols, dé- 

1 Ce marquisat, ancien domaine de la maison de Caretto , passa , 
sur ta fin du seizième sièele , entre les mains des Espagnols , qui 
l'incorporèrent au duché de Milan. Les Impériaux en prirent pos- 
session , après l'évacuation de l'Italie par les François , en 1707. 
L'empereur Charles VI vendit, en 1710, ce marquisat à la répu- 
blique de Gênes pour un million deux cent mille piastres. Voyez 
Lunig, Cod. Ital. dipl. , t. I , p. 2573. La république paya Je prix 
stipulé , et lut investie du marquisat comme d'un fief iele#m de 
l'Lmpire. L'article 4 du traité de la quadrupfe-alliance de 1718, et 
l'article 5 du traité de Vienne de 1726, lui en confirmèrent la pos- 
session. Cependant la reine Marie-Thérèse ne balauça pas de céder 
au roi de Sardaiguc , par l'article 10 du traité de Worms de 1743 , 
tous les dioits qu'elle pouvoit avoir à ce marquisat, sur l'unique 
fondement qu'il impor^oit à la liberté et à la sûreté de l'Italie de 
ménager à ce prince une communication immédiate par nier avec les 
puissances maritimes. La république protesta contre cette cession 
qui lésoit ses droits, et soutint hautement que la reine n'avoitau- 
cuu titre à ce marquisat. Elle entra dans l'alliance des rois de France, 
d'Espagne et de Naples , par un traité qui fut sigué à Aranjuez le 
i<>r mai 1745, et qui stipula de grands avantages en faveur delà 
république. Voyez les actes y relatifs daus mon Recueil des traités 
t. J , p. 4o5 et Buiv. 
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pouillés successivement de toutes leurs conquêtes , es- 
suyèrent à Plaisance, une grande défaite qui les obligea iG juin 1746. 
de battre en retraite. Pour comble de disgrâce , le 
nouveau roi d'Espagne • Ferdinand VI , qui venoit de 
succéder à son père Philippe V , mécontent de la cour 
de France et peu favorablement disposé" pour l'inf mt 
don Philippe, son frère, rappela ses troupes de l'Italie, 
fl ne resta alors d'autre parti à prendre aux François 
que de suivre les Espagnols dans leur retraite. L'Italie 
fut abandonnée aux Autrichiens , et les troupes fran- 
çaises rentrèrent dans la Provence. Tout l'état de 
ôènes tomba , avec sa capitale , au pouvoir des Au- 
trichiens et de leurs alliés. Le roi de Sardaigne prit , 
pour lui , possession de Final, de Savone et de la par- 
tie occidentale du territoire de la république. Les Au- 
trichiens, réunis aux Piémontois, firent même une 
invasion dans la Provence, et entreprirent le siège 
cVAntibes. 

Un événement extraordinaire opéra une utile diver- j e ç^' 00 
sion en faveur de la France, et força les Autrichiens et 
les Piémontois à repasser les Alpes. Les Génois , mal- 
traités par les Autrichiens , qui les aecabloient de con- 
tributions et qui vivoient à discrétion à Gênes , se sou- 
levèrent tout- à -coup contre leurs nouveaux maîtres. 
Les insurgés , ayant à leur tête un prince Doria , réus- déc 1746. 
sirent à les expulser de leur ville. Le général Botta , 
qui commandoità Gênes, fut forcé d'abandonner ses 
magasins et ses équipages, pour sortir au plus vite du 
territoire de la république. Le siège d'Antibes fut levé, 
les alliés repassèrent les Alpes et formèrent le blocus 
de Gênes; mais les François, ayant envoyé par merde 
puissans secours dans cette ville, et fait, dans le même 
temps , une attaque vigoureuse du côté du Piémont , 
dégagèrent Gênes , et obligèrent les ennemis à faire leur 
retraite. 

En 1747, les François, déjà maîtres des Pays-Bas Conquête 
autrichiens , attaquèrent la Flandre hollaiuloise , et eu *h J^"^ 1 '" 
firent la conquête. On reprochoit aux Hollamlois de 0 an 1 • 
n'avoir cessé de donner des secours à Marie-Thérèse , 
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d'avoir violé le territoire françois et accordé retraite 
sur le leur aux troupes ennemies , après la bataille de 
Fontenoy. 

ftévoiuiîon Cette invasion répandit la terreur dans la province 
la HolIande^ c | e Zélancle 9 qui se voyoit ainsi privée de sa barrière, 
et exposée aux insultes des François. Les partisans du 
prince d'Orange profitèrent de la circonstance pour 
rétablir le stadhoudérat. Cette dignité, de même que 
celles de capitaine et d'amiral-géuéral de la république, 
étoient demeurées vacantes depuis la mort de Guil- 
laume III. Guillaume IV, prince de Nassau Dietz % 
quoiqu'il fût l'héritier testamentaire de ce prince , ne 
conserva cjue le stadhoudérat de Frise. Il y joignit en- 

X718 et 1722. suite celui des provinces de Groningue et de Gueldre; 

mais les efforts cni'il fit pour rentrer dans les autres 
charges et dignités des anciens princes d'Orange furent 
infructueux. Les quatre provinces d'Hollande , de Zé- 
lande , d'Utrecht et d'Oberyssel , persistèrent dans leur 
gouvernement libre , et refusèrent même au prince la 
charge de général d'infanterie qu'il avoit demandée. 
En attaquant la Flandre hollandoisc , la France seconda 
l'élévation du prince. Un cri général s'éleva en sa fa- 
veur dans les provinces qui étoient sans stadhouder. 
Le peuple des différentes villes et provinces se souleva 
successivement, et força les magistrats à proclamer 
Guillaume IV en qualité de stadhouder et de capitaine- 
général. Cette révolution se passa sans troubles et sans 
obstacle de la part de ceux qui avoient intérêt à s'y 
opposer, mais que la crainte força de condescendre à 
la volonté du peuple. On alla jusqu'à déclarer le stad- 
houdérat, ainsi que les charges de capitaine et d'amiral- 
' général de l'union , héréditaires pour tous les descen- 
dans milles et femelles du prince y ce qui n'avoit jamais 
eu lieu depuis la fondation de la république. 
Progrès Le changement arrivé dans le stadhoudérat n'em- 

« frraiicois. pêpha cependant pas les François de faire de nouveaux 
progrès. Ils n'eurent pas plus tôt achevé la conquête de 
la Flandre hollandoise, qu'ils attaquèrent la ville de 
Mastricht. Le duc de Cumberland s'étant approché 
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avec l'armée des alliés pour couvrir cette place , il y 
eut, auprès de Lawfeld, une sanglante bataille que 3 juillet 1747. 
gagnèrent encore les François, commandés par le 
maréchal de Saxe. La forteresse de Berg-op-Zoom , 
qu'on avoit jugée imprenable par sa situation et par les 
marais qui l'environnent } fut emportée d'assaut par le 
comte de Lœwendal , après deux mois de tranchée 
ouverte. 

Quelque brillans que fussent les succès des Fran- Arrivée 
cois sur le continent , ils échouèrent dans presque dcs RuiftCi » 
toutes leurs entreprises maritimes. Les Angloîs leur 
enlevèrent Louisbourg et le cap Breton , en Amé- 
rique, et achevèrent de détruire la marine françoise 
qui avoit été négligée sous le ministère du cardinal de 
rleury. Toutes les puissances belligérantes sentant 
enfin le besoin de la paix , deux événemens contri- 
buèrent à Pacccélérer. L'impératrice de Russie, en 
conséquence des engagemens qu'elle avoit pris avec les 
cours deVienne et de Londres, par des traités 1 conclus 
en i;46 et 1 1 , envoya le prince de Repnin sur 17^8. 
le Rhin, à la tête d'une armée de trente mille nommes. 
Dans le mêm3 temps, le maréchal de Saxe entreprit 
le siège de Mastricht en présence d'une armée enne- 
mie forte de quatre-vingt mille hommes. Cette ville 
prise , toute la Hollande auroit été ouverte aux Fran- 
çois , et la république menacée des plus grands dé- 
sastres. 

Les préliminaires de la paix furent donc signés à Paîxd'AW- 
Aix-la-Chapelle , et suivis de la paix définitive ^n/Ts oct. 
Tous les traités antérieurs , depuis celui de West- 17'w. 
phalie , y furent x-enouvelés. On se rendit de part et 
d'autre toutes les conquêtes, faites pendant la guerre 
tant en Europe qu'aux Indes orientales et occidentales, 
et, en considération des restitutions importantes que 
faisoit la France sur le continent , ou céda à don Phi- 
lippe , frère de don Carlos et gendre de Louis XV , les 

1 RotJssET , t. XIV , p. 46o. Wenck , t. II , p. «44. 
* Voyez les Acta pacis Aquisgranensis dans Wenck , tom. II , 
P*g.3io. 
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duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalja ,. pour 
être possédés par lui et ses descendans maies', nés de 
légitime mariage. Le traité des préliminaires porloit 
une double cause de réversion des duchés de Parme et 
de Guastalla en faveur de la reine , et du duché de 
Plaisance en faveur du roi de Sardaigne ; savoir , 
i.° pour le cas où les descendans mâles de don Phi- 
lippe viendroient à manquer ; 2° si don Carlos , roi 
des Deux-Siciles, étoit appelé à la couronne d'Es- 
pagne, On supposoit que , daus ce dernier cas , le 
royaume des Deux-Siciles passeroit à don Philippe, 
frère cadet de ce prince. Mais on ne se rappeloit pas 
que la paix de Vienne de 17 38 avoit assuré ce dernier 
royaume à don Carlos et à tous ses descendans mâles 
et femelles , et que par conséquent rien n'empêchoil 
ce prince de transférer , le cas échéant , les Deux- 
Siciles sur l'un de ses fds puînés, en supposant même 
qu'il ne lui fût pas permis de réunir ce royaume à la 
monarchie espagnole. Les plénipotentiaires s'élant 
aperçus de % la méprise, après la conclusion du traité 
préliminaire, eurent soin de la rectifier parle trai- 
té définitif, en y énonçant ainsi la seconde clause de 
réversion : Si don Philippe ou un de ses descendans 
étoit appelé , soit au trône a" Espagne , soit à celui 
des Deux-Siciles, L'impératrice-reine se prêta à ce 
changement , mais le roi de Sardaigne n'eut pas la 
même complaisance. Il fallut à son égard renttre le 
traité définitif entièrement conforme au traité préli- 
minaire. C'est ce qui empêcha l'accession du roi des 
Deux-Siciles au traité d'Aix-la-Chapelle. On confirma 
d'ailleurs au roi de Sardaigne , par ce traité, la pos- 
session des difrérens districts du Milanois, que le traité 
do Worms lui avoit adjugés. On n'y comprit cepen- 
dant pas la partie du Plaisantin , qui venoit d'être 
cédée à don Philippe , ni le marquisat de Final, dans 
lequel les Génois furent maintenus. Celte république , 
et le duc de Modène qui avoit aussi été l'allié cle la 
France dans celte guerre , furent rétablis dans l'état où 
ils étoient avant la guerre. La Silésie fut garantie au 
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roi de Prusse par toutes les puissances contractantes. 
Quant à l'Angleterre, outre la garantie de la succession 
britannique que le traité d'Aix-la Chapelle renouvela 
en faveur de la maison d'Hanovre, elle obtint de 
nouveau l'expulsion du prétendant du territoire de 
France; et cette puissance, victorieuse sur le conti- ' 
nent, consentit même à faire revivre la clause humi- 
liante du traité d'Utrecht, qui ordonnent la démolition 
du port de Dunkerque. La seule modification qu'on 
fit à cette clause , fut que les fortifications de la place, 
du côté delà terre, pourroient être conservées. Enfin, 
par Fart. 1 6 du traité d'Aix-la-Chapelle , le contrat 
dePAssiento,sur la traite des nègres S accordé à l'An- 
gleterre , par le traité d'Utrecht , fut renouvelé en fa- 
veur de la compagnie angloisc de l'Assiento pour les 
quatre ans que la jouissance en avoit été interrompue 
pendant la guerre. 

Cette paix n'apporta pas de changement considéra- Jugement 
Me à l'état politique de l'Europe; mais en maintenant, 8wr ccllc P* 1 *' 
en faveur du roi de Prusse , la conquête de la Silésie . 
elle éleva , au sein de l'Empire , une puissance rivale 
de l'Autriche. L'unité du corps germanique fût ainsi 
rompue , et ce corps se partagea entre les deux puis- 
sances prépondérantes , l'Autriche et la Prusse. Aussi 
le système d'arrondissement et de convenance, mis en 
pratique par Frédéric-le-Grand pour dépouiller l'Au- 
triche de la Silésie , prit depuis faveur ; il servit à 
miner , avec le temps , le système d'équilibre que des 

1 Ce commerce que les Anglois exerçoient dans l'Amérique es- 
pagnole /en vertu du contrat de l'Assiento, avant facilité la con- 
trebande \ il fut convenu par une convention postérieure si- 
gnée , en 1760 , à Madrid, entre les deux cours, que l'Angleterre 
renoncerait entièrement à ce contrat , moyennant une somme de 
cent mille livres sterling , que l'Espagne promit de payer à la com- 
pagnie angloise qui exeiçoit ce commerce. Voyez ce traité dans 
Wejjck t t. II) p- 464. Les Espagnols cherchèrent depuis à pour- 
voir par eux mêmes leurs colonies de nègres , et ce fut dans cette 
vue et pour se faciliter ce commerce, que la cour d'Espagne se fit 
céder, en 1778, par le Portugal , les îles d'Annobon et de Fernando 
Po sur la côte de la Guinée eu Afrique. V oyez Martens , 
Recueil des traités; 1. 1 , p. 718. 

11. 9 
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traites, antérieurs avoient introduit , et à amener âe 
nouvelles révolutions en Europe. 
Révolutions Le différend sur la succession d'Autriche étendit 

cfdc b R Suède aUSS * SOïl * nUlience sur * e n0ra ^ l'EurODC, 

c c a ue e. ^.^ g ue rre entre la Russie et la Suède. 

17 ociob. 17 in. L'impératrice Anne Iwanowna, peu avant sa 

avoit désigné pour son successeur au trône de Russie 
le jeune Iwan, fils de la pf incesse Anne Mecklenbourg, 
sa nièce, et du prince Antoine-Ulric de Brunswick *. 
Elle déféra la régence , pendant la minorité du jeune 
prince, à Biren, son favori, qu'elle avoit élevé aux 
* premières dignités de l'état et nommé duc de Cour- 

lande. La mère du jeune empereur y indignée de voir 
le maniement des affaires entre les mains du favori, 
mit dans ses intérêts le feld- maréchal Miïnnich, à- 
l'aide duquel elle fit arrêter et conduire en Sibérie le 
duc de Courlande 5 elle-même fut proclamée grande- 
duchesse et régente. 

Le ministère de cette princesse étoit partagé d'opi- 
nion au sujet de la guerre pour la succession d ? Au-> 
triche. Les uns soutenoieut le parti du roi de Prusse 
avec lequel la Russie venoit de renouveler ses traites 
d'alliance 2 , tandis que les autres ministres étoient 
portés pour l'Autriche , l'ancienne alliée de la Russie. 
Ce dernier parti ayant prévalu , la France , pour 
• empêcher la Russie de secourir Marie-Thérèse , pensa 

à lui donner de l'occupation dans le Nord. U ne lui fut 
pas difficile de soulever contre elle la Suède , ou la 
faction des Chapeaux , alors dominante , lui étoit 
entièrement dévouée. Cette faction , opposée à celle 
des Bonnets 3 , renouvela son traité de subside avec la 
France , êt conclut même avec la Porte un traité d'ai- 



1 Ce jeune prince naquit la 20 août i74o, et l'impératrice, sa 
crand'tante , mourut le 17 octobre suivant. Il n'étoit donc â^é qoe 
de sept semaines environ , lorsqu'il fut proclamé empereur sous lo 
nom d'Ivvan VI. 



gra 

e 

Dl 

a Wekck , t. I , p. 5jo,, 
5 Sur ces deux faction» qui prirent naissance pendant la longue 
dic te de 1738, voye^ le comte de Lyjîah dans ses Staats&chrifîen, 
t. I , p. 6o5. * 
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liance défensive perpétuelle contre la Russie l . Animée 22 dfo lyty 
par la jeune noblesse qui ne respiroif que la guerre , 
elle se flattoit que le temps étoit venu où la Suède 
pourroit réparer les pertes que les folles entreprises de 
Charles Xll lui avoient fait éprouver. 

Une diète extraordinaire, convoquée à Stockholm, Guerres entre 
déclara la guerre à la Russie. On allégua , entre autres ** ^72?* 
motifs , l'exclusion du trône de Russie de la princesse ' 
Elisabeth, fille de Pierre-le- Grand ; celle du duc de 
Holsteiu - Gottorp 2 ; l'assassinat du major suédois 
Sinclair, qui , porteur de dépêches de Constantinoplc 
pour la cour de Suède , avoit été tué , à ce que di- 
soient les Suédois*, par des émissaires russes , lorsqu'il 
passoitpar la Silésiepour se rendre à Stockholm. Cette 
déclaration de guerre eut lieu avant qu'on eût pris en 
Suède aucune des mesures que la prudence auroit dû 
dicter. Cette puissance n 'avoit ni armée en état d'agir, 
ni magasin formé dans la Finlande, et le général en 
chef, le comte de Lœwcnhaupt n'étoit recomman- 
dable que par son dévouement au parti dominant. 
On se flattoit eu Suède que les Turcs recommence- 
raient la guerre avec la Russie , et qu'on trouveroit 
aussi des ressources dans l'alliance et dans les secours 
de la France. Une première action qui eut lieu auprès 
de Wilmanstraud , sur le lac Saïma , fut tout-à-fait à 3 **P l - l 7 4 <» 
l'avantage d«s Russes. Un grand nombre de Suédois y 
furent ou tués ou faits prisonniers, et la ville de Wil~ 
manstrand emportée ïepee à la main. 

Une révolution , arrivée sur ces entrefaites à Révolution de 
Saint-Pétersbourg, sembloit devoir opérer un chan- Su " pele,8boul *>* 
gement favorable au gouvernement suédois* La prin- 
cesse Elisabeth , fille de Pierre-le -Grand , secondée 
par le marquis de la Chétardie , ministre de France , 
et par une compagnie de la garde Préobrasinsky r 
quelle avoit su mettre dans ses intérêts, se saisit 5<k : c. i;4i. 

1 Wskck , 1. 1, p. 5o4. 

» Ce duc, nommé Charlcs-Piene-Ulric, depuis* Pierre III , etùit* 
fils deCîiarles-Frederic , duc de Holstein-Goltorp%t d'Anne Perrof*- 
ua, soeur aînée de la princesse et Elisabeth. Voyez Tab. GeTz.LVIII. 
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de la 1 régente Anne y de sou époux le prince de 
Brunswick et du jeune empereur Iwan , les envoya en 
exil, et se fît proclamer impératrice. Les Suédois qui 
se flattaient d'avoir contribué, par leur diversion , à 
placer cette princesse sur le trône , entrèrent aussitôt 
en négociation avec elle. Mais, comme ils portèrent 
leurs prétentions trop haut, les conférences furent 
rompues et la guerre continuée. 
Campagne - La campagne de ij^k'i eut encore une issue mal- 
Je 1 742. heureuse pour la Suède. L'armée suédoise en Finlande, 
quoiqu'elle égalât à peu près en forces celle des Russes, 
n'osa pas tenir la campagne $ elle abandonna successi- 
vement tous ses meilleurs postes pour se retirer vers 
Helsingfors, en deçà de la rivière de Kyméné. Enfermée 
dans cette position et assiégée par terre jet par mer , 
elle fut réduite à capituler : les troupes suédoises re- 
tournèrent en Suède , les régimens nnlandois mirent ' 
bas les armes, et toute la Finlande fut livrée aux 
Russes 2 . 

D iele Les Etats de Suède s'étant assemblés dans, ces cir- 

Stockholm. constances , et désirant de se rapprocher de la Russie , 
déférèrent la succession au trône de Suède à Charles- 
Pierre-Ulric > duc de Holstein-Gottorp et neveu de 
l'impératrice Elisabeth. Mais ce prince refusa les offres 
de la diète ; il venoit d'être déclaré grand-duc et héri- 
tier présomptif de l'empire de Russie, et avoit embrassé 
la religion grecque ^rOette nouvelle consterna la diète: 
elle mit alors sur les rangs, comme candidats au trône^ 
le prince royal de Danemarck , le duc de Deux-Ponts, 
et le prince-évêque de Lubeck, oncle du nouveau 
grand-duc de Russie. Un parti considérable penchoit 
pour le prince de Danemarck , et ce parti n'étoit pas 

» Mémoires de Mahstbin ,' p. 4io et suiv. ; et Magasin de 
Busching, t. I , p. 34 et suiv. 

* Mémoires de M. le comte de Hordt, 1. 1, ch. 7. 

3 Ce prince prit, à cette occasion, le nom de Pierre FédorowiUch; 
il épousa 9 en ïytô, la princesse Sophie-Auguste d'Anhalt-Zerbst , 
qui embrassa aussi la religion grecque et prit le nom de Catherine 
Alexiewna. • 
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(iloigné de renouveler l'ancienne union des trois 
royaumes du nord en faveur de ce prince. C'est pour 
empêcher une élection préjudiciable aux iotérèts de la 
Russie , que l'impératrice Elisabeth se relâcha de la 
rigueur de ses premières propositions de paix , et 
qu'elle offrit aux Suédois la restitution d'une grande 
wrtie de ses conquêtes, à condition qu'ils déféreroient 
la succession de leur trône au prince Adolphe-Fré- 
déric de Holstein-Gottorp , évêque de Lubeck *. Cette 
condition ayant été admise , fe prince de Gottorp fut 
élu, tant pour lui que pour tous ses descendans mâles, 3 juillet 1745. 
et la paix définitive entre la Russie et la Suède fut % 
signée à Abo en Finlande a . 18 * oût I 79 3 * 

La Suède , en renonçant, par ce traité, à l'alliance Paix d* Abo. 
delà Porte, renouvela toutes les cessions faites à la * 
Russie par la paix de Nystad : elle céda en outre à 
cette couronne la province de Kymenegard dans la 
Finlande , avec les villes et les forteresses de Fried- 
richshàmm et de Wilmanstrand , de même que la 
paroisse de Pvttis , située à l'orient du dernier bras du 
Kjméné * et les ports , places et districts qui sont à 
l'embouchure de ce fleuve. Les îles situées au sud et 
à l'ouest du Kyméné , furent pareillement comprises 
dans la cession , ainsi que la ville et forteresse de 
Nyslot avec son territoire. Tout le reste de la Finlande 
hit restitué à la Suède, avec les autres conquêtes que 
la Russie avoit faites pendant là guerre. D fut permis 
aux Suédois de faire acheter annuellement , dans, les 
ports russes de la Baltique et du golfe de Finlande , 
pour cinquante mille roubles de grains , sans payer 
aucun droit à la sortie. 

Vers le milieu du dix-huitième siècle , le Portugal Bévolutions 

de Portugal. 

1 Ce prince , qui étoit le cousin-germain du duc de Holstein-Got- 
torp, héritier présomptif de l'empire de Russie, monta au trône de 
Suéde à la mort du roi Frédéric, son prédécesseur , arrivée le 5 
«•vril 1751. 

* Voyez ce traité dans Wenck, tom. Il, pag. 56 , et dans 
Kousset, Actes et Mémoires , tom. XVIII , pag. 36 j Mémoires 
*k Manstein. 
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devint le théâtre de plusieurs événemens mémorables 
gui fixèrent l'attention générale* 
AHmioUtration Jean V , qui gouverna ce royaume depuis 1706 
deCaxvalho. j US( j U > en l? 5 0 ? ^ to j£ tombé, sur la fin de ses jours, 

dans un état de foiblesse qui lui a*roit fait abandonner 
les renés de l'état au récollet dom Gaspard , son 
confesseur, sous Je ministère duquel de nombreux vbus 
s'étoient introduits dans le gouvernement. Joseph I , 
3i juillet 1750. fils et successeur de Jean V, eu montant sur le trône, 
entreprit la réforme de ces abus. Guid^ par les conseils 
d'un ministre actif, Séhssiien de Carvalho , nommé 
ensuite comte d'Oeyras fit marquis de Pontbal , il 
donna successivement ses soins à toutes les branchés 
de l'administration publique : les sciences et les arts 
furent protégés 5 il ranima l'agriculture , les manu- 
factures et le commerce , rétablit l'ordre dans les 
finances , et ne négligea rie» pour tirer le militaire et 
la marine portugaise de l'état de langueur où ils se 
trouvoient. Ces innovations ne pouvoient se foire sans 
susciter des mécontens dans les différens ordres de 
l'état. Le ministre en augmenta le nombre par son 
inflexible sévérité et par le despotisme qu'il déploya 
dans l'exercice de ses fonctions ministérielles , et par 
' la haine qu'il montra pour la religion et ses ministres 
ainsi que pouHa noblesse. Des compagnies qu'il créa 
pour le commerce exclusif des Indes , de l'Afrique et 
de la Chine , indisposèrent contre lui le corps des né- 
gocians du royaume ; il irrita la haute noblesse parle 
mépris qu'il lui témoignait , et par la réunion au do- 
maine de la couronne d'immenses portions de terre en 
Afrique et en Amérique , que les nobles tenoient de la 
munificence des anciens rois. Les ennemis les plus 
puissans et les plus dangereux du ministre furent les 
Jésuites , qu'il osa attaquer de front , et dont 
il fit môme ordonner l'expulsion des états K du Por- 
tugal. Cet événement, remarquable par ses suites, 
exjge que nous lui donnions quelque développe- 
ment. 

République £) u vivant de Jean V, il avoit été signé, entre k s 

du Paraguay. 



/ 
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ceurs de Madrid et de Lisbonne 1 , un traité en vertu t 3 jauvicr 1750. 
duquel la colonie portugaise du Saint Sacrement et le 
bord septentrional delà rivière de la Plata en Amérique, 
ftrrent cédés à l'Espagne , en échange d'une portion du 
Paraguay , ou de la terre -les Missions , située sur le 
fcord oriental de l'Urugay, Il s'agissoit de mettre cé 
traité à exécution. Des commissaires nommés à cet 
efôH ayant commencé leur travail , leshabitans des pays 
cédés -de part et d'autre s'opposèrent à l'échange, qui 
trouva aussi des contradicteurs dans les deux cours. 
On soupçonna les Jésuites d'être les auteurs et les ins- 
tigateurs de cette cabale. Ces pères a voient créé, dans 
les pays qui dévoient passer au Portugal , une répu- 
blique d'indigènes qu'ils gouvernoient en maîtres ab- 
solus , et dont ils craignoientla subversion si l'échange 
en question venait» à avoir lieu. Ils ne négligèrent donc 
rien pour traverser le projet des deux cours , et allè- 
rent même, à ce qu'on a prétendu, jusqu'à soulever 
leshabitans des pays à échanger. lien résulta, pour les 
deux couronnes, une guerre longue et dispendieuse, 
qui fit verser beaucoup de sang , et qui coûta au Por- 
tugal seul une vingtaine environ de millions de cru- 
Rades. 

; Au milieu de ces événemens, il survint un terrible Trcmblcmeut 
tremblement de terre qui renversa, en un clin d'oeil, , «Je terre 

1 i i .«-ii »ii 1 t • 1 de Lisbonne. 

la plus grande partie de la ville de Lisbonne, et nt lWn0Vi ^55. 
périr vingt à trente mille de ses habitans. Le feu acheva 
*de consumer ce qui avoit échappé au tremblement de 
terre ; et la mer sortant de son lit , le froid et la faim 
ajoutèrent aux horreurs du fléau qui s'étendit même 
sur une grande partie du royaume 2 . On reprocha aux 
Jésuites d'avoir, à l'occasion de ce fâcheux événement, 
annoncé de nouveaux désastres qui dévoient accabler 

1 Ce traité fut résilié par une convention postérieure, arrêtée 
entre les deux cours le 12 février 1761. Voyez ces traités daus mon 
Recueil, t. I, p. 45i, et t. II, p. 162. 

* Relation historique du tremblement de terre survenu à Lis- 
bonne , dans l'ouvrage intitulé : L'administration de Sébastien • 
Joseph de Carvallio et M eh , comte d'Oeyras , marquis dr l'om 
Iml , au t. II , p. 75. 
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le Portugal , en punition des péchés dont le peuple s'é- 
toit rendu coupable. Ces prédictions, jointes aux trou- 
bles du Brésil qui continuoient toujours, servirent 
de prétexte pour priver les Jésuites des fonctions de 
confesseurs de la cour , leur fermer l'entrée du palais , 
et leur faire même interdire la confession partout le 
royaume. 

L'attentat commis , immédiatement après , contre la 
«lu roi. personne du roi , fournit un autre prétexte au ministre 
pour sévir contre ces religieux. Le roi allant la nuit à 
3icj>i. 1758. Belem, fut assailli par des assassins qui, le prenant 
pour un autre, lui tirèrent plusieurs coups de fusil 
dont il fut grièvement blessé. On accusa quelques- 
uns des premiers seigneurs du royaume, entre au- 
tres le duc d'Aveiro , le marquis et la marquise de 
Tavora , le comte d'Atougia j etc. , d'être les chefs d'un 
janvier 1759. complot régicide, ils furent jugés et exécutés comme 
tels 1 : [ leur innocence a été pleinement reconnue de- 
puis.] ' 
Proscription Les Jésuites furent aussi impliqués dans cette procé- 
deuJétimet. < j ure et ^écl' A rés publiquement complices de Passassi- 
nat du roi 3 . On les poursuivit comme traîtres et 
comme perturbateurs du repos public 3 ; on confisqua 
leurs biens , et tous les individus de Tordre , embarqués 
à la foi* dans plusieurs ports du Portugal, sans aucun 
ménagement pour l'âge et les infirmités , furent trans- 
portés à Civita- Vecchia , dans les états du pape* Le 
ministre portugais craignant que ces religieux , s'ils* 
étoient conservés dans les autres états de l'Europe , ne 
trouvassent moyen, tôt ou tard, de rentrer dans le 
Portugal; [ou plutôt animé contre cet ordre de ce fana- 
tisme philosophique qui étoit dans l'esprit du siècle ,] 

1 Voyez Administration du marquis de Pombat, t. II ^ Pièces 
justificatives , p. a65. 

*• Ibid. t. 11 , p. 60 j Pièces justificatives , p. 208 , et tom. III , 
p. î65. 

3 Ibid. , tom. III , pg. a35 — 3og. Voyez aussi Recueil des dé- 
crets apostoliques et des ordonnances du roi de Portugal, 1. 11 , 
jwg. 1*7. L'cdit de proscription de» Jésuites est du 5 septembre 
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mit tout en œuvre pour obtenir l'entière suppression 
de la société. U y réussit au moyen des négociations 
qu'il entama avec plusieurs cours catholiques. En 
France v la société fut dissoute en vertu d'arrêts. rendus 
successivement par les cours de parlemens» Celui de 
Paris en donna l'exemple. Louis XV ordonna, par 
une déclaration , que la société n'auroit plus lieu dans 17 * 
le royaume. La cour de Madrid , où elle avoit deux 
puissans ennemis dans le ministère, les comtes d'A- 
randa et de Gampomanès , enjoignit par une pragma- 
tique à tous les Jésuites de sortir des terres de la domi- *7&7* 
nation espagnole , et prononça en même temps la 
confiscation de leurs biens. Ils furent chassés du 
royaume de Naples. [Clément XIII , auprès duquel les 
Bourbous , excités par les philosophes , sollicitèrent la 
suppression de l'ordre , résista à toutes les instances « 
quoique Avignon etBénévent fussent séquestrés pour Yy 
forcer.] Enfin cet ordre fut entièrement supprimé par 
un bref du pape Clément XIV » . 21 juillet i 77 3. 

La paix d'Aix la- Chapelle n'avoit rétabli que foible- D f a ^ e r "^ ce e ° t ir€ 
nient la bonne intelligence entre la France et l'Angle- i-An^eterre. 
terre. Une rivalité ombrageuse divisoit les deux nations; 
elle servit à entretenir et à multiplier entre elles les 
sujets de discorde. L'activité, d'ailleurs, qu'on mettoit 

1 A la mort du roi Joseph I , arrivée en 1777 , et lors de Pavé- 
uement de la reiue Marie , sa fille, les grauds du Portugal se ▼eu* 
gèrent des humiliatious que le marquis de Porobal leur avoit fait 
éprouver. Ce ministre fut obligé de donner sa démission ; et tout» 
les seigneurs qu'il avoit fait enfermer furent mis en liberté. On or- 
donna la révision du procès du duc d'Aveiro et de ses complices. 
Une sentence, rendue le 3 avril 1781 , déclara innocentes toutes les 
Personnes, tant mortes qoe vivantes, qui avoient été détenues dans 
les cachou. Plusieurs autres actes du ministère de Carvalho lurent 
révoqués. Les ex-Jésuites cependant échouèrent dans les tentatives 
Qu'ils firent, pour faire réformer l'arrêt de leur proscription. Les 
ouvrages qui ont paru sur l'administration du marquis de Pombal , • 
*e ressentent, pour la plupart, de l'esprit de partialité qui les a 
dictés. Le jugement le plus équitable sur ce ministre se trouve dans 
!<■» Lettres écrites de Portugal, qui ont paru à Paris, en 1780, et 
qu'on a réimprimées à la suite du Voyage à Lisbonne , publié à 
Paris, en 1798. Vojez aussi le Voyage du duc Du Chat^let en 
Portugal, publié par M. Bourgoing, au l. Il , p. l'io et suiv. 
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en France à relever la marine que la dernière guerre 
avoit détruite , fixoit l'attention de la Grande-Bretagne, 
qui , aspirant à l'empire absolu des mers , sentoit que 
la France seule pouvoit mettre un frein à ses projets 
ambitieux. 

Plusieurs différends que la paix d'Aix-la-Chapelle 
avoit laissés indécis , subsistoient entre les deux nations 
relativement à leurs possessions en Amérique. Les 
principaux regardoient les limites de l'Acadie , celles 
du Canada et les îles neutres. L'Acadie , province de 
l'Amérique septentrionale , connue aujourd'hui sons le 
nom de Nouvelle-Ecosse , avoit été cédée à l'Angleterre 
par l'article 12 du traité d'Utrecht, d'après ses an- 
ciennes limites. Les François resserroient ces limites 
dans les bornes mêmes de la péninsule dont est formée 
la Nouvelle-Ecosse , au lieu que les Angloîs préten- 
doient les étendre jusqu'au bord méridional du fleuve 
Saint-Laurent , où les François exercoient la naviga- 
tion exclusive. 

5 Les limites du Canada n'étoient pas mieux définies 

que celles de l'Acadie. Les François , dans la vue de se 
ménager une communication entre le Canada et la 
Louisiane, avoient fait construire plusieurs forts le long 
du fleuve Ohio, sur le dos des colonies angloises de 
l'Amérique. L'Angleterre s'y opposa; elle craignoit 
que ces établisse mens ne compromissent la sûreté de 
ses colonies , et particulièrement celle de la Virginie» 
Les îles neutres, savoir les Caraïbes qui compre- 
noient Sainte-Lucie , la Dominique, Saint- Vincent et 
Tabago , étoient restées en contestation et dans l'état 
de Vuti-possidetis , d'après l'article 9 du traité d 1 Aix- 
la-Chapelle. Cependant les François se permirent des 
actes de possession, par lesquels ils prétendoient sap- 
. proprier ces îles, de même que les Caïques et les îles 
turques. 

Guenc mire ces On nomma de part et d'autre des commissaires pour 
deux puissances, terminer ces différends à l'amiable. Ils ouvrirent à Pans 
des conférences qui commencèrent à la fin de septembre 
17^0, et furent continuées pendant plusieurs années 
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consécutives 1 . Mai* comme on n'&oit pas disposé à se 
rapprocher sincèrement , ces conférences n'aboutirent 
à ncn. Les Anglois voyant que les François ne cher- 
choient qu'à gagner du temps pour augmenter leur 
marine 9 accélérèrent la rupture par des actes d'hosti- 
lité exercés en Amérique* 

Les premières voies de fait eurent lieu sur les bords 
de l'Ohio, où les François, pour venger t'assassinât 
commis sur un de leurs officiers , s'emparèrent du fort juillet 1754. 
anglois de la Nécessité. Les Anglois, à leur tour, avoient 
enlevé , à la hauteur d» banc de Terre-Neuve , deux juin 1754. 
vaisseaux françois qui avoient refusé de saluer le pavil- 
lon anglois; ils attaquèrent de même tous les bâtimens nov » 1 7 54 - 
marchands françois qu'ils rencontrèrent, et en prirent 
successivement jusqu'à trois cents. 

Ainsi s'éleva , pour des déserts et des pays incultes 
de l'Amérique y. une guerre longue et sanglante qui 
étendit ses ravages dans toutes les parties du globe et 
qui embrasa surtout uue grande partie de l'Europe. 

L'Angleterre , d'après une politique feien entendue , Leurs aHiancea 
devoit cherchera occuper les François sur le continent, * ul le con,ID€n * 
afin d'empêcher l'accroissement dfe leurs forces mari- 
times. Au lieu d'éviter ce piège et de se borner uni- 
quement à des opérations navales , la France fit la faute 
f de seconder les vues du ministère britannique. En re- 
poussant par mer les hostilités de l'Angleterre, elle » 
prit en même temps des mesures tendantes à faire une 
invasion dans l'électoral d'Hanovre. La cour de Lon^ 
dres voulant se prémunir contre ce danger, commença 
par s'unir plus étroitement à la Russie 2 : elle demanda 5° se l ,l> 
ensuite à l'impératrice-reine les secours qu'elle croyoit 
pouvoir réclamer en vertu des traités antérieurs^; et, 
sur le refus de cette princesse , qui craignoit de désobli- 
ger la France et de se voir attaquée par le roi de Prusse, 

1 Voyez Mémoires des commissaires du roi et de S. M. Britan-, 
nique, en plusieurs volumes ip-'i u . 
3 WniCK , 1. III , p. 75. 

3 Savoir: le traité At Vienne de 1 73i , celui rte W'onnfi île 17*3, 
.-ci k iraiué de Vai »ovie de 1745. 
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16 janvier 1756. elle s'adressa à ce dernier prince , et' conclut avec lui , 
à Westminster , un traité qui tendoit principalement à 
empêcher que des troupes étrangères n'entrassent en 
Empire durant la guerre entre la France et l'Angle- 
terre 1 • À ce traité la France opposa l'alliance qu'elle 
i*rmaî *7 5 6. conclut avec l'Autriche à Versadles, par laquelle les 
deux puissances , en se garantissant , de part et d'autre, 
leurs possessions en Europe, se promirent un secours 
réciproque de vingt-quatre mille hommes en cas d'at- 
taque. On excepta du caamfiederis les différends qui 
partageoient alors la France et la Grande-Bretagne 3 . 

[L'alliance de 1756 a été diversement jugée par les 
hommes d'état ; la plupart l'ont condamnée. Son but 
étoit , de la part de la France , de se prémunir contre 
toute attaque sur le continent , afin de pouvoir diriger 
toutes ses forces contre la rivale de sa marine ; mais 
l'expérience a prouvé que , sans s'assurer ce but , la 
France fut obligée dès-lors à prendre part à toutes les 
brouilleries du continent, quelqu'étrangères qu'elles 
fussent à sa politique. Il étoit aussi contraire à ses in- 
térêts de vouloir délivrer l'Autriche des embarras que 
lui causoit l'opposition de la Prusse. Si ce projet avoit 
réussi , la puissance de l'Autriche seroit devenue pré- 

rndérante en Allemagne, à un point qui auroit forcé 
France de tourner contre elle ses armes. ] * 
Guerre Pendant que les François balançaient encore sur le 
de aplani. q j eur caUfBa/0Ê ^ Je prendre relativement à 

août 1756. l'électorat d'Hanovre , le roi de Prusse fit une invasfon 
en Saxe. En se portant à cette démarche, il publia un 
manifeste, tendant à prouver, par les dépêches des 
trois cours de Vienne , de Dresde et de' Pétersbourg , 
qu'il subsistoit un concert entre elles pour l'attaquer , 
et que -la prudence .exigeoit qu'il les prévînt 3 . 

1 Jenkinson, Recueil des traités , loin. III, p. 54, et Wekck, 
t. II! , p. 84. 

« Wenck , t. III, p. i4i. 

S Voyez le mémoiie du roi dans Herzberg , Recueil de déduc- 
tions, tom. T , pag. 1. Ce ministre, dans un mémoire qu'il lut à 
J'acade'niic de Berlin, en 1787, aouliut que le* projet» des trois 

- 
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II déclara en même temps que son entrée en Saxe n'a- 




dépôt jusqu'à la conclusion de la paix. 
Cette invasion provoqua une puissante ligue contre Li 8 ne 
le roi de Prusse. Outrela France et l'impératrice-reine, ""'V™™™'- 
on y vit entrer le corps germanique, la Russie et la 
Suède. La France , qui s'étoit d'abord bornée à four- 
nir a l'impératrice-reine les secours stipulés par l'al- 
liance, s'engagea, par des traités postérieurs 1 , à faire "î* 1 1 7 5 7 11 

1 ah r l r • j r» * et 3o dec. 1758. 

marcher, en Allemagne, contre le roi de Prusse et son 
allié , le roi d'Angleterre, une armée de plus de cent 
raille hommes , et à payer en outre à cette princesse 
un subside annuel de douze millions de florins d'Em- 
pire 2 . 

Les François eurent d abord des succès éclatans dans Evénemens 
cette guerre*. Ils conquirent l'île de Minorque, et s'em- de \ a 7 g <J£ rrc * 
parèrent de la liesse et de tous les états de Brunswick 1757. 
et d'Hanovre; mais bientôt la fortune leur tourna le 
dos, et ils n'essuyèrent plus que des revers 3 . Les ef- 
fort extraordinaires que faisoit cette puissance sur le 
continent, durent naturellement ralentir ses opérations 

court ont réellement existé , mais qu'ils n'étoient qu'éventuels et 
qu'Ut supposoieut la condition que le roi de Prusse donnât lieu à 
une guerre. 

1 foyét le traité du i"mai 1767 dans mon Recueil des traités, 
tom. 11^ pag. 43; et celui du 3o décembre 1758, dans Weîîck , 
1. 111 , p. io5. 

• Par le traité du i«' mai 1757 , la France convint aussi avec l'Au- 
triche du partage â'tme grande partie des étals prussiens ■ elle y ga- 
rantit à l'impératrice-reine la restitution de la Silésie et du comté 
de G'atz, et stipula, en faveur de don Philippe, gendre de Louis XV, 
l'échange des Pays-Bas autrichiens contre les duchés de Panne f de 
Plaisance et de Guastalla. Ce traité a réellement été ratifié eutre les 
deux cours , ce dont javois douté , en le publiant , pour la première 
fois, en 1802, dans mon Recueil des traités. Les événemens des 
deux campagnes de 1757 et 1758 en firent changer les dispositions, 
par le traité du 3o décembre 1758 qui ne rappela pas même celui 
de 1757. 

5 Les actions principales qui eurent lieu entre les François , les 
Hanovriens elles alliés de ces derniers , furent celles de Hasicnbeck 
1757 j de Crevelt 1768; de Bergen et de Minden 1769 ; de Closter- 
camp 1760J de Viilioghausen 1761 ; de Grebensteiu 176*. 
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maritimcsel facilite* aux Ângtoteles moyens d'envahir 
les possessions franchises dans les autres parties du 
monde. Chandernagôr , Poralkhéry T Mahé aux Indes 
tombèrent successivement au pouvoir de l'Angleterre 
dans les années 17 67 et 176 1 . EHe t'empara , en 1 758, 
de tous les établissemens français sur les bords du Sé- 
négal et sur les côtes de l'Afrique. Les îles du cap Bre- 
ton et de Saint- Jean en Amérique , les forts et lès 
établissemens de l'Ohio , Québec 1 et tout Je Canada 
devinrent pareillement sa conquête , depuis 17 56 jus- 
qu'en 1760. Enfin la Guadeloupe, Marie- Galante, ta 
Dominique , la Martinique , la Grenade , Saint- Vin- 
cent, Sainte-Lucie et Tabago furent aussi enlevées à 
la France. 

Le roi de Prusse , quoique accablé par le nombre de 
ses ennemis et ne trouvant pas de grandes ressources 
dans son alliance avec l'Angleterre, ne perdit cepen- 
dant pas courage : il se signala par une foule de vic- 
toires qu'il remporta sur les puissances liguées contre 
lui , pendant les sept campagnes 1 de cette guerre a . 

Elle étoit déjà fort avancée , lorsque le duc de Choi- 
seul qui se trouvoit à la tête du ministère en France , 
voyant la grande supériorité des Anglois par mer, 
conçut le plan du fameux jpacle de famille, qu'il ne- 
i5 août 1761. gocia avec la cour de Madrid , et qui fut signé à Paris. 

L'objet de ce traité étoit de cimenter une alMauce et 

* Québec, capitale du Canada, fut prise, en 1759, parle* A«- 
gîois , à la suite de la bataille de Saint-Charles où ' périt le général 
anglois Wolf. 

* Voyet , sur ces campagnes, les 3e, 4e et 5* vol. des (BuvreS 
posthumes du roi de Prusse, de même que l'histoire de ceUi 
guerre par les généraux Lloyd et Tbmpelhof ; le Tableau des 
guerres de Frédéric -le-Grand , par le capitaine Mcjllek.; et Ar- 
cWeuholtz, Geschichte des stebenjœhrigen Kriegs. Les batailles 
livrées par le roi de Prusse dans celle guerre, sont les suivantes: 
celles de Lowositz 1 756 j île Prague, de Kolin , de Ja»gerndorf , de 
Hosbach , de Breslau , de Lissa 17.^7 j de Zomdoif el de Hochkir- 
clien 1758; de Zullicbau et de Kunnersdorf ou Francfort sur l'Ode r 
1759- ; de Liegnitz et de Torgau 1760 ; de Freyberg 1761. Le rot 
les gagna toutes , à Perception de celles de Kolin , de Jasgerndoif r 
de Hocbkircben, de Zullicbau et de Kunnersdorf, qu'il perdit coo- 
lie les Autrichiens et les Russes. 
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union perpétuelle de forces entre les différentes bran- 
ches de la maison de Bourbon, à l'effet de contre-, 
balancer la puissance maritime de l'Angleterre 1 . 

Le roi d'Espagne n'y prenoit point l'engagement ^Ye^P***"* 1 
d'entrer dans la guerre qui subsistait entre la France entraînés dam 
et l'Angleterre 5 mais la manière fiere avec laquelle la la -guerre* 
cour de Londres exigea la communication de ce traité, 
donna lieu à une déclaration de guerre entre les deux 




terre. Ce prince allégua en vain les traités qui l'util»- 
soient à cette puissance et qui ne lui permettoient pas 
de prendre parti contre elle. Une déclaration publiée 
de la part des deux cours alliées portoit que des troupes 
espagnoles entreroient dans le Portugal pour s'assurer 
des ports de ce royaume, et qu'on laisserait le choix au 
roi de les recevoir comme amies ou comme ennemies. 
C'est ce qui mit ce prince dans la nécessité de se décla- *3 mai 1763. 
rer pour l'Angleterre. Cette puissance envoya une flotle 
avec des troupes au secours du Portugal , tandis qu'un 
corps de troupes françoises se joignit à l'armée espa- 
gnole , destinée b agir contre ce royaume. La ville d'AJ- 
meyda fut la seule conquête que les Espagnols firent 176^. 
sur les Portugais. Les Anglois , au contraire , dépouii- 
1 \ Espagnols de la Havane et de file de Cuba 
Lquc, de même que de l'île de Manille et des 
ippines dans la mer des Indes. La guerre , devenue 
ainsi plus générale ,. sembloit devoir prendre une nou- 
velle vigueur , lorsqu'un événement imprévu changea 
de nouveau la face des allai res et ramena les esprits à 
la paix. 

Elisabeth, impératrice de Russie , vint à mourir. Pii* <k Saîot- 
PieiTcUI, de la maison de Holstein-Gottorp, neveu jç\VamSl l 
de cette princesse, monta sur le trône. Ce prince, 5 janvier 176*! 

« Voyez le Pacte de famille , par Dupont de Nemours ; Dohm, 
Mater ia lien tur Statistik , t. IV, p. 449 Wenck , 1. 111 , p. 27M. 
M. de Màrtens , Recueil des traités, 1. 1 , p. 1 . I 

» La déclaration de guerre de l'Angleterre contre l'Espagne est 
du 2 janvier, 176a, et celle de l'Espagne du 16. 
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entraîné par son penchant pour le roi de Prusse , dont 
il étoit l'admirateur, n'eut rien de plus pressé que de 
faire la paix avec ce monarque. Une suspension 

16 mart 1763. d'armes fut signée entre les années des deux couronnes. 

Elle fut suivie d'un traité de paix conclu à Saint- 
5 mai 1762. Pétersbourg. La Russie rendit, parce traité, toutes 
les conquêtes qu'elle avoit faites en Prusse et en Po- 
méranie pendant le cours de la guerre. Pierre III re- 
nonça aux alliances contractées antérieurement contre 
le roi de Prusse. Celui-ci se désista, à son tour , de 
toute alliance et engagement contraires soit aux inté- 
rêts de la Russie , soit a ceux des pays héréditaires de 
Pierre III en Allemagne 1 . Le nouvel empereur ne se 
contenta pas de donner cette marque d affection au roi 
de Prusse 5 il s'engagea à faire marcher à son secours 
un corps de troupes dans la Silésie ; mais une révo- 
lution , arrivée en Russie , amena de nouveaux chan- 

9 juillet 1762. gemens. Pierre III fut détrôné après un règne de six 
mois. L'impératrice Catherine II , son épouse, eu 
montant sur le trône , conserva la paix avec le roi de 
Prusse ; mais elle rappela ses troupes de la Silésie , et 
déclara qu'elle garderoit la neutralité entre le roi et 
Pimpératrice-reine. 

La Suède , qui n avoit essuyé que des échecs dans 
le cours de cette guerre , suivit la route que la Russie 
venoit de lui tracer. Elle conclut une suspensiou 
d'armes avec le roi de Prusse, et bientôt après signa la 

22 mai 1762. paix > avec ce prince , à Hambourg. 

Paix de Paria Cette double paix fut un acheminement à la paix 
et de générale dont les préliminaires furent signés à Fontai- 

H 3 U ^v *i b0 62* 8 ' neb,eau 

entre la France, l'Angleterre , l'Espagne et le 
nov. 172. pQptugj^ L a paix définitive entre ces mêmes puissances 

10 février 1763. se conclut à Paris. Elle fut suivie de celle de Huberts- 
1 5. février 1765. bourg, qui réconcilia la Prusse avec l'impératrice- 
reine et avec l'électeur de Saxe 3 . 

• 

» Mjlrtens, t. III, p. 208. Wenck, t. III, p. 299. (Suvret 
posthumes du roi de Prusse , t. IV , p. 284. 

* Herzberc . Recueil, tom. I , p. 288. Martens , t. 1 , p. 293. 
Wenck , t. III , p. 307. 

5 Martens, 1. 1, p. 17 , 33 pt5t. Wenck , t. III , p. 3i3eteuir. 
Herzberg, t. I, p. 299. 
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: L^mpératrîcc-reine rendit , par ce dernier traité , Ckrfiits 
au roi de Prusse , le comté de Glatz , ainsi que les dc ces lraile ' 6 ' 
forteresses de Wesel et de Gueldre. L'électeur de Saxe 
rentra dans ses états dont le roi de Prusse l'avoit dé- 
pouillé , et les traités de Breslau , de Berlin et de 
Dresde furent renouvelés. Ainsi , après sept campagnes 
aussi dispendieuses que meurtrières , la paix de Hu- 
bertsbourg rétablit les choses en Allemagné dans le 
même état où elles avoient été avant la guerre. 

Par le traité de Paris , la* France céda à l'Angleterre 
le Canada avec Pîle du cap Breton et les îles et côtes 
du golfe et fleuve Saint-Laurent. Les confins entre les 
deux nations , dans l'Amérique septentrionale , furent 
fixés par une ligne tirée au milieu du fleuve Mississipi 
depuis sa source jusqu'à son embouchure. Tout ce qui 
est situé sur la rive gauche ou orientale de ce fleuve 
est abandonné à l'Angleterre, à l'exception de la ville 
de la Nouvélle-Orléans , qiii est réservée à la France. 
La liberté de la pêche est accordée aux François sur 
une partie des côtes de Terre-Neuve et du golfe Saint- 
Laurent. Les îles de Saint-Pierre et de Miquelon leur 
sont cédées pour servir d'abri à leurs pêcheurs , sans 
qifil leur soit pérmisdeles fortifier. Les îles de la Mar- 
tinique, de la Guadeloupe, Marie- Galante, la Dési- 
rade ,*Saintc-Lucie sont rendues à la France ; au lieu 
que la Grenade, les Grenadines, Saint- Vincent , la 
Dominique et Tabago sont abandonnées à l'Angleterre. 
Cette puissance conserve ses conquêtes du Sénégal , et 
restitue à la France l'île de Gorée sur la côte d'Afrique. 
La France est rétablie dans les forts et comptoirs 
qu'elle possédoit, en 1749, aux Indes orientales sur les 
côtes de Coromandel , d'Orixa , de Malabar et de Ben- 
gale, sous la restriction de ne point entretenir de 
troupes dans le Bengale. 

En Europe, la France restitue toutes ses conquêtes 
d'Allemagne , de même que l'île de Minorque. L'An- 
gleterre lui rend Belle-Ile, sur la côte de Bretagne , 
qu'elle avoit conquise. Dunkerque est conservé dans 
l'état quia été déterminé parla paix d'Aix-la-Chapelle. 

II. 10 
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L'île de Cuba, avec la Havane, est rendue att foi 
d'Espagne , qui cède à l'Angleterre la Floride avec le 
fort Saint -Augustin et la baie de Pensacola *. 

Le roi de Portugal est rétabli dans l'état où il étoit 
avant la guerre. La colonie du Saint-Sacrement en 
Amérique , dont les Espagnols s'étoient emparés pen- 
dant la guerre , lui est rendue 2 . 
Grandeur La paix de Paris , dont nous venons de parler , est 
Je l'Angleterre, l'époque où l'Angleterre se trouva au faîte de la gran- 
deur. Sa navigation et son commerce éiendus dans 
toutes les parties du globe , étoient soutenus par des 
forces navales d'autant plus imposantes qu'elles n'é- 
toient plus balancées par la marine françoise , que la 
guerre précédente avoit détruite. Des territoires im- 
menses que cette paix lui abandonnoit , tant en Amé- 
rique qu'en Afrique , ouvroient de nouvelles sources à 
son industrie ; et , ce qui mérite surtout d'être remar- 
qué , elle acquit encore , dans le même temps , de vastes 
et importantes possessions dans les Indes orientales. 
[Toutefois son influence sur la politique du continent 
européen diminua plutôt qu'elle n'augmenta depuis la 
paix de Paris jusqu'à la fin de cette période. Frédé- 
ric II , son allié , ayant été abandonné par le cabinet 

de Londres, se tourna vers la Russie , et s'allia inti- 

ê 

1 La France , pour dédommager l'Espagne de ln perte de la Flo- 
ride, lui céda la colonie de la Nouvelle-Orléans avec la Louisiane, 
en vertu d'une convention secrète, qoi fut arrêtée entre les deux 
cours le 3 novembre 1762, le jour même de la signature du traité 
des préliminaires de Fontainebleau , qui abandonnoit la Floride à 
l'Angleterre. 

8 De nouveaux différends s'étant élevés entre l'Espagne et le Por- 
tugal au Brésil, et y ayant occasioné des hostilités, un traité de 
préliminaires, arrêté à Saint-lldefonse le i« octobre 1777, et con- 
verti en traité de paix définitif le 24 mars 1778, accommoda ces dif- 
férends , et régla définitivement les limites entre les deux nation» 
en Amérique. En vertu de ces traités , la colonie du Saint - Sacre- 
ment , de même que l'île de Saint-Gabriel et toute la rive septeu- 
trtonale de la rivière de la Plata , furent cédées à l'Espagne , qui 
céda à son tour au Portugal l'embouchure du grand fleuve de Saint- 
Pierre , avec les deux bords de ce fleuve et l'entrée du marais de 
Patos , et lui fit , en outre, la restitution de l'île de Sainte-Cathe- 
rine. Voyez M a rte n s , t. I , p. 634 , et le Voyage du duc 00 Cha- 
telet en Portugal , au t. II , p. i56. 
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mément avec cette puissance. D'un autre côté l'Au- 
triche étoit devenue étrangère à la Grande-Bretagne 
pries traités de 1766 et 17 58. Ainsi la Hollande et le 
Portugal furent les seuls états avec lesquels le cabinet 
angîois conserva des liaisons étroites. ] 

L'empire du Grand-Mogol aux Indes étoit tombé ^^ndê»"* 
en décadence au commencement du dix -huitième 
siècle. Les vice-rois , appelés soubabs , et les nababs 
ou gouverneurs particuliers de l'empire , devenus in- 
dépendans, s'arrogeoient des droits royaux dans les 
terres de leur dépendance ; et l'empereur raogol , réduit 
à peu près à la ville de Delhi , sa capitale, ne conser- 
voit plus qu'une ombre de souveraineté par des di- 
plômes d'investiture qu'il accordoit aux princes usur- 
pateurs , et par des mon noies qui se frappoient en 
son nom. Toutes les fois que des différends survenoient 
entre ces princes , on les voyoit recourir aux nations 
européennes , qui avoientdes établissemens aux Indes . 
et qui , de l'agrément du Grand-Mogol , y avoient cons- 
truit des forts , où ils entretenoient des troupes pour 
la protection de leur commerce. Il suffisoit que les 
François embrassassent le parti de quelque nabab , 
pour engager les Anglois à épouser la querelle de son 
adversaire ; et les deux nations , dans le temps même 
qu elles cuit i voient eutre elles la paix en Europe , se 
faisoient souvent la guerre aux Indes par les secours 
qu'elles fournissoient aux princes indiens , leurs alliés 
respectifs. Le succès fut long-temps balancé de part 
et d autre, et ce ne fut que pendant la guerre de ij55. 
et au moyen des victoires et des conquêtes du fameux 
lord Clive , que l'Angleterre prit un ascendant décisif 
sur les François dans cette partie du monde. 

Surajah-Dowlah , soubab du Bengale, excité, à ce 
qu'on croit , par les François , s'étoit emparé de Cal- i7 5 6« 
cutta , principal établissement des Anglois sur le Gange. 
Le traitement cruel qu'il fît éprouver à la garnison 
angloise, qu'il a voit fait prisonnière de guerre, excita 
le ressentiment de cette nation. Pour s'en venger, le 
colonel Clive , soutenu par l'amiral Watson , reprit Janvier 1757. 
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Calcutta; et, après avoir enlevé aux François Chah- 
23 mars 1757. dcrnagor , leur principale forteresse et établissement 
sur le Gange , il vainquit le soubab dans différentes 
actions , le fit destituer et remplacer par Jaffier-Aly- 
Khan , premier ministre et général du prince déposé , 
lequel se mit à la dévotion de l'Angleterre *. 

C'est ici l'époque de la fondation de Pempire bri- 
tannique aux Indes. Il arriva , peu de temps après , 
que Vempereur mogol , Schah-Allum, chasse de sa ca- 
pitale par les Patans , peuple indien , réclama la pro- 
tection des Anglois, qui profitèrent de cette occasion , 
ainsi que de la mort du soubab Jaffier , survenue dans 
12 août 1765. I e même temps , pour se faire adjuger, par traité et au 
moyen d'un diplôme impérial , la souveraineté de tout 
le 13engale. Munis de ce titre , qui légitimoit leur pou- 
voir aux yeux des peuples , ils s'emparèrent des re- 
venus publics des royaumes de Bengale , de Bahar et 
d'Orixa , moyennant une redevance annuelle qu'ils 
promirent de payer à l'empereur mogol et des pensions 
qu'ils assignèrent à des fantômes de soubabs , dont ils 
disposoient à leur gré. Cette domination des Anglois 
aux Indes s'agrandit encore , depuis , par de nouvelles 
conquêtes , dont la plus importante fut celle du puis- 
sant état de Mysore , qu'ils bouleversèrent de fond en 
comble, à la suite de plusieurs guerres qu'ils firent aux 
sultans Hyder-Aly et Tinpo-Saïb, son successeur 2 . 
Règne [La mort de Ferdinand VI , roi d'Espagne , fut un 

«le Charles III événement important. Son frère, don Carlos, roi des 
ta i^ gnC ' Deux-Siciles , et fils aîné du second lit de Philippe 
V avec cette infante de Parme , qui avoit troublé l'Eu- 

» Targe, Histoire d? Angle terre , t. II, p. 23a. 

9 Ce dernier prince périt mu siège de la ville de Seringa palmi m r 
sa capitale , dont les Anglois se rendirent maîtres le 4 mai 1799. La 
direction des affaires de l'Iude appartient à la compagnie angloise 
des Indes 01 tentâtes , qui en jouit sous la haute souveraineté de la 
Grande - Rrelagne. Four maintenir sa domination aux Indes, ta 
compagnie entretient une marine et une armée de terre considéra- 
ble , composée en partie d'Européens et en partie de natifs. Elle 
emploie une partie de son revenu net à faire ses achats dans les 
ports de l'Orient , et à payer à la couronne une certaine somme 
pour la protection qu'elle lui accorde. 
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rope pour procurer des établissemens à ses 61s , lui 
succéda sous le nom de Charles III. Sous ce prince la 
philosophie du dix-huitième siècle pénétra en Es- 
pagne ; mais elle y prit un caractère d'énergie et de 
conséquence qui lui manquoit en France. La destruc- 
tion des Jésuites fut son ouvrage; elle fut accompagnée 
d'actes que réprouvent la justice et l'humanité. Les 
ministres et conseils de ce monarque , les comtes d' A- 
randa , de Florida Blanca et de Campomauès, intro- 
duisirent , dans l'administration intérieure de l'Es* - 
pagne , dans ses finances , dans ses armées de terre et 
de mer, un ordre que depuis long-temps on n'y con- 
noissoit plus. L'agriculture , le commerce et l'industrie 
commeuçoient à se relever de leur décadence , lorsque 
la guérie d'Amérique leur porta de nouveau un coup 
iuneste]. 

. Avant de quitter Napîes , où il régnoit depuis 1 , Pragmatique dç. 

J • i 1 a J>E* J Deux-biciles. 

pour prendre possession du trône d Espagne , non 
Carlos , qui, comme roi des Deux-Siciles, s'appeloit 
Charles VII, publia une loi fondamentale et pragma- 6 oct.i75(> 
tique , portant que^our se conformer à l'esprit des 
traités antérieurs , qui n'admettoit point la réunion de 
ses états d'Italie a la monarchie espagnole, il trans- 
férait le royaume des Deux-Siciles à son troisième fils, 
don Ferdinand; son fils aîné, don Philippe, étant in- 
capable de régner 1 et le deuxième , don Carlos , des- 
tiné au trône d'Espagne. Il confia à une régence , l'ad- 
ministration pendant le bas âge du jeune prince, dont 
il fixa la majorité à l'âge de seize ans accomplis. 11 régla 
aussi, par cette pragmatique, Tordre de succession 
qui devoit avoir lieu au royaume des Deux-Siciles. 
Cet ordre étoit le même que celui que le roi Philippe V 
avoit établi pour l'Espagne, dans les cortès assemblées 
en 1 7 15. Aux descendans mâles et femelles de sa lignée, 
Charles substitua ses frères , les infans don Philippe , 
duc de Parme , et don Louis 2 , en ajoutant que , dans 

1 Don Philippe ne mourut qu'en 1777. 

a Père de la princesse de la Paix et du cardinal de Bourbon moi t 
en i8a3. Voyez Tab. Gén. XXX. 
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aucun cas , le royaume des Deux-Siciles ne pourroit 
être réuni à la monarchie espagnole *. Ce règlement 
du nouveau roi d'Espagne s'accordoit parfaitement 
avec les dispositions de l'article 7 du traité de paix de 
Vienne , de 1 7 58, qui assuroit le royaume des Deux-Si- 
ciles à ce prince et à ses descendans mâles et femelles , et, 
à leur défaut , à ses frères puînés du second lit de Phi- 
lippe V , et à leurs descendans des deux sexes. 
Conventions sur Le roi de Sardaigne continuoit cependant à faire 

U Plaisanti», y a joû. son droit de réversion sur la partie du Plaisantin 
jusqu'à la Nura , que l'article 4 du traité des prélimi- 
naires d'Aix-la-Chapelle lui avoit assuré pour le cas 
où don Carlos passeroit du royaume des Deux-Siciles 
à la couronne d'Espagne. La cour de France, voulant 
conserver cette possession à l'infant don Philippe , et 
empêcher que la tranquillité de l'Italie ne fut troublée 
par les prétentions du roi de Sardaigne , prit l'enga- 
gement envers ce prince de lui procurer un équivalent 
dont il auroit lieu d'être satisfait. Cet équivalent rat 

10 juin 1765. réglé par une convention, conclue à Paris, entre la 
France , l'Espagne et le roi de Sardaigne. Ce dernier 
consentit à restreindre son droit de réversion aux deux 
cas spécifiés dans l'article 7 du traité définitif d'Aix- 
la-Chapelle; savoir : i.° celui où les descendans mâles 
de don Philippe viendroient à manquer ; 2. 0 celui où 
ce prince ou l'un de ses descendans seroient appelés, 
soit au trône d'Espagne , soit à celui des Deux-Siciles ; 
et , en attendant que l'un ou l'autre de ces deux cas 
de réversion arrive , les couronnes de France et 
d'Espagne s'engagent à faire jouir le roi de Sardaigne 
de la même quantité de revenu annuel que lui rappor- 
teroit , déduction faite des frais d'administration , la 
partie du Plaisantin jusqu'à la Nura , s'il en avoit la 
possession actuelle. A cet effet la France se chargea, 

Î>ar une convention particulière qui fut signée à Paris 
e même jour que la précédente, de payer, en douze 
termes , au roi de Sardaigne la somme de huit miilipus 

* Wenck, t. III, p. 212, 
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deux cent mille livres , pour être placée sur l 'hôtel-de- 
ville de Turin , à charge de réversion à la France si 
l'un ou l'autre des cas déterminés venoit à arriver ». 

Laccroissemeut subit de la Russie , depuis Pierre- Prépond&anc* 
le-Grand , a voit changé le système politique du Nord. ^^^rd 
Cette puissance y teooit le premier rang ; elle dictoit a " 
la loi à la Pologne et à la Suède , ses anciennes rivales , 
disposoit du trône de Pologne à chaque changement 
de règne , et décidoit de même du sort de la Cour- 
lande. 

Ce duché , après avoir été long-temps possédé par Révolutions 
la maison de Ketder qui en jouissoit àtita de fief d€hCou,kMde ' 
de la couronne de Pologne , étoit devenu vacant à la 4 mai 1737. 
mort du duc Ferdinand , dernier mâle de cette maison. 
Ànne , impératrice de Russie, n'étant encore que du- 
chesse de Courlande , avoit un favori , Ernest-Jean 
Biren, homme de fortune, dont le grand-père avoit 
e'té simple palefrenier de Jacques III, |)uc de Cour- 
lande 3 . Parvenue au trône de Russie , cette princesse 
éleva Biren au rang de comte , à la dignité de grande- 
chambellan et de premier ministre. L'orgueilleux 
favori prit le nom et les armes de la maison de Biron 
en France, et engagea l'impératrice à lui procurer le 
duché de Courlande à la mort du dernier duc. Il 
réussit en effet à se faire élire par les Etats du pays, à *3 juin 17 3 7 . 
l'aide d'un corps de troupes russes , que l'impératrice 
fit marcher à Mi tau pour protéger son élection. In- 
vesti du duché , par la république de Pologne , pour 
lui et ses descendans mâles , il ne jouit que fort peu de 
temps de cette nouvelle dignité. Il en fut dépouillé 
après la mort de l'impératrice , et relégué en Sibérie 1740. 
par la grande-duchesse Anne , mère du jeune empe- 
reur Iwan. Cette princesse fit faire une nouvelle 17*1 . 
élection par la noblesse de Courlande» Le duché fut 

1 Marte» s , t. I, p. 80 ; t. III, p. 219. Wexcx, t. III , p. 445 
el 45o. La cooventiou particulière qui fut siguée, sur le même ob- 
jet, à Versailles le jo juin 1763, entre la France et l'Espagne, se 
trouve dans mon Recueil, t. II , p. i64. 

* Mémoires de Mànstein , p. 53. 
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alors conféré à Louis-Ernest, prince de Brunswick it, 
qui dcvoit épouser la princesse Elisabeth, fille de 
Pierre-le-Grand ; mais le détrônement du jeune Iwan, 
arrivé immédiatement après, fut cause que le prince 
de Brunswick ne parvînt pas à la possession du duché 
L'impératrice Elisabeth, ayant fait connoître depuis à 
la république de Pologne que le duc Ernest-Jean de 
Biren ne sortiroit jamais de son exil, le roi Auguste III 

jGdov. 1708. de Pologne déclara le duché de Courlande vacant ; il 
fit élire, par les Etats du pays , le prince Charles, son 

Sjamiei 1759 fils , qu'il investit solennellement du duché 3, Un nou- 
veau changement arriva à la mort de l'impératrice 
Elisabeth, en 1762, Pierre III, parvenu au trône de 
Russie , rappela le duc Ernest- Jean de son exil. L'im- 
pératrice Catherine II qui succéda , encore cette même 
17G3. année, à son époux, ne s'en tint pas là; elle exigea 
Je rétablissement du vieux Biren dans le duché de 
Courlande , ej obligea le prince Charles de Saxe de le 

i4 nov. 176g. lui abandonner. Le duc Ernest résigna ensuite le duché 
à son fils Pierre, qui, après un règne de vingt-cinq 
ans, en donna la démission entre les mains de l'impé- 

28111.1181795. rat rire, et les Etats de Courlande et de Sémigalle se 
soumirent formellement à la Russie 4. 
Différends Le détrôncmcnt de Pierre III, que nous venons de 
rntie l a Russie ra pp e ] er f u t un événement très-favorable au royaume 
de Danemarck, qu il délivra dune guerre ruineuse, 
dont il étoit menacé de la part de ce prince. Pierre III 
étoit le chef de la maison de Holstein-Gottorp que les 
rois de Danemarck avoient dépouillée de ses posses- 
sions du Sleswick 5 , en profitant des désastres de la 
Suède , qui , pendant son état de grandeur , avoit 
protégé cette maison contre les rois de Danemarck. 

1 Ce toit le frère cadet d'Antoine- Ulrie , époux de la grande- du- 
chesse Anne et père de l'empereur Iwan. Vo>ez Tab. Gên. CXXXI. 

* Makstein , Mémoires , p. a54 et 3;6. 
, ■ Cod. dipl. Poloniœ , t. V, p. 5i2. Gadebusch, Lieflœndische 

Jahrbûcher , au t. IV, Abschnitt , p. 601. 

■*■ C -astera , Vie de V impératrice Catherine II , t. II, p. 44o. 

5 Cet éve'nement arriva eu 1714, pendant la grande guene des 
puissances du Notd alliées contre la buède cl le roi Charles XII. 
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Les ducs de Holstein-Gottorp ne cessèrent de réclamer 
contre cette usurpation , et les rois de Danemarck 
n'avoient à leur opposer que le droit de conquête et 
des actes de garantie , que les rois de France et d'An- 
gleterre , en leur qualité de médiateurs du traité de 
paix de Stockholm , avoient délivrés au Danemarck 
touchant le Sleswick *. 

Pierre III fut à peine monté sur le trône de Russie , 5 janvier 1762, m 
qu'il s'occupa des moyens de recouvrer l'ancien do- 
maine de sa maison 2 et de venger les torts que les ducs 
de Holstein-Gottorp , ses aïeux , avoient reçus des 
rois de Danemarck. Décidé à faire la guerre à cette 
puissance , il mit dans ses intérêts le roi de Prusse , 
et fit marcher une armée russe de soixante mille 
hommes vers les frontières du Danemarck. Six mille 
Prussiens dévoient joindre cette armée , qui étoit sou- 
tenue d'une flotte russe envoyée sur les côtes de la 
Poméranie. Le roi de Danemarck fit des efforts extraor- 
dinaires pour repousser Fattaque dont il se voyoit 
menacé. 11 mit sur pied une armée de soixante et dix 
mille hommes, et en confia le commandement à M. de 
Saint-Germain , officier - général françois distingué. 
L'armée danoise s'avança dans le Mecklenbourg et 
établit son quartier-général dans le village de ce nom , 
à une lieue de Wismar. La flotte danoise , composée , 
de vingt vaisseaux de ligne et de onze frégates , parut, 
dans le même temps , à la hauteur de Rostock. Le feu 
de la guerre alloit éclater dans le Nord , et Pierre III 
étoit sur le point de joindre en personne son armée du 
Mecklenbourg , lorsqu'il fut détrôné après un règne 9 i u » ,lel n^' 1 » 
fort court de six mois. L'impératrice Catherine H , qui 
lui succéda, ne jugea pas à* propos d'épouser la que- 

1 Ou mon t , t. VIII, part. I, p. 32 et 35. 

1 Ce prince s'étoit constamment refusé à accommoder ses difTé-> 
rends avec le Danemarck , du yivant de l'impératrice Elisabeth. Le 
comte de Lyuar, chargé de cette négociation à la cour de Saint-Pé- 
tersbourg, daus les années 1750 et 1761 , y échoua, quoiqu'il fut 
vivement secondé par le grand-chancelier ae Russie et par les pro- 
pres ministres' du grand-duc. Voyez des Grajèn zu LvNAR hinter* 
lassene Staatsschriften, 1. 1. 
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relie de son époux et prédécesseur. Elle rappela aussi- 
tôt l'armée russe du Mecklenbourg; et , désirant d'éta- 
blir sur une base solide , la tranquillité du Nord et de 
raffermir la bonne intelligence entre les deux branches 
principales de la maison de Holstein , elle convint , 
a« février 1766. avec le roi de Danemarck , par un traité d'alliance, de 
terminer tous les différends par un arrangement pro- 
visionnel , oui n'auroit son effet qu'à la majorité du 
grand-duc Paul , fils de Pierre III. 
Conventions Cet arrangement fut signé entre les deux cours , à 
CU piiU«ance» UX Copenhague. L'impératrice y renonça , au nom de son 
aa avril 1767. fils , à la portion ducale de Sleswick , occupée par le 
roi de Danemarck. Elle céda de plus à ce souverain 
la portion du Holstein , possédée par la branche de 
Gottorp , en échangé des comtés d'Oldenbourg et de 
Delmenhorst. H fut convenu que ces comtés seroient 
érigés en duchés , et que l'ancien suffrage de Holstein- 
Gottorp à la diète de l'Empire y seroit transféré. Ce 
traité provisionnel fut ratifie à ïa majorité du grand- 
tliyc, et la tradition des pays échangés effectuée en 
1 773. Ce prince déclara , en môme temps, qu'il desti- 
noit les comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst à 
servir d'établissement à la branche cadette de sa maison, 
celle d'Eutin , à laquelle les puissances contractantes 
assurèrent aussi à perpétuité la possession de l'évêché 
de Lubeck. L'évêque de Lubeck , chef de la branche 
cadette de Gottorp, fut mis, cette même année , en 
possession des comtés d'Oldenbourg et de Delmen- 
horst ; et , l'empereur Josoph II érigea ces comtés en 
duché et fief masculin de l'Empire , sous la dénomi- 
177 4. nation de duché de Holstein-Oldenbourg ». 
Révolutions C'est ici qu'il convient de rappeler les révolutions 
de l'Ile dcCorsc. de l'île de Corse , qui , après une longue suite de trou- 
bles et de convulsions , passa , de la domination de la 
république de Gènes, sous celle de la France. L'op- 
pression que souffroient les Corses sous le gouverne- 

* Martens, t. f , p. 180 et 3i5; Wenck. , t. III, p. 5q2; et 
V Histoire des traités de paix , retondue, t. XIII. Von Halem 
Heine hiitorische Schrifften, p. 72. 
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ment des Génois qui les traitaient avec une dureté 
excessive , leur avoit rendu ce joug odieux et insup- 
portable. Ils se soulevèrent à plusieurs reprises contre 
ces républicains ; mais, mal unis entre eux, ils échouè- 
rent dans les différentes tentatives qu'ils firent pour 
assurer leur liberté et leur indépendance. 

Un des derniers soulèvemens des Corses fut celui Insurrection de* 
de 1729. Ils se donnèrent alors pour chef André 
Ceccaldi , de la première noblesse de l'île , et Luigi 
Giafferi , homme courageux et enthousiasmé pour la 
liberté. Les Génois, après de vains efforts pour sou- 
mettre les insurgés , se virent dans la nécessité de re- 
courir à des protections étrangères. 11 s'adressèrent à 173* • 
l'empereur Charles VI , qui leur envoya , successive- 
ment , plusieurs corps de troupes , commandés par le 
général Wachtendonck et par le prince Frédéric-Louis 
deWurtemberg. Les Corses, trop foibles pour résister à 
des forces si supérieures , prirent le parti de mettre bas 
les armes. Mais la guerre pour la succession de la Pologne 
ayant obligé l'empereur de retirer ses troupes de l'île , 
ces insulaires se soulevèrent de nouveau. Une assemblée , 7 34 - 
générale qu'ils convoquèrent à cette époque , déclara 
la Corse république libre et indépendante. Giafferi fut 
réélu général, et on lui donna pour collègue Hiacynthe 
Paoli , père du fameux général de ce nom. Ainsi les 
Génois, après avoir beaucoup dépensé en troupes auxi- 
liaires, eurent la mortification de se retrouver encore 
au même point où ils étoient avant le secours impérial. 
Ils prirent depuis à leur solde des troupes suisses et 
grisonnes ; ils allèrent jusqu'à armer des proscrits et 
des vagabonds , pour les opposer aux Corses. 

11 arriva , sur ces entrefaites , qu'un aventurier , Apparition du 
Théodore, baron de Neuhof, parut en Corse. Issu roi Th * odoic - 
d'une famille noble du comté de Marck en Westphalie, 
il s etoit procuré à Tunis des armes et des munitions 
avec lesquelles il se rendit en Corse , résolu d'y tenter 1? 3G. 
fortune. Ses manières engageantes , jointes a la pro- 
messe qu'il fit d'une puissante assistance étrangère , 
engagèrent les Corses à lui déférer la dignité royale. 
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Proclamé roi de Corse , il prit les marques extérieures 
de la royauté ; il se donna des gardes et des officiers 
d'état, fit battre monnoie à son coin , et créa un ordre 
de chevalerie sous le nom de la Rédemption. Profitant 
de l'enthousiasme qu'il avoit inspiré aux Corses , il fit 
courageusement la guerre aux Génois 9 et forma le 
blocus de plusieurs de leurs places. Mais l'argent qu'il 
avoit apporté s'étant épuisé et le peuple commençant 
à se relroidir à son égard, il prit le parli de s'embar- 

Sier pour solliciter des secours au-dehors. U passa en 
ollande, où il trouva moyen d'engager une société 
de négocians , par l'appât d'un commerce lucratif avec 
la Corse , à lui confier de l'artillerie , des munitions et 
autres provisions , avec lesquelles il retourna dans 
1 île. 

Ce fut dans ces circonstances que les Génois , me- 
nacés de perdre , sans retour , leur souveraineté sur la 
Corse , entrèrent en négociation avec la cour de Ver* 
sailles. Cette cour , craignant que l'Angleterre ne pro- 
fitât des troubles de l'île pour s'en emparer • se con- 
certa avec la cour de Vienne , pour obliger les Corses 
de rentrer sous la domination génoise. On rédigea , à 
cet effet , un plan de pacification à Versailles , et le 
comte de Boissieux fut chargé de le mettre à exécu- 
février 1738. tion. Ce général débarqua dans l'Ile , à la tète d'un 
corps de troupes auxiliaires françoises. L'arrivée du 
général françois détermina le roi Théodore à aban- 
donner la Corse et à chercher son salut dans la fuite. 
U se retira à Londres , où il fut enfermé pour dettes ; 
élargi après une longue captivité , il mourut dans la 
1766. misère 1 . Boissieux fit beaucoup de mal aux Corses, 
mais il échoua dans les efforts qu'il fit pour les sou- 
mettre. Son successeur , le marquis de Maillebois , fut 
plus heureux. U prit des mesures si justes et si vigou- 
1759. reuses qu'il força ces insulaires à mettre bas les armes, 
et à recevoir la loi du vainqueur. Leurs généraux 
Giafféri et Hyacinthe Paoli se retirèrent à Naples. 

» Son cpilaplic se trouve dans Boswel, Etat de la Corse, t. 1, 
?♦ 1 4 7* 
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La guerre pour la succession d'Autriche ayant obligé Retraite 
la cour de France de rappeler ses troupes de l'île , les dcs ^"° ç ° 18 ' 
troubles se renouvelèrent. Gafforio et Matra se char- 
gèrent alors du généralat et de la direction des affaires. 
Ils eurent un collègue et un concurrent dans la per- 
sonne du comte de Rivarola, Corse d'origine, qui, 
soutenu de quejques vaisseaux anglois , eut la gloire de 
chasser les Génois des places de Bastia et de San- t7 45j 
Fiorenzo. Les Corses auroient poussé leurs avantages 
encore plus loin , s'ils a voient su domter leurs haines 
et leurs animosités privées , pour ne s'occuper que de 
l'intérêt général ; mais les divisions intestines retar- 
dèrent leurs succès et facilitèrent à leurs ennemis le 
moyen de rentrer dans les places conquises. Rivarola 
et Matra ayant quitté le commandement , Gafforio en 
resta seul chargé. C'étoit un homme d'un mérite rare 
et d'une valeur éprouvée. Il commençoit à policer 
sa patrie et à donner quelque stabilité au gouverne- 
ment de l'île , lorsqu'il fut assassiné par des émissaires ï 7^3* 
génois , à ce qu'on prétend. Sa mort replongea la 
Corse dans le désordre et dans l'anarchie , dont il avoit 
cherché à la tirer. 

Enfin parut le célèbre Pascal Paoli , que son vieux Pascal Pao,î ' 
père envoya de Naples en Corse. Elu chef et général 1 7 55 » 
par ses compatriotes , il ranima leur courage abattu; 
et. pendant qu'il faisoit heureusement la guerre aux 
Génois, il ne négligea rien pour réformer les abus et 
pour faire fleurir l'agriculture , les lettres et les arts, 
U ne lui manquoit plus, pour compléter son ouvrage 
et pour affermir la liberté et l'indépendance de sa 
patrie , que de faire sortir les Génois des places mari- 
times de Bastia , de San-Fiorenzo , Calvi , Àlgagliola 
et Àjaccio, les seules qui restassent encore en leur 
pouvoir. Il y auroit vraisemblablement réussi , sans la 
nouvelle intervention de la France qui , par différens 
traités qu'elle conclut successivement avec les Génois, 
dans les années 1 7 5 2 , 1 7 55 , 1 7 56 et 1 7 64 , se chargea 
de là défense de leurs ports et places fortes de l'île. 

L'intention des François, en prenant possession de L " p **ancoi» 

* 7 1 r rentrent .dans 

l'île. 
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ces places , n'étoit pas d'abord d'agir hostilement 
contre Paoli et les naturels du pays; ils vouloient 
simplement garder les places pour un temps limité , en 
acquittement de la dette que le gouvernement françois 
avoit contractée envers la république de Gènes. Cette 
république se flattoit que , débarrassée de la garde des 
places fortes , elle pourroit reconquérir , avec ses 
propres forces , tout le reste de l'île. Elle ne fut pas 
long-temps à s'apercevoir qu elle s'étoit trompée dans 
J 7 6 7- son attente. Les Corses chassèrent les Génois de l'île 
de Capraja ; ils rentrèrent môme dans Ajaccio et dans 
quelques autres postes que les François avoient jugé à 
propos d'abandonner. Avec cela , des vaisseaux corses, 
armés en guerre , ne cessoient de faire des courses sur 
les Génois , et de troubler leur commerce. 
Cenion de l'Ile Convaincu alors qu'il lui étoit impossible de subju- 
a la Irance. gn er f\\ e m e t voyant le terme approcher où les troupes 
françoises dévoient en sortir, le sénat de Gênes prit le 
parti de faire une cession de ses droits sur la Corse à 
la couronne de France , par un traité qui fut signé à 
i5 mai 1768. Versailles. Le roi promit de rétablir la république dans 
l'île de Capraja; il lui garantit à perpétuité toutes ses 
possessions de terre-ferme , et s'engagea à lui payer 
annuellement, pendant dix ans, la somme de deux 
cent mille livres. La république se réserva le droit de 
rentrer dans la souveraineté de la Corse, en rembour- 
sant au roi les" frais de l'expédition qu'il alloit entre- 
prendre , ainsi que de l'entretien de ses troupes 

Cette cession donna lieu à de vives réclamations de 
la part des Corses , qui se préparèrent à faire une dé- 
fense vigoureuse. La première campagne tourna à leur 
avantage ; elle coûta à la France plusieurs milliers 
d'hommes et une trentaine environ de millions de 
dépense. Le duc de Choiseul , loin d'être découragé 
1769. par ces revers , fit passer des forces plus considérables 
dans Me ; il substitua au marquis de Chauvelin le 
comte de Vaux , qui , par les dispositions sages qu'il 

- 

■ 

» Voyez ce traite' dans Wexck , t. III , p. 71 4. 
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fît, se trouva, en moins de deux mois , maître de toute 
la Corse. Les insulaires n'ayant pas trouvé en Angle- 
terre les secours qu'ils sollicitoient et dont la perspec- 
tive avoit soutenu leur courage, regardèrent une plus 
longue résistance comme vaine et téméraire. Les diffé- 
rentes provinces firent successivement leur soumission, 
et les principaux chefs des Corses se dispersèrent dans 
les états voisins. Pascal Paoli se réfugia en Angle- 
terre 

Le trône de Pologne étant devenu vacant par la dJpoio^n* 
mort du roi Auguste III, électeur de Saxe* i'impéra- 50a. 1763. 
trice Catherine II destina cette couronne à Stanislas 
Poniatowski, noble polonois , qui avoit gagné sa faveur 
pendant qu'il séjournoit à Saint-Pétersbourg en qualité 
ae ministre plénipotentiaire de la république de Po- 
logne. Cette princesse , ayant mis dans ses intérêts la 
cour de Berlin 2 , fit entrer plusieurs corps de troupes 
dans la Pologne , et réussit ainsi à faire passer l'élec- 
tion de son protégé, qui fut proclamé à la çliète de 7 sept. 1764. 
Varsovie. 

Ce fut dans les diètes d'élection et de couronnement 
de Stanislas que l'impératrice intercéda formellement 
auprès de la république en faveur des dissident polo- 
nois et lithuaniens, à l'effet de les faire réintégrer dans 
les droits politiques et ecclésiastiques dont ils avoient 
e'té privés par l'intolérance du parti catholique. 

On appeloit alors dissidens en Pologne les Grecs Affaire 
non-unis et les protestans , tant Luthériens que Calvi- de * dissidens. 
nistes. La Pologne, de même quelaLithuanie , reufer- 
moit, depuis les temps les plus reculés, un grand nom- 
bre de Grecs qui persistoient dans le schisme, malgré 
les efforts que ne cessoitde faire le clergé polonois pour 
les ramener à l'union avec l'église romaine. Le protes- 
tantisme s'étoit introduit dans la Pologne et y avoit 

1 Vie privée de Louis XV , t. IV, p. 94 et 274. 

* Une alliance entre les deux cours fut signée à Saint-Petcrshourg 
k H avril 1764. La conservation de la constitution vicieuse de la 
Pologne y fut stipulée par un article secret. Voyez Wenck , Recueil, 
*• H, p. 48i, 



Digitized by Google 



i6o PÉRIODE VIII. 

fait des progrès considérables dans le cours du seizième 
siècle, et principalement sous le règne du roi Sigis- 
mond-Auguste. Les nobles , attachés à ce culte , avoient 
i563. obteitu , à la diète de Wilna , convoquée par ce prince, 
le droit de jouir, de même que les Grecs, de toutes les 
prérogatives de la noblesse et d'être admis, sans distinc- 
tion, tant aux assemblées delà diète qu'aux charges et di- 
gnités de la république. Aussi la liberté du culte et la 
paix publique leur avoient été garanties , de la manière la 
plus solennelle , tant par les actes de confédération et 
les pacta conventa des rois, que par les constitutions 
du royaume. Les catholiques étant, depuis, devenus 
les plus forts, leur zèle, animé par le clergé romain et par 
les Jésuites, les porta à persécuter ceux qu'ils traitoient 
d'hétérodoxes. On parvmt à restreindre , de différentes 
manières, la liberté de leur culte, particulièrement 
dans la diète de 1717, et on finit par les exclure, dans 
celles de 1733 et 1 756 , des places de nonces , de l'en- 
trée aux tribunaux, et généralement de toutes les char- 
ges, en leur conservant seulement la paix, selon les 
anciennes lois. 

Intercession Les dissidens profitèrent de l'influence que l'impe- 

*l?wt™* ratrice de Russie s ë toît ^agée dans les affaires de 
0 ' Pologne , pour obtenir par sa protection le redresse- 
ment de leurs griefs. Cette princesse interposa plus 
particulièrement ses bons offices en faveur des Grecs , 
fondée sur l'art. 9 de la pix de Moscou 1 , de 1686, 
entre la Russie et la Pologne, tandis que les cours de 
Berlin, de Stockholm, de Londres et de Copenhague, 
en leur qualité de garans de la paix d'Oliva , faisoient 
valoir l'art. 2 de ce traité 2 pour soutenir la cause des 
dissidens protestans 3. Loin de déférer à une interces- 
sion aussi puissante, la diète de Varsovie de l'année 

L 

» Voyez Hist. des traités de paix, refondue, t. XIII. 

8 Voyez le môme ouvrage, t. XII , p* 332. 

5 Voyez les mémoires et déclarations , publiés par les ministif * 
de ces diffère nies cours, dans V Histoire des révolutions de Pologne, 
imprimée à Varsovie en 1775 , t. I , p. 35 1 , 370, 579, 387 , 4*7, 
492. 
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1766, animée par le clergé et par la cour de Rome, 
confirma toutes les I013 antérieures dout les cours étran- 
gères demandoient le redressement. Elle se borna à 
apporter quelques modifications aux règlemens de 
1717 , relatifs à l'exercice de ce culte. 

Peu satisfaite de ce palliatif, la cour de Saint-Péters- Confédération 
bourg persista à exiger une entière égalité de droits en dca di4êiclcn8 ' 
faveur de ses protégés. Encouragés à^la résistance , les 
dissidens se confédérèrent dans des assemblées , tenues 
à Sluzk et à Thorn. Des nobles catholiques, mécontens 1767. 
du gouvernement 1 , allièrent leur cause à celle des dissi- 
dens , en formant plusieurs confédérations particulières, 
qui se réunirent en une confédération générale , dont 
le prince Radziwil fut maréchal. 

Une diète extraordinaire fut alors convoquée à Var- Diète de 1767. 
sovie. Ses séances , qui commencèrent le 5 octobre 
1767 , furent très orageuses. Sans être intimidés par la 
présence d'une armés russe, Pévêque de Cracovie et 
ses partisans s'abandonnèrent à toute la fougue de leur 
zèle, dans les discours qu'ils prononcèrent à la diète. 
L'impératrice les fit arrêter et conduire dans l'intérieur 
de la Russie, d'où il ne leur fut permis de revenir 
qu'au bout de plusieurs années d'exil. On parvint enfin 
à nommer, dans cette diète, un comité tiré des diffé- 
rens ordres de la république , pour régler , de concert 
avec les ministres des cours protectrices , tout ce qui 
avoit rapport à l'affaire des dissidens. Un acte séparé 
fut rédigé par forme de convention entre la Russie et la i4 février 1768 
Pologne 2 . 

Les dissidens furent réintégrés , par cet acte , 
dans tous leurs droits; les constitutions qui avoient 

1 Ces nobles Polouois vouloient la déposition du roi et la publi- 
cation d'un interrègne ; mais lorsqu'ils eu firent la dematide for- 
melle à l'ambassadeur de Russie, celui-ci «'y opposa au nom et 
de la part de l'impératrice. Voyez Komarzewski , Coup d'oeil 
rapide sur les causes réelles de la décadence de la i'ologne , 
pag i45. 

* Voyez le Recueil des constitutions de la diète extraordinaire 
de 1767 et 1768, pag. 35; Martens , t. 1, p. 3y8j et Wenck , 
t. IU,p. 65i. 

II. Il 



Acte relatif 
aux dissidens; 



Digitized by Google 



i6s 



période viîî. 



été décrétées à leur préjudice , dans les années 1717 » 
v 1753, 1736, et 17 06, furent annulées, et on leur ac- 
corda un tribunal supérieur mixte, composé de juges 
mi -partis, pour terminer les différends qui viendraient 
à naître entre des personnes de religion différente. Cet 
acte fut confirmé par uu traité de paix et d'alliance , 

a4 février 1768. signé à Varsovie entre la Russie et la Pologne, <;t par 
lequel ces deux puissances se garantirent mutuellement 
la totalité de leurs possessions en Europe. L'impératrice 
de Russie garantit plus particulièrement la liberté , la 
constitution et l'intégralité de la république ». 

Confédération L'acte dont nous venons de parler , de môme qu'un 
de Bar. autre qui modifient les lois , appelées cardinales ou fon- 
damentales de la république 2 , ayant déplu à la grande 
majorité des Polonois, ils firent des efforts pour revenir 
contre ces actes. La diète de 1768 ne fut pas plutôt 
terminée , qu'il se forma une confédération à Bar en 
Podolie, pour la défense de la religion et de la liberté 3 . 
Elle s'étendit successivement dans plusieurs palatinats, 
et fut fondue ensuite en une confédération générale , 
dont le comte de Pac fut élu maréchal. Ces confédérés 
avoient des étendards qui représentoient la Vierge Ma- 
rie et l'enfant Jésus ; ifs portoient , comme les croisés 
du moyen âge , des croix brodées sur leurs habits et se 
servoient de la devise : vaincre ou mourir. Les Russes 
firent marcher des troupes pour dissiper les confédérés 
à mesure qu'ils se réunissoient. En6n, ces derniers, 
secondés parla cour de France et par M. de Vcrgenncs, 
ambassadeur de cette cour à la Porte, réussirent à 
soulever les Turcs contre les Russes. La 'guerre éclata 
entre les deux empires sur la fin de l'année 1768 ; elle 

« Voyez ces pièces en langues russe et polonoise dans le Recueil 
des constitutions , p. 16; eu langue allemande dans Màrtens, 
t. IV, p. 58-2; en polonois, arec une traduction latine, dans 
Wencjc, t. III , p. 65i. 

* Ce second acte, rédigé en polonois et en latin , se trouve dans 
le recueil cité , pag. 84 j dans Martexs, tom. IV , p. 5o,4; et dans 
Wevck f t. III , p. 701. 

3 Voyez le manifeste de la confédération de Bar dans V Histoire 
des révolutions de Pologne, t. H, p. 35 1. 
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fut désastreuse pour les Turcs , et accabla aussi lés con- 
fédérés de Pologne. Le manifeste du grand - seigneur 
contre la Russie est du 3o octobre, et la déclaration 
de guerre 1 de cette dernière puissance, du 4 dé- 
cembre 1768. 

L'impératrice fit marcher différentes armées COIllre eiilrc G i UCr g C uMyBg 
les Turcs , elle les attaqua à la fois depuis les bords du en *J c ïe It u "£?* 
Dniester jusqu'au-delà du mont Caucase. Le prince 
Alexandre Galitzin , qui commandoit l'armée princi- 
pale , devoit couvrir la Pologne et pénétrer dans la Mol- 
davie. Ce général passa le Dniester a deux reprises; il fut 1 7&9» 
chaque fois repoussé par les Turcs qui ne furent pas 
plus heureux dans les différentes tentatives qu'ils firent 
pour forcer le passage du fleuve. Ils essayèrent ce pas- 
sage une dernière fois. Douze mille hommes ayant mi se P t * *7 6 9* 
réussi à traverser le fleuve , il survint tout à coup une 
crue d'eau si considérable , qu'elle rompit le pont et 
que la retraite fut coupée aux Turcs. Ce corps ayant 
été taillé en pièces par les Russes , une terreur panique 
saisit l'armée ottomane en-deca du Dniester, elle dé- 
serta son camp et même la forteresse de Choczim.' 
Les Russes en prirent possession sans qu'il leur en cou- 
lât une goutte ae sang ; ils pénétrèrent depuis dans Pra- 
térieur des provinces de Moldavie et de Walachie 2 . 

La campagne de 1770 fut des plus brillantes pour Campagne 
les Russes. Le général Roumanzow, qui succéda au de 177 °* 
prince Galitzin dans le commandement de l'armée de 
Moldavie, remporta sur les Turcs, aux environs du 18 luîlfpt 1770, 
Pruih et duKagoul, deux victoires éclatantes qui le etier * ont, 77°- 
rendirent maître du Danube et des places d'Ismml , de 
Kilia et d'Akkerman, situées dans ta Bessarabie , vers 
l'embouchure de ce fleuve. Une autre armée russe , 
sous les ordres du général comte Panin , attaqua la 
forteresse de Bender, défendue par une nombreuse 
garnison turque. Elle fut emportée d'assaut , et la plus 2 6sr P t. 1770. 
grande partie de la garnison passée au fil de l'épée. 

f < * * 

* 1 

1 Voyez VHistoire des révolutions de Pologne , tout. II , p. 021 
et 33y. 

' Voyez l'Histoire de cette campagne; par M. de Keralio. 
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L'impératrice «ne se borna pas à presser les Turcs 
sur les tords du Dniester et du Danube , et à troubler 
leur commerce dans la mer Noire; elle forma le projet 
hardi de les attaquer en même temps dans les îles de 
FArchipel et sur les côtes de la Grèce et de la Morée. 
Une flotte russe , sous les ordres d'Alexis Orlow et de 
fin de 1769. l'amiral Spiritow , sortit delà Baltique, franchit les 
mers du Nord et le détroit de Gibraltar, pour se por- 
ter dans la Méditerranée et dans l'Archipel. Réunie à 
î> juillet 1770. l'escadre du contre-amiral Elphinston, elle livra un 
r combat fort vif à la flotte du capitan-pacha , dans le 

canal qui sépare l'île de Scio de la Natolie. Les vais- 
seaux amiraux du capitan-pacha et de l'amiral Spiritow 
s'étant joints dans ce combat , le feu prit à l'un , et fit 
sauter les deux vaisseaux en l'air. La nuit sépara les 
combattans; mais les Turcs ayant eu l'imprudence de 
se retirer dans la baie étroite de Tchesmé , les Russes 
les y poursuivirent, et incendièrent toute leur flotte 
7 juillet. pendant la nuit. Ce désastre jeta la consternation dans 
la ville de Constantinople ; et le mauvais état de défense 
où se trouvoient les Dardanelles laisse croire que si les 
Russes avoient su profiter de la première frayeur des 
Turcs , il leur auroit été facile d'emporter cette capi- 
tale *• L'An glois Elphinston, qui commaodoit une es- 
cadre de la flotte russe , en qualité de contre-amiral 2 , 
avoit ouvert cet avis, mais les amiraux russes ne ju- 
gèrent pas à propos de le suivre. 
Campagne La guerre fut continuée foiblemcnt , en 1 7 7 1 , sur le 
de 1771. Danube; mais la seconde armée russe, aux ordres du 
prince Dolgorouki , réussit à forcer les lignes de Péré- 
top , défendues par une armée de soixante mille Turcs 
et Tatars , que le khan de la Crimée commandoit en 
personne. Dolgorouki, après avoir franchi cette bar- 
rière redoutable, se rendit maître de toute la Crimée, 

» Mémoires du baron de Tott sur les Turcs , t. IH, p. 21 , ^3. 
a5 et 35. Lettres de M. Peyssohmel, contenant des observations 
sur les Mémoires de Tott, p. "]5 , 77 et 81. 

* Elphinston avoil suggéré à l'impératrice le projet hardi dVen- 
voyer une flotte dans la Méditerranée pour surprendre les Darda- 
nelles et la ville de Constantinople. 
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de même que de l'île de Taman , et reçut de l'impéra- 

Irice , pour prix de ses exploits , le' surnom de Krimsky. 

De prétendus députés de la nation tatare signèrent un 1 77 3 * 

acte par lequel, renonçant à la domination ottomane , 

cette nation se mit sous la protection de la Russie. 

Quelque éclàtans que fussent ces succès , ils ne lais- Situation 
sèrent ças d'épuiser la Russie. Obligée de recruter à 
chaque instant ses armées, que les combats, les fatigues 
et la contagion ne cessoient d'affoiblir, cette puissance 
sentoit le besoin de la paix. La peste , cette terrible 
alliée des Ottomans , passa des armées dans l'intérieur 
de l'Empire, et pénétra jusqu'à Moscou où elle enleva 
près de cent mille bommes dans le cours de l'année 
1771. Mais ce qui ajoutoit encore aux embarras de 
Catherine II, c'est que la cour de Vienne qui , conjoin- 
tement avec celle de Berlin , s'étoit chargée de la mé- 
diation entre la Russie et la Porte, rejetoit hautement 
les conditions de paix proposées par l'impératrice 5 
qu'elle s'élevoit, surtout , avec force , contre l'indépen- 
dance de la Moldavie et de la Walachie , de mérrié'que 
contre celle des Tatars, exigées par cette princesse , et 
qu'elle s'opposoit môme à ce que le théâtre de la guerre 
rat transféré, par les Russes, sur la rive droite du Da- 
nube. Cette cour alla encore plus foin; elle fit mine de 
vouloir feire cause commune avec les Turcs , pour for- 
cer l'impératrice à restituer toutes ses conquêtes, et à 
remettre les choses , entre les Russes et les Turcs , sur 
le pied du traité de Belgrade de 1759. Une convention 
fut négociée en ce sens avec la Porte , et signée à Cons- 
tantinople 1 . Cette conventionné fut cependant point 6 juillet 177K 
ratifiée, les dispositions de la cour de Vienne ayant 
changé à l'occasion du fameux démembrement de lit 
Pologne , concerté entre elle et les éours de Berlin et 
de Saint-Pétersbourg. L'impératrice de Russie consen- 

1 Celle convention se trouve dans Wenck, Codex Juris gentium, 
t.lll, p. 820 , et dans les Mémoires et Actes authentiques rela- 
tifs aux négociations qui ont précédé le partage de la Pologne , 
p. 147. Le roi de Prusse eu donne aussi le précis dans ses Œuvres 
posthumes, t. V,p. 123. 
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tit alors à rendre aux Turcs les provinces de Moldavie 
et de Walachie, à l'époque delà paix; et la cour de 
Vienne prit de nouveau l'engagement d'interposer , 
avec celle de Berlin , ses bons offices pour ménager la 
paix entre la Russie et la Porte. 
Congrès Ces incidens furent cause que Tannée 1772 se passa 
de F okcham ^et toule entière en négociations. Une suspension d'armes 
e pue ar . ^ C p nc i ue en t re ] es deux puissances belligérantes. On 
ouvrit un congrès à Fokcnani, en Moldavie, sous la 
médiation des cours de Berlin et de Saint Pétersbourg, 
Ce congrès fut suivi d'un autre qui se tint à Boucharest 
en Walachie. L'un et l'autre congrès furent ïnfruc-? 



Ils ja rejetèrent comme contraire à leurs principes de 
religion , et comme tendant a établir une concurrence 
de deux Califes 1 . On parvint cependant à déterminer 
la nature de la dépendance religieuse dans laquelle les 
Khans de la Crimée dévoient rester à l'égard de la 
Porte; mais il ne fut jamais possible de s'entendre , ni 
sur la cession des ports de Jénikalé et de Kertsch , ni 
sur la liberté illimitée de navigation, que les Russes 
exigeoient dans toutes les mers de la Porte. Les con- 
férences ayant donc été rompues itérativement , les 
, 77 3 t hostilités recommencèrent. Les Busses essayèrent, à 
deux reprises , de s'établir sur la rive droite du Danube, 
sans pouvoir y réussir; ils perdirent même beaucoup 
de monde dans les différeus combats qu'ils livrèrent 
. aux Turcs. >>u'tUÙ^ 
Campant Enfin , la dernière campagne, celle de 1774, fut dé- 
dc 1774. cisive. Abdoul-Hamid qui venoit de remplacer son 
frère Mustapha Iîl sur le trône de Conslantinople , 

1 Les empereurs turcs exercent les droits sacerdotaux du califat 
depuis la cession que le dernier calife Abasside 3 Mohammed XH , 
m lit au sultan Selim I, conquérant de l'Egypte, où les califes 
Abassides avoient établi leur résidence après rentière destruction 
du califat de Bagdad par les Mongols. Voyez D'Oiisson, Tableau 
général de l'empire ottoman, 1. 1 , p. 76. 
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désirant de relever la gloire des armes ottomanes , fit 
des efforts extraordinaires pour celte campagne. Ses* 
troupes, portées à trois cent mille combattans,surpas- 
soient de beaucoup en nombre celles des Russes; mais 
elles ne les égaloieut pas quant à la discipline et à la 
tactique militaire. Ce fut sur la fin de juin , que le ma- 
réchal Roumanzow passa le Danube, sans que la grande 
armée ottomane y mit obstacle. Ce général profita de 
la faute du grana-vizir qui avoit établi son camp aux 
environs de Szumla , à de très-grandes distances de ses 
corps détachés, pour lui couper la communication 
avec ces corps et môme avec ses magasins. Un corps de 
vingt-huit mille Turcs, qui amenoit un convoi de 
quatre à cinq mille chariots à l'armée, ayant été battu 
par le général Kamenskoy , et les chariots brûlés , cet 
événement jeta la terreur dans le Camp du grand- vizir , 
qui , voyant alors son armée prête à se débander , tran- 
sigea avec le maréchal Roumanzow aux conditions que 
ce général jugea à propos de lui prescrire, 

La paix fut signée au camp russe de Koutsçhouc.- K f j • 
Kaynardgi, à cjuatre Keucs de Silistrie, dans la Bulga- ^^3" '1774. 
rie. Par ce traité, les Tatars de la Crimée, du Boudjiac 
etduKouban, furent déclarés entièrement indépendans 
de la Porte , pour être gouvernés dorénavant par leur 
propre souverain de la famille des Guéraï. La Russie 
obtint la navigation libre et illimitée pour ses vaisseaux 
marchands dans toutes les mers de la Porte. Elle rendit 
aux Turcs la Bessarabie, la Moldavie et la Walachie, 
de même que les îles de PArchipel , dont elle se tr<*u- 
voit encore saisie; mais elle se réserva , outre la ville et 
le territoire d'Azow, les deux Kabarda y les forteresses 
de Jénikalé et de Kertseh dans la Crimée , le château 
de Kinburn, situé à l'embouchure du Dnieper, vis-à-vis 
d'Oczakow, avec la langue de terre qui forme le désert 
entre le Bog et le Dniéper 1 . Ce futsur ce dernier terrain « 

» Ce traité* fut imprimé à l'imprimerie du sénat à Moscou, eu 
1776. L'édition tic M. de Martens , t. t, p. 507 , est fautive. Il 
en donna une autre plus correcte au 4.< tome de son Recueil, 
p. 607. Voyn, sur cette paix et sur la guerre qui la précéda , 
YWhtoiredes traités de paix, refondue , vol. XIV. 
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•que l'impératrice fit construire une nouvelle ville, ap- 
pelée Kerson, pour servir d'entrepôt au commerce 

igoct. 1778. russe du Levant. Les fondemens en furent jetés par le 
général Hahnibal, sur la rive occidentale duDniéper, à 
quinze werstes *u-dessous de l'embouchure de l'In- 
gulez dans ce fleuve. 

L» lîukowine La maison d'Autriche tira aussi un parti avantageux 



de cette guerre, en occupant la Bukowine qu'elle se fit 
1?74 remettre par la Russie qui en avoit fait la conquête sur 



à 1* Au triche. 



les Turcs. Ce démembrement de la Moldavie, composé 
des districts de Suczawa et de Tchernowitz , étoit re- 
vendiqué par la cour de Vienne, comme un ancien 
domaine de la Transilvanie , usurpé par les princes de 
Moldavie. La Porte, qui étoit redevable à l'Autriche 
de la restitution de cette dernière province , n'eut 
d'autre parti à prendre que de lui abandonner les dis- 
7 mai 1775. tricts réclamés , par une convention particulière. 

Le prince Ghikas de Moldavie ayant élevé sa voix 
contre cette cession, fut mis à mort par ordre de la 
Porte, et la cession de la Bukowine confirmée à F Au- 
1776 et 1777. triche par des conventions postérieures, qui réglèrent 

en même temps les limites entre les deux états. 
Réflexions La paix de Kaynardgi , glorieuse pour la Russie, fut 
•or cette i»U. très-funeste à la Porte-ottomane , qu'elle jeta dans une 
extrême désolation. L'indépendance des Tatars, éta- 
blie par cette paix, faisoit perdre aux Turcs un de 
leurs principaux boulevards contre la Russie, et ils 
frémissoient en voyant les Russes s'établir sur la mer 
Noire , et exercer une navigation illimitée dans toutes 
les mers de la Turquie. Dès-lors ils dévoient craindre 
pour la sûreté de leur capitale qui pouvoit être insultée, 
impunément , et ses approvisionnemens troublés à la 
moindre brouillerie qui viendroit à s'élever entre les 
deux empires. 

Révolution Les grands revers que les Turcs éprouvèrent dans la 
de Pologne. g Uerre dont nous venons de prier, eurent une in- 
fluence immédiate sur le sort de la Pologne, dont ils 
entraînèrent le démembrement. 
Projet ç et ^vâaement, que le roi Jean-Casimir avoit déjà 

de partage. 71 1 
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prédit clans le dix- septième siècle 1 , fut amené par la 
médiation dont les cours de Vienne et de Berlin s'é- 
toient chargées pour le rétablissement de la paix entre 
la Russie et la Porte. Les conditions de cette paix , 
dictées par l'impératrice Catherine II, ayant fortement 
déplu à la cour de Vienne , et cette cour ayant même 
montré des intentions hostiles contre la Russie en fai- 
sant marcher des troupes dans la Hongrie et en pre- 
nant possession d'une partie de la Pologne 3 , qu'elle 
revendiquoit comme un ancien domaine du royaume 
de Hongrie, L'impératrice de Russie en prit occasion 
de faire observer au prince Henri de Prusse , oui s'ar- 
rétoit alors à sa cour 3, que si l'Autriche vouloit dé- 
membrer la Pologne, les autres voisins de ce royaume 
pourroient bien en faire autant. Cette ouverture , 
communiquée par le prince Henri au roi son frère , 
fut un trait de lumière pour ce monarque. H y entre- 
voyoit un moyen propre à dédommager la Russie , à 
coBtenter l'Autricne et a arrondir ses propres états , 
en établissant une communication entre ie royaume de 
Prasse et ses états de Brandebourg. Ces considérations 
l'engagèrent à entamer une négociation avec les cours 
de Vienne et de Saint-Pétersbourg. 11 fit entendre à 
la première que si la guerre éclatoit entre l'Autriche 
et la Russie , il ne pourroit se dispenser d'y prendre 
part comme allié de cette dernière puissance d repré- 
senta à l'impératrice de Russie que si elle consentoit à 
restituer la Moldavie et la Walachte aux Turcs , pour 
prendre son indemnité dans la Pologne , elle éviteroit 
une nouvelle guerre et facrliteroit son accommodement 
avec la Porte. C'est ainsi que ce prince réussit, à la 

1 Avant îa paix d'Oliva, déjà un traité de partage de la Pologne , 
entre la Russie , l'Autriche et la Prusse avoit été projeté. Jeau- 
Casimir pou voit avoir connoissance de ce projet. Voyefc Ilist, des 
traités de paix > refondue, t. XII, p. 2995 t. XIV, p. 7. 

4 C'étoient les treize ville» du comté de Zips que le roi Sigis- 
mond d'Hongrie avoit hypothéquées à la Pologne en 1712. 

3 Ce prince émît arrivé à Saint-Pétersbourg le g dec. 1770. 

* L'alliance entre la Russie et la Prusse ( , dout il est ici question, 
fut conclue le 11 avril 1764. Wehck, Codex , t. JJ, p. 48i. 
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suite d'une négociation assez longue et difficile « , à faire 
agréer aux deux cours impériales un projet qui devoit 
donner à l'Europe l'exemple d'un démembrement fon- 
dé sur de simples convenances. On arrêta une conven- 
tion préliminaire, par laquelle on prit l'égalité des 
portions respectives des trois cours pour base du par- 
tage à faire 2 . On négocia ensuite , à Saint-Pétersbourg, 
pour régler le lot de la cour de Vienne ; le roi de Prusse 
et l'impératrice de Russie s'étant déjà accordés anté- 
rieurement 3 sur les portions auxquelles ils croyoient 
pouvoir prétendre 4 * 

« Qn voit , i»nr les ouverture! cjue l'impératrice de Rustie fit faire 
au roi de Pologne, daus les années 1771 et 1775 , qu'elle avoit de 
la répugnance .à se prêter au partage de la Pologne qui, en effet, 
fcemblatt être en opposition avec les vrais intérêts de la Russie. 
Vovet, M. db Komàrze-wski , Coup à* œil rapide sur, les causes 
réelles de la décadence de la Pologne. Paris 1807 , pag. 168 ci 
i85. 

s L'acte délivré y à ce sujet , par Ja cour de Vienne , et daté du 
19 février 1772, se trouve dans Mémoires et actes authentiques, 
p. 2l5. 

»3 Cette convention entre le roi de Prusse et l'impératrice de 
Russie fut signée à Saint-Pétersbourg le 17 février 1772. (Œuvres 
posthumes au roi de Prusse, t. V , p. 74. 

4 L'exposé que nous venons de faire des circonstances qui ame- 
nèrent le premier partage de la Pologne, est puisé dans les ouvra- 
ges suivaus : Mémoires et actes authentiques relatifs aux négo- 
ciations qui ont précédé le partage de la Pologne , tirés du porte- 
feuille (Tun ancien ministre du dix- huitième siècle ( M. le C. de 
Gœrtz) 18 10. Œuvres posthumes du roi de Prusse, tom. V. Fie 
privée, politique et militaire du prince Henri de Prusse, publiée 
a Taris en 1809. (Ouvrage d'un écrivain bien instruit ). Lettres par- 
ticulières du baron de Viomênil sur les affaires de Pologne eu 
1771 et 1772. Paris 1808. [ Oohm Denkwùrdigkeiten meiner 
Zeit , Lemgo, x8i4 , 3 vol. in-8°. Comte Ferravd , Histoire des 
trois démembremens de la Pologne, Paris 1820, 3 vol. in-8°. Cet 
estimable auteur est d'accord , dans les points essentiels , avec ce 
récit. Il est à regretter que se bornant à rédiger les matériaux lais- 
sés par Rulhière , il n'ait pas pris connoissance des ouvrages qui 
ont paru dans l'intervalle ; U y auroit trouvé de quoi confirmer ses 
jugemens , mais en môme temps le moyeu de répandre plus de 
clarté sur quelques points où les papiers de Rulbicre étoieut eu 
défaut. Les Mémoires pour servir à l histoire des événemens de la 
fin du dix-huitième siècle , par feu Vabbé Georgel , Paris 1817 , 
2 vol. iu-8° , t enferment aussi plusieurs faits iulcressans relative- 
ment au premier partage de la Pologne. L'auteur de l'édition 
refondue de V Histoire des traités de paix , par M. Koch, Paris 
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Enfin, des conventions formelles furent signées à Conventions 
Saint-Pétersbourg , entre les ministres des trois cours*. 
Les limites des pays et districts de la Pologne qui de- pîemicr^rugc. 
voient tomber en partage à cbacuue des trois puissances, 5 août 177a. 
y furent arrêtées définitivement et garanties entre elles. 
Ou convint de remettre au mois de septembre suivant 
la prise de possession des lieux et districts désignés , et 
à agir de concert pour ménager un arrangement défi- 
nitif avec la republique de Pologne. L'impératrice de 
Russie s'engagea, par la même convention» à rendre • 
aux Turcs la Moldavie et la Walachie , afin de faciliter 
le rétablissement de la paix entre elle et la Porte. Ce . 
fut eu conformité de cette convention * que les décla- 
rations et lettres-patentes des trois cours 2 furent pré- 
sentées à Varsovie au mois de septembre 1772, et que 
ces cours , en prenant possession des pays et districts 
qui leur étoient assignés , publièrent des mémoires 3 
pour établir la légitimité de leurs droits sur les pays 

* 

1817, i5 vol. in-8 p , a réfute, vol. XIV, p. a4, l'assertion du su- 
perficiel Wraxall et^de l'exact William Coxe, d'après laquelle ce 
seioit Frédéric II qui auroit eu la première idée de ce partage. C'est 
ici le cas de dire : Suum cuique ]. 

1 L'auteur de cet ouvrage publia ces conventions , pour la 
première foi», au tome II, pag. 3u et 3x6 de son Recueil des 
traités, imprimé à Bâle en 1802. Elles ont été réimprimées depuis 
avec les Lettres du baron de Vioménil, publiées k Paris en 1808 , 
a h page i3"j de ces lettres; mais c'est a tort que l'éditeur de ce 
dernier ouvrage se flatte d'avoir fourni la première édition desdites 
conventions. 

* Ces déclarations se trouvent dans l'Histoire des révolutions de 
la Pologne, t. II, p. 486. 

5 La cour de Vienne fit impiimer un écrit sons ce litre : Jurium 
Hungariœ in Rùssiam minorent et Podoliam, Bohemiœyue in 
Osivicensem et Zatoriensem dur.atus prœvia explication Vindob. 
1773. La Russie publia : Exposé de la conduite de la cour impé- 
riale de Russie vis-à-vis de la sérénissime république de Pologne, 
ovecXa déduction des titres sur lesquels elle fonde sa prise di 
possession, etc. Fétersbourg , 1773. Enfin la cour de Berlin publia 
le mémoire suivant : Exposé des droits de Sa Majesté le roi de 
Prusse sur le duché de Pomérelie et sur plusieurs autres dis- 
tricts du royaume de Pologne, etc. Berlin, 1772. Ces diflérens écrits 
ont été réfutés par un gentilhomme polonols dans un ouvrage in- 
titulé : Les droits des trois puissances alliées sur plusieurs pro- 
vinces de la république de Pologne. 
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qu'elles revendiquoient. Le roi et le ministère de Po- 
logne réclamèrent en vain l'assistance et la protection 
des puissances garantes des traités 1 ; il ne leur resta 
-d'autre parti à prendre que de condescendre à tout ce 
que les trois cours en exigeoient. Une diète, indiquée 
à Varsovie , nomma une délégation , tirée du sénat et 
de Pordre équestre , et chargée de transiger avec les 
plénipotentiaires des puissances coparta géantes sur les 

Srojets des différons traités par lesquels les provinces 
éjà Occupées dévoient leur être formellement cédées 
par la république. Ces projets furent signés séparément 
18 iept. 1773, à Varsovie, et ratifiés depuis par la diète de Pologne 2 . 
Portion» L a maison d'Autriche, par son traité avec la répu- 

^irois C cou» dt, ^4î ie » ^ fi* adjuger, outre les treize villes du comté 
<ie Zips que le roi Sigismond de Hongrie a voit hypothé- 
quées à la Pologne, en i4i 2, la moitié environ dupalalî- 
nat de Cracovie, une partie de celui de Sandomir, ie pa- 
latin at de la Russie- Rouge,la plus grande partie de celui 
de Belz , la Pocutie , et une partie de la Podolie. Les 
villes du comté de Zips furent incorporées de nouveau 
à la Hongrie dont elles avoient été démembrées , et tout 
le reste fut érigé en un état particulier , sous la déno- 
mination de royaume de Galicie et de Lodomérie. Un 
avantage bien essentiel du partage de l'Autriche étoient 
les riches salines deWieliczka , de Bochnia et de Sam- 
bor, qui fournissoient le sel à la plus grande partie cb 
la Pologne 3 . 

La Russie obtint, pour sa part, la Livonie polonoisc, 
la plus grande partie du palatinat de Witepsk, la par- 
tie principale de celui de Polotsk, tout le palatinat de 
Mscislaw et les deux extrémités du palatinat de Minsk *. 

» Voyez Histoire des révolutions de la Pologne, t. II, p. 
et 5oo. 

s y oyez ces traités , avec les sept actes séparés qui en font partie 
dans le Recueil des constitutions publiées dans la diète extraor- 
dinaire de Varsovie de 1773 et 177.^. 
^ 5 On évalua le partage de l'Autriche à environ i3oo milles carre» 

(l'Allemagne et à uuc population de 700,000 âmes. 

* Ces pays étoient évalués à 4 167 railles carias et à une ponu- 
lation de trois raillions bo,ooo LabiUns. 
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L'impératrice en forma deux grands gouvernement , 
celui de Polotsk et celui de Mohilow. 

Le roi de Prusse eut les districts de la Grande- 
Pologne , situés en-deçà de la Netze , ainsi que 
toute la Prusse polonoise , à l'exception des villes 
deDantzic et de Thorn , qui furent réservées à la Po- 
logne ». Cette république renonça aussi, par son traité 
avec le roi de Prusse , aux droits de domaine direct 
et de réversion que les traités de Welau et de Bydgost 
de \S5>7 a voient assurés à la Pologne sur la Prusse 
électorale ainsi que sur les districts de Lauenbourg , 
de Butow et de Draheim. La part du roi de Prusse 
étoit d'autant plus importante ^ sous le rapport de la 
politique, qu'elle combinoit le royaume de Prusse avec 
les états allemands de ce prince , et qu'en le rendant 
maître des bouches de la Vistule , elle mettoit dans sa 
dépendance le commerce de la Pologne, et nommé- 
ment celui des grains , si précieux à l'Europe» ' 

En démembrant ainsi la Pologne, les cours copar- 
tageantes renoncèrent , de la manière la plus formelle , 
à toute prétention ultérieure sur la république. 
vV.Enfin , pour consolider leur ouvrage , les trois cours ?°"* l ^ U j °J 1 
passèrent, à Varsovie, un acte, par lequel elles sanc- ^Po"™,? * 
ïionnèrent le libemm *velo et l'unanimité usités précé- garantie, 
demment dans les matières d'état à la diète; la cou- »5marii755. 
ronne fut déclarée à perpétuité élective, et Ton 
prononça l'exclusion des princes étrangers. L'autorité 
du roi, déjà très fbiblc, fut encore limitée davantage 
par rétablissement d'un conseil permanent, et il fut 
statué qu'on ne pourroit plus rien changer à cette 
constitution , dont les trois puissances copartageantes 
se rendirent garantes. 

[ Le partage de la Pologne doit être regardé comme Jugement 
le précurseur du renversement total du système poli- £ r Jp2JJ2J 

■ 

1 La portion du roi de Prusse comprenoit 106 1 milles carrés et 
nue population d'un million i5o,ooo âmes. Elle renfermok 262 
tilîrs et 8274 villages , tandis que celle de la Russie avoit 3go villes 
et 5385 villages, y oyez le tableau annexé au 3. 6 tome , 4." cahier 
du Nouveau magasin de Gœttingue. 
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tique qui , depuis trois siècles , avait prévalu en Eu- 
rope. Tant d'alliances avoient été Formées , tant dd 
guerres entreprises pour préserver les étals foibles 
contre l'ambition des grands; ici trois puissances du 
premier rang se confédérèrent pour dépouiller un état 
qui ne leur avoit donné aucun ombrage. Ainsi , les* 
barrières entre le droit et le pouvoir arbitraire furent 
renversées , et désormais le sort des états inférieurs 
n'étoit plus assuré. Le système de l'équilibre politique 
devint la risée des novateurs, et les hommes bien in- 
tentionnés commencèrent à le regarder comme uné 
chimère. Si le principal blâme de cette action tomba 
sur les cours de Saint-Pétersbourg, de Berlin et de 
Vienne , celles de Londres et de Paris y participèrent 
en laissant consommer cette spoliation, sans la marque 
même de leur réprobation. ] 

Révolutions Le régime aristocratique avoit prévalu en Suède ; 

de Suède : ré- d e p U î 8 l es changemens que la révolution de 1720 avoit 
6 m \i a que.° C introduits dans la forme de son gouvernement. Le 

Frincipal pouvoir résidoit dans le corps du sénat , et 
autorité royale se trouvoit réduite à rien. Les mêmes 
factions dont nous avons parlé plus haut, les Chapeaux 
et les Bonnets , continuoient à agiter l'état et à se dé- 
chirer mutuellement. Celle des Chapeaux étoit dans 
l'opinion que , pour relever la gloire de la Suède et 

I>our recouvrer les provinces de Livonie et de Fin- 
ande , il falloit cultiver l'amitié de la France et de la 
Porte , afin de se ménager leur appui en cas de rup- 
ture avec la Russie : celle des Bonnets , au contraire , 
soutenoit que la Suède , affoihlie par les guerres pré* 
cédentes,ne devoitrien entreprendre cou tre la Russie. 
En préférant le système pacifique , elle ne cherchoit 
qu'à entretenir la paix et la bonne intelligence , indif- 
féremment avec toutes les puissances. Ces factions , 
fomentées par l'or des étrangers , acquirent une nou- 
velle importance à Poccrsion de la guerre qui s'étoit 
»^G8. élevée entre la Russie et la Porte. Ce fut pendant la 
diète de 1769 que celle des Chapeaux trouva moyen 
de s'emparer du gouvernement , en dépouillant les 
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membres du parti opposé des principaux emplois. Il y 
avoil alors lieu de croire que la France , par suite de 
ses liaisons avec la Porte, ne négligerait rien pour sou- 
lever la Suède contre la Russie , et crue tel étoit l'objet 
de la mission de M. de Vergennes , qui de la cour 
ottomane passa à celle de Stockholm. La Russie de voit 1 77 1 • 
donc mettre tout en œuvre pour relever le crédit et 
l'influence des Bonnets , afin de maintenir la paix avec 
la Suède. Elle fat aidée dans ses efforts par la cour 
de Londres, qui, outre qu'elle se plaisoit à seconder 
les intérêts de la Russie, ne demandoit pas mieux que 
de traverser la France dans la marche de sa politique. 
La mort du roi Adolphe-Frédéric, arrivée sur ces _ Avènement 

. r 4. r % \ *,. . ■• de Gustave J 1 1 • 

entrefaites, ouvrit un nouveau champ a 1 intrigue dans 12 février 1771. 
la diète qui fut indiquée à l'occasion de l'avènement 
de Gustave III , son fils et successeur. Ce jeune prince* 
s'entremit d'abord entre les deux partis pour tâcher 
de les concilier ; mais il y réussit si peu que les animo- 
shes ne firent qu'augmenter , et que les Bonnets , sou- 
tenus par la Russie et l'Angleterre , parvinrent à faire 
arrêter l'expulsion totale des Chapeaux , tant du sénat 
que des autres places et dignités du royaume. La li- 
cence devînt dès-lors extrême 5 et, quelque restreint 

3ue fut déjà le pouvoir royal , d'après l'assurance 
onnée par le roi Adolphe -Frédéric , on exigea de 
nouvelles restrictions dans celle qu'on fit signer à son 
successeur 1 . Des traités , projetés avec la Russie et 
avec l'Angleterre , dévoient être le résultat du système 
suivi par la faction qui venoit de s'emparer de tous les . 
principaux pouvoirs. 

Dans cet état de choses, le jeune roi crut devoir Ce prince 
tenter un changement dans la forme du gouvernement. c "'JXiTÎlu* 
Sa douceur , son éloquence ? ses manières aisées et gouvernement, 
populaires , lui avoient gagné nombre de partisans. Il 
possédoit , dans un degré éminent , l'art de feindre ; 
et, pendant qu'il disposoit tout pour faire une révo- 

■ 

1 Le* articles principaux de cette dernière assurance sont rap- 
portés par Williams, Histoire des gouvernemens du Nord, t. II, 
p. a48. 
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lution , et qu'il en concertoit en seeret les mesures 
avec l'ambassadeur de France , il n'eut rien tant à 
cœur que de convaincre tout le monde de son attache- 
ment sincère à la constitution établie. On prétend 
qu'il envoya des émissaires par tout le royaume pour 
soulever le peuple contre les gouvernans, et quafin 
d'avoir un prétexte de faire marcher des troupes, il 
engagea la capitaine Hellichius, commandant de Chris- 
tianstadt en Bleckingie , à lever l'étendard de la ré- 
volte contre les Etats , dont les séances se continuoient 
toujours à Stockholm. 
Insurrection C e t officier, connu depuis sous le nom de Gm- 
au ^^T l iofiiœU * , en se portant à cette démarche, publia 
i* août 1772. une sorte de manifeste , dans lequel il reprochoit aux 
Etats leur mauvaise conduite, qu'il démontroit être 
diamétralement opposée aux lois existantes et à l'in- 
térêt public. Le prince Charles , frère du roi , qui se 
trouvoit dans le même temps à Landscrona en Scanie, 
instruit de l'entreprise du commandant de Christian- 
stadt, rassembla aussitôt les troupes provinciales, et 
les mena devant cette place , dans l'intention , à ce 
qu'il disoit , d'étouffer la révolte dans sa naissance. La 
nouvelle de ce soulèvement répandit la consternation 
dans la capitale. Les Etats qui se méfioient du roi, 
prirent des mesures pour prévenir les desseins ambi- 
tieux qu'ils lui supposoient. Le commandant Helli- 
chius fut déclaré , par le sénat , rebelle et coupable de 
haute trahison. On avertit le roi de ne point quitter 
Stockholm , dont le commandement fut confié au sé- 
nateur comte de Kalling, avec les pouvoirs les plus 
étendus. Enfin , le régiment d'Upland , dont les offi- 
ciers étoient à la dévotion du sénat , fut mandé , dans 
l'intention , à ce qu'on croit , de faire arrêter le roi. 
Ce prince vit alors qu'il n'y avoit plus à différer, et 
qu'il falloit achever l'exécution du plan qu'il s'étoit 
proposé. 

Révolution (je fut dans la matinée du 10 août qu'il se présenta 

de Stockholm. * ^ V 

« C'est-à-dire: bouclier de Gustave. 
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aux compagnies qui montaient 1" garde au palais , et 
qu'en ayaut convoqué les officiers, il leur exposa le 
malheureux état du royaume comme étant la suite des 
dissensions qui partageoient la diète depuis plus de 
quatorze mois qu'elle étoit assemblée. Il leur démontra 
la nécessité d'abolir cette orgueilleuse aristocratie qui 
perdoit l'état, et de rétablir la constitution telle qu'elle 
étoit avant 1680, en manifestant toutefois son aversion 
pour le pouvoir absolu et despotique. Assuré des 
gardes qui s'empressèrent de lui prêter le serment de 
fidélité , il commanda un détachement pour investir 
la chambre du conseil, où les sénateurs se trouvoient 
réunis, et fit mettre aux arrêts les principaux chefs 
du parti dominant. Les régimens des gardes et de l'ar- 
tillerie ayant aussi reconnu son autorité , leur exemple 
fut suivi de tous les collèges tant civils que militaires; 
l'arrêt contre le commandant Hellichius fut révoqué, 
et le régiment d'Upland reçut Tordre de rétrograder. 
Ces mesures et quelques autres s'exécutèrent avec tant 
d'intelligence et de ponctualité , que l'ordre public 
n'en fut point troublé, et que, sans verser une seule 
goutte de sang, la révolution parut consommée sur 
les cinq heures du soir de la journée du 19. Le lende- 
main , le magistrat de la ville prêta le serment au roi, 
et l'assemblée des Etats fut indiquée pour le 21 . 

Ce jour-là, le roi fit investir le palais par des troupes, 
et braquer des canons dans la cour qui faisoit lace à 
la salle des Etats. Assis sur son trône et environné de 
ses gardes , ce prince fit l'ouverture de l'assemblée par 
un discours énergique qu'il adressa aux Etats, et dans 
lequel il peignit, avec des couleurs vives, l'état déplo- 
rable du royaume et le devoir indispensable d'y ap- 
porter un prompt remède 1 . La nouvelle forme de 
gouvernement qu'il avoit préparée , fut lue par ses 
ordres , et adoptée sans réclamation par le concours 
des quatre ordres du royaume. Le roi tira ensuite un 

* Ce discours se trouve à la suite de la Lettre à M* Visco iti sur 
la révolution arrivée en Suède le 19 août 1772, par M. l'abbé 
Michele6si , p. 116. 

IL 12 
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livre Je cantiques Je sa poche, ct, en ôtant sa cou- 
ronne , entonna le Te Deum que toute rassemblée 
chanta avec lui. La chose se passa dans l'intérieur des 
'provinces avec aussi peu de tumulte et d'opposition , 
que dans la capitale et dans les villes principales. Les 
princes , frères du roi, reçurent, en son nom , le ser- 
ment de fidélité* delà part des habita ns et des troupes 1 . 
PiVcis Je rnic En vertu de cette nouvelle forme de gouvernement 2 , 
toutes les lois fondamentales antérieures, introduites 
depuis 1680, sont abolies et annullées. La succession 
au trône est restreinte aux mâles; l'ordre linéal avec 
le droit de primogéniture et de représentation , arrêté 
par la convention de 1745 ct par le décret de la diète 
de 170*0, est confirmé 3 . Le roi seul gouvernera le 
royaume selon les lois,et le sénat lui tiendra lieu Je con- 
seil. Tous les sénateurs seront nommés par le roi, elles 
affaires ne se traiteront plus au sénat à la pluralité des suf- 
frages. Les sénateurs donneront simplement leur avis; 
la décision appartiendra au roi. Les affaires de justice 
cependant en sont exccptées.Le commandement en cheï 
de toutes les forces du royaume , tant de terre que de 
mer, de même que la direction suprême des finances, 
sont attribués au roi. 11 nomme , sur le rapport du 
sénat , à tous les hauts offices, tant militaires que 
civils et ecclésiastiques ; il a le droit de faire grâce, et 
convoque aussi seul les Etats qui ne peuvent s'assem- 
bler de leur propre chef, que dans le cas de la vacance 
du trône par l'extinction totale des mâles de la famille 
royale. La durée des diètes est fixée à trois mois , et le 

» Voyei) sur cette révolution, outre l'abbé Michelessi , le 
précis que BuscmKG en a donné dan* son Magasin, t. XII, p. 1 19; 
l'Histoire delà dernière révolution de Suède , traduit de l'anglois 
p tfe Sheridak , 8. Londres 1783; et les Mémoires historiques et 
inédits sur les révolutions arrivées en Danemarr.i et en Suède, 
pendant les années 177", 1771 et 1772, par feu l'abbé- Roman, 
témoin oculaire , publié» à Paris en 18P7. 

a L'acte de cette nouvelle constitution se trouve à la suite de 
la Lettre , publiée par Vabbê Michelessi, et dans Williams, 
Histoire des ^ouvernemens du nord, t. Il, p. 255. 

s Voyez Bigentlivhe Staatsverjassung des Reiçhes Schweden, 

1.42C). 
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roi a la (acuité de les dissoudre à celte époque» Ce 
prince ne peut faire aucune nouvelle loi, ni interpréter 
les anciennes , ni imposer aide ou subside , ni déclarer 
la guerre sans l'aveu et le consentement des Etats. Il lui 
est permis néanmoins d'établir une impositiou extraor- 
dinaire dans le cas où le royaume seroit attaqué à 
main armée. Mais , dès que la guerre sera terminée * 
les Etats seront assemblés, et les nouveaux impôts 
cesseront. Les négociations de paix , de trêves et d al-» 
lianecs, soit offensives, soit défensives, sont réservées 
au roi , qui en référera au sénat. Si , dans ces sortes de 
cas, l'avis unanime des sénateurs est opposé à celui 
du roi , il est du devoir du prince d'acquiescer au sen-* 
liment du sénat. Tout citoyen suédois ne pourra être 
jugé que par son juge naturel. Le roi n'attentera ni à 
la vie , ni à l'honneur, ni à la liberté , ni à la fortune 
du citoyen, autrement que par des formes légaleSi 
Toute commission ou tribunal extraordinaire demeu-* 
rera supprimée, comme tendant à établir le pouvoir 
absolu de la tyrannie. 

La révolution de Stockholm , dont nous venons de IU'voIui'kjh 
parler , n'a. rien de commun avec celle qui arriva cette f * c Co p enua ë ue ' 
même année à Copenhague , et qui , sans toucher en 
aucune manière à la constitution du royaume , ne fit 
que transporter les rênes du gouvernement des mains 
ue la reine régnante, en celles de la reine douairière 

Il existoit dans un coin de l'Europe une» association République 
guerrière d un genre tout-à-fait particulier , celle des ^^^"I! 
Cosaques Zaporogues, appelés ainsi parce qu'ils de- ' ,, P 0,0 &" 0 ** 
meuroient vers les cataractes du Dniéper ou Borys- 
thène, où ils servoient de milice frontière, d'abord 
aux Polonois et ensuite aux Russes. Le siège principal 
de ces Cosaques se nommoit Setscha 3 . C'étoit un 

1 Celte dernière révolution coûta la rie au comte Struenfiée, 
nùuisire principal , ainsi qu'au comte de Brahdt. Des détails tn- 
U'ressans sur cette révolution de Copenhague se trouvent dans tes 
Mémoires historiques et inédits de feu TaMié LIomax , cités ci- 
dessus. 

* Setscha vent dire retranchement en langue russe. i 
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amas considérable de maisons éparses et mal cons- 
truites, où Ton voyoit un petit fort occupé par une 
garnison russe. La position de la Setscha n'a pas tou- 
jours été la même; elle fut établie en dernier lieu 
sur la rive occidentale du Borysthène , auprès de la ri- 
vière de Podpolnaja, vis-à-vis Kamennoi-Saton , an- 
cienne forteresse des Russes ; et c'est ce qu'on appeloit 
la nouvelle Setscha * . Ces Cosaques , connus en Po- 
logne sous le nom de Haydamaques , et redoutables 
par leurs courses et leurs rapines , se gouvernoient en 
forme de république. Leur Setscba se divisoit en trente- 
huit kurènes ou quartiers. Chaque Cosaque Zaporogue 
appartenoit à une de ces kurènes ; il y demeuroit quand 
il s'arrêtoit dans la Setscha et étoit obligé d'en suivre 
les lois. Tous ceux qui étoient de la môme kurène , 
fbrmoient comme une seule et môme famille. Sem- 
blables aux anciens Spartiates , ils se nourrissoient des 
mêmes al i mens , et mangeoient à la même table. Ou 
nommoit ataman le préposé de chaque kurène parti- 
culière , et hosehewoi-ataman le chef de toutes les 
kurènes. Tous les chefs , indistinctement , étoient élus 
d'un commun accord ; l'ataman , par sa kurène $ le 
koschewoi , par toutes les kurènes réunies ; ils étoient 
déposés de môme dès qu'ils cessoient de plaire. Les 
assemblées de la Setscha étoient ou ordinaires ou 
extraordinaires. Dans celle qui se tenoit régulière- 
ment tous les ans , le premier janvier , on faisoit la ré- 
partition des champs, des rivières et des lacs entre les 
kurènes. Elle se faisoit au sort afin d'éviter les disputes, 
et on la renouveloit tous les ans , pour que la chance 
devint successivement favorable à toutes les kurènes. 
On élisoit en môme temps à cette assemblée de nou- 
veaux chefs , si l'on étoit mécontent des anciens. 
Quant aux assemblées extraordinaires, elles a voient 
lieu quand il s'agissoit d'entrer en campagne , de faire 
quelque excursion, et généralement dans toutes les 
occasions où l'intérêt commun de la Setscha sembloit 

» Notva setscha. 



t 
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l'exiger. Il y avoit un juge et d'autres officiers dans la 
beUcha. Le juge ne prouonçoit que dans des affaires 
de moindre importance ; celles qui parbissoient plus 
graves , exigeoient l'intervention de tous les chefs. Ou 
ne soufFroit aucune femme dans la Setscha $ ceux qui 
vouloient se marier étoient obligés de passer ailleurs. 
P^ijr compléter leur nombre , les Zaporogues rece- 
voient des déserteurs et des gens de toutes les nations ; 
ils avoient grand soin surtout de recruter leurs corps 
de jeunes garçons qu'ils enlevoient dans leurs courses 
pour les élever dans leurs coutumes et dans leur ma- 
nière de vivre. 

La trêve d'Andrussow, entre la Russie et la Pologne^ s «« révolution* 
avoit laissé ces Cosaques sous la protection commune 1 
des deux états. Ils se donnèrent à la Russie , et furent lw 7&* 
maintenus sous la domination de cette puissance par 
la paix de Moscou. Impliqués depuis dans la révolte 1686. 
de Mazeppa , ils se mirent , après la bataille de Pultawa, 
sous la protection des Tatars de la Crimée , et transfé- 
rèrent leur Setscha sur le bord oriental du Dniéper, 
plus près de son embouchure. JVJécontens des Tatars 
qui réprimoient leurs courses , et qui fàisoient souvent 
des exactions dans la Setscha, ils prirent le parti de 1733. 
rentrer sous la domination de la Russie. L'impératrice 
Anne leur confirma leurs privilèges , et leur fournit de 
l'argent pour les aider à reconstruire leur Setscha sur 
la rive occidentale du Dniéper. 

Comme ils ne cessoient cependant pas d'exercer le s * dettruction. 
brigandage sur les frontières, ne ménageant ni amis 
ni alliés, l'impératrice Catherine II résolut n'anéantir 
tout-à-fait cette association bizarre. Outre les pillages, 
on reprochoit aux Zaporogues l'usurpation successive 
de plusieurs contrées entre le Dniéper et le Bog, ainsi 
que celle de différens districts qui, de tout temps, 
avoient appartenu aux Cosaques du Don. Ce qui aigrit 
surtout l'impératrice contre eux, c'est qu'attachés avec 
opiniâtreté à leur constitution vicieuse , ils s'opposoient 
à tout projet de réforme qui avoit pour objet de les 
faire vivre en société régulière et dans les liens du ma- 
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riage, ou de les engager à se faireenrégimcntcr à l'imita- 
tion des autres Cosaques. Ils s'étoient aussi refusas à 
Fenvoi des députés qmi Catherine a voit mandés de toutes 
les parties de l'empire à Moscou , pour la formation d'un 
nouveau code de lois; et l'on craigrioit même qu'ils ne 
tentassent quelque révolte à l'occasion des changemens 
que l'impératrice se proposoit de faire dans l'adminis- 
tration des gouvernemens de son empire. Ces considé- 
rations, et d'autres encore, portèrent cette princesse à 
1776. faire marcher un corps de troupes contre la Setscha. 

Attaqués à l'improviste et cernés de toute part , les 
Zaporogues se virent dans l'impuissance de faire au- 
cune résisance. Leur Setscha fut détruite, et tout le 
corps des Zaporogues dispersé. On renvoya dans leurs 
villes natales et dans leur patrie respective ceux qui ne 
voulurent pas embrasser un autre genre de vie dans le 
pays où ils se trouvoient ». 
Succession [La succession de la Bavière, ouverte par le décès 
de Bavière. <Je Masimilien- Joseph , dernier électeur de la branche 
00 déc. 1777. cadette de la maison de Witlelsbach , fournit à l'empe- 
reur Joseph II l'occasion de faire voir que sa politique 
suivroit les erremens du partage de la Pologne , et 
qu'elle ne reconnoîtroit d'autres règles que celles de sa 
convenance , sans respecter les droits d'autrui lorsqu'ils 
contrarieroient ses intérêts. Le moment lui parut 
propice pour s'emparer d'une grande partie de la Ba- 
vière que sa maison convoitoit depuis long temps. La 
Russie étoit menacée d'une nouvelle guerre avec la 
Porte; la France, unie a l'Autriche par des liens de 
famille aussi bien que par ceux d'une alliance , se pré- 
paroit à arracher à l'Angleterre le sceptre de la mer ; 
celle-ci, de son côté, étoit tourmentée par ses querelles 

» Muller , iSammlung russischer Geschichte, t. IV, p. 4u. 
L'ukase par lequel l'impératrice prononça la dissolution de la Set- 
scha des Zaporogues , se trouve dans l'Histoire de la Petite-Rus- 
aie , par Sciierer, t. I, p. 267. En 1796 on rassembla les restes 
de ces Zoporofçues et ou les e'tablit comme milice frontière, avec 
d'autres Cosaques , entre les rivières de Kuban et de Jéi et dans 
l'île de Taman. On les appelle Cosaques Tschcrnomorstye , ou de 
.la mer Noire. 
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avec les colonies d'Amérique. Quant à la Prusse , on 
ne pensoit pas que Frédéric II preudroit au sort de la 
maison palatiue un intérêt assez vif pour sortir de son 
repos et compromettre sa gloire militaire, ] 

La succession de la Bavière revenoit de droit à 
Charles-Théodore , électeur palatin , comme chef de 
la branche aînée de Wittelsbach. Ce prince avoit pour 
lui le droit féodal germanique, la bulle d'or, la paix 
de Westphalie et les pactes de famille , renouvelés plu- . 
sieurs fois entre les deux branches de cette maison. 
Toute l'Europe éloit dans la persuasion que, le cas 
éehéant , les droits de l'électeur palatin seroieul hors 
de toute atteinte. 

Cependant 1 électeur Maxiinilien eut à peine fermj; P» 
les yeux, que plusieurs prétençlans se mirent sur les clU ' 
rangs pour disputer la succession à son héritier pvér 
somntif. 

L empereur JosepKlI réclamoit tous les fiefs d'Em- 
pire que les empereurs, ses prédécesseurs , avoieut 
conférés séparément à la branche de Bavière, sans 
comprendre nommément, dans les investitures, les 
princes de la branche palatine. 

L'impératrice Marie-Thérèse répéloit, outre les fiefs 
du Haut-Palalinat relevaut de la couronne de Bohême, 
tous les pays et districts de la Basse et Haute-Bavière 
et du Ilaut-Palatinat, que la ligne de Bavièrc-Strau- 
bingen , éteinte déjà en i4*j5, avoit possédés. Elle 
s'appuyoit d'une prétendue investiture que l'empereur 
Sigismond avoit accordée, en 1426, au duc Albert 
d'Autriche, son gendre 1 . 

1 Le même empereur, mieux iiutvuit depuis, adjugea , par sen- 
tence r<n<lue à Pmhourg, en l429, toute la successiou de Strau- 
bingen aux ducs de Ravine comme he'iiliers légitimes, et le 
duc Albert d'Autriche renonça , encore cette même année, aux pré- 
tentions qu'il y avoit formées, moyennant une somme d'argent 
que les ducs de Bavière lui payèrent, et quelques autres avantages 
qu'ils lui firent. Celte transaction , pour la sûreté de laquelle 
le duc d'Autriche reçut la sainte cène , ayant été produite par 
le roi de Prusse, uc laissa pas d'embarrasser beaucoup l'impera- 
trice-iciuc. 



étendant à 
lté succession. 
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LTéJectrice douairière de Saxe, sœur du dernier 
électeur 'de Bavière, se crut fondée à réclamer la suc- 
cession àllodiale, à laquelle elle donnoit une très-grande 
extension. 

Enfin les ducs de Mecklenbourg faisoient valoir une 
ancienne expectative que leurs ancêtres avoient obtenue 
des empereurs sur le landgraviat de Leuchtenberg. 
Convention On ne connoissoit pas encore ces diverses préten- 
du 3 janvier. t j or)S ^ ] orS q Ue J es troupes autrichiennes , entrant dans 
la Bavière , immédiatement après la mort du dernier 
électeur , se mirent en possession de tous les pays et 
districts réclamés par l'empereur et par l'impératrice- 
reine. L'électeur palatin , intimidé par la cour de 
Vienne, reconnut la légitimité de toutes les préten- 
tions de cette cour par une convention qui fut signée 
3 janvier 1778.4 Vienne, mais à laquelle le duc de Deux-Ponts 1 , son 
successeur et héritier présomptif, refusa de donner les 
mains 1 . Ce prince fut soutenu /dans son opposition , 
par le roi de Prusse, qui traita les prétentions autri- 
chiennes de chimériques , et comme étant incompa- 
tibles avec la sûreté et la constitution du corps ger- 
manique. 

Intervention Le roi s'entremit dans cette affaire, en qualité de 
du roi de Pi U66C. g aran t J e la paix de Westphalie , et comme ami et allié 
des parties intéressées , qui toutes réclamoient sa pro- 
tection. Il exigea de la cour de Vienne qu'elle retirât 
ses troupes de la Bavière , et qu'elle rendît à l'électeur 
les pays dont elle l'avoit dépouillé. Une négociation 
s'ouvrit à ce sujet entre les deux cours, et de nombreux 
„ écrits de controverse furent publiés 2 : mais les propo- 

1 Ce fut le roi de Prtuse qui envoya , en tecret , le comle de 
Gœrtz ver* le duc de Deux-Ponts , pour l'empêcher de donner ton 
adhésion au traité du 3 janvier 1770. Ce prince avoit déjà expédié 
à son ministre à la cour de Munich l'ordre de bigner la convention, 
lorsqu'il en fut détourné par le comte de Gosrlz. Cette négociation 
tout-à-fait inléi étante a été décrite par ce minime , et publiée , en 
j8i2, à Francfort sous le titre: Mémoire historique de la négo- 
ciation, en 1778 , pour la succession de la Bavière, confiée 
parle roi de r russe , Frédéric- le- Grand , au tonile Eus tache 
de Gœrtz. 

a Vovcz Exposé des motifs qui ont engagé S. M. le roi de 
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sitions du roi de Prusse n'ayant pas été du gré de la 
cour de Vienne , les conférences Furent rompues à la 
fin de juin 1778, et on ne s'occupa plus que des moyens 
de se faire la guerre. 

Ce fut au commencement de juillet que le roi de Guerre 
Prusse entra dans la Bohême par le comté de Glatz, e * l \^*J™^ 
et qu'il établit son camp entre Jaromitz et Kœnigsgraetz, 
en face de celui de l'empereur et du maréchal Daun , 
dont il n'étoit séparé que par l'Elbe. Une autre armée , 
composée de Prussiens et de Saxons, èt commandée 
par le prince Henri de Prusse , pénétra dans la Bohême 
parla Lusace; elle fut arrêtée dans sa marche par le 
maréchal Laudon , qui , en prenant une position très- 
avantageuse , rompit toutes les mesures du prince de 
Prusse. Enfin , une troisième armée prussienne se porta 
dans la Silésie autrichienne , et occupa la plus grande 
partie de cette province. Jamais on n'avoit vu des armées 
plus nombreuses et mieux disciplinées, aussi rappro- 
chées les unes des autres , et commandées par des gé- 
néraux aussi expérimentés, sans qu'il se passât aucune 
action mémorable. L'empereur et ses généraux eurent 
le bon esprit de se tenir sur la défensive, et tous les 
efforts du roi de Prusse, pour engager une action géné- 
rale, furent infructueux. Ce prince, qui perdoit beau- 
coup de monde par les maladies et la désertion , fut 
même forcé d'évacuer la Bohême sur la fin d'octobre , 
et son exemple fut suivi de près par le prince Henri , 
son frère 1 . 

A l'ouverture de cette première campagne, l'impé- Conférence» 
ratrice-reine , animée du désir de la paix, envoya le dt B » auuau « 
baron de Thugut au roi de Prusse , pour lui faire de 
nouvelles propositions. On établit des conférences au 
couvent de Braunau, qui n'eurent pas un meilleur «oût 1778. 
succès que les précédentes, à cause des dispositions 

Prusse à s'opposer au démembrement de la Bavière. Déduction 
de la cour de Vienne; celle* du duc de Deux-l'onts et de J' élec- 
teur de iSaxe; «le la maison de Mecklenbourg. 

• Mémoires de la guerre de 1778 dans les Œuvres posthumes du 
roi de l' russe , t. V , p. 221. 
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peu pacifiques de l'empereur, qui penchoit pour I* 
continuation de la guerre ». Enfin ce fut la puissante 
intervention des cours de Versailles et de Saint-Péters- 
bourg, qui accéléra le retour de la paix. \ 
Intervention La France • obligée, aux termes de son alliance avec 
de la France l'A utriche , de fournir des secours à Fimpératrice-reine. 

et de la Rusjic. ./ , , ^ „. r 

ne pouvoit, dans le cas présent, allier cet engagement 
avec l'intérêt de sa couronne ni avec les obligations 
que le traité jde Wcstphalie lui imposoit à l'égard du 
corps germanique. La guerre d'ailleurs qui venoit d'e- 
- dater entre clic et l'Angleterre à l'occasion de son 
alliance avec les Etats-Unis d'Amérique, lui faisoit 
désirer le rétablissement de la paix continentale, pour 
éviter tout ce qui pouvoit servir à faire diversion à ses 
forces maritimes. L'impératrice de Russie crut aussi sa 
gloire intéressée à ne pas rester spectatrice tranquille 
d'une lutte qui , si elle se prolongeoit , pouvoit mettre 
toute l'Europe en combustion. Cette princesse déclara 
à la cour de Vienne qu'en conséquence des liaisons 
d'amitié et d'alliance qui subsistoient entre elle et la 
cour de Berlin, elle se verroit dans le cas de joindre 
ses troupes à celles du roi de Prusse, si la guerre devoit 
continuer; mais qu'avant d'en venir à cette extrémité 
elle interposeroit ses bons offices , conjointement avec 
la France , pour terminer à l'amiable Je différend ac- 
, tuel. 

Congrès La médiation des deux cours ayant été acceptée par 
de TckcIicii. les puissances belligérantes, on indiqua à Teschen, 
dans la Silésie autrichienne , un congres dont l'ouver- 
ture eut lieu au mois de mars de l'année 1 779» L'im- 
pératrice de Russie , pour donner plus de poids à son 
jintervention, fit marcher sur la frontière un corps de 
.. troupes destiné à agir au gré du roi de Prusse , et comme 
troupes auxiliaires, en cas que la guerre vînt à se re- 
nouveler. Le prince Repnin , qui commandoit ce corps, 
déploya en même temps la qualité d'ambassadeur ex- 

> Recueil de Herzberg , loin. 1!, p. 169 et suiv. Mémoires du 
" roi de Prusse , \u 345—248. 
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traordinaire au congrès. La France y envoya le baron 
de Breteuil , son ambassadeur à la cour de Vienne. 
Tout ayant été préparé d'avance, et les principales 
difficultés aplanies , on parvint , en moins de deux mois, 
à signer la paix l . i3 mai 177g. 

Ce traité annula la convention du 3 janvier, faite Paix de Tescheu. 
entre la eour de Vienne et l'électeur palatin; il ordonna 
la restitution de tout ce que l'Autriche avoit occupé 
dans la Bavière , à l'exception des lieux et districts si-; 
tués entre le Danube, l'Inn et la Salza. qui lui furent 
céaVs pour toutes ses prétentions à la succession de 
Bavière , auxquelles elle renonça dans la forme la plus 
authentique. Les fiefs d'Empire, qui avoient été con- 
férés séparément à la branche de Bavière , furent assu- 
rés, par ce traité, à l'électeur palatin et à toute la 
maison palatine, de même que ceux situés dans le 
Haut-Palatinat et relevant de la couronne de Bohème. 

L'électeur palatin s'engagea à payer à l'électeur de 
Saxe, pour ses droits à la succession aJlodiale , la somme 
de six millions de florins, argent d'Empire, et limpé- 
ratrice-reine abandonna au même prince les droits de 
la couronne de Bohème sur différentes seigneuries en- 
clavées dans la Saxe , et possédées par les comtes de 
Schoenbourg. 

La branche palatine de Birkenfeld , à laquelle, comme 
issue d'un mariage inégal , on avoit contesté le droit de 
succession dans les états palatins , fut déclarée habile à 
succéder dans tous les états et possessions de la maison 
de Witlelsbach, compris dans, les pactes de famille de 
cette maison. 

Les traités existant entre la cour de Vienne et le roi 
de Prusse , ceux de Westphalie , de Breslau , de Berlin 
et de Dresde, furent renouvelés et confirmés; et l'on 
reconnut formellement à la branche royale de Prusse 
le droit de réunir à la primogéniture de 1 electorat de 
Brandebourg les margraviats deBayreuth et d'Anspach, 
en cas d'extinction de la ligne qui les possédoit alors 5 

1 V oyez les Mémoires du roi de Prusse. 
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droit que la maison d'Autriche a voit révoqué en doute 
pendant le cours des contestations dont nous veuoiis 
de parler. Quant à la maison de Mecklenbourg , on lui 
accorda, pour ses prétentions , le privilège de non 
appellanaO) en vertu duquel on ne pourra phis inter- 
jeter appel des tribunaux du pa js aux cours souveraines 
de l'Empire. 

Les deux puissances médiatrices se chargèrent de la 
garantie du traité l . 

Ainsi fut prévenue, dans sa naissance , la guerre pour 
la succession de Bavière. Elle offre cette singularité 
frappante, que la maison palatine, principale partie 
intéressée, n'y prit aucune part; que la Bavière, seul 
objet de la guerre, n'y fut point enveloppée, et que 
l'électeur palatin , qui avoit môme refusé l'assistance du 
roi de Prusse, retira cependant, par la protection de 
ce prince , le principal avantage de la paix. 
Confédération La maison d'Autriche ayant échoué , comme nous 
gei-niauique. venons de le voir , dans ses projets de conquête sur la 
Bavière, essaya depuis de se procurer ce pays par la 
voie d'un échange libre contre les Pays-Bas. L'électeur 
palatin se montra encore facile à condescendre aux 
vues de la cour Vienne 2 ; mais il n'en fut pas de même 
du duc de Deux-Ponts. Ce prince s'opposa hautement 
à l'échange; et le roi de Prusse, qui le soutenoit, 
s'efforça de démontrer qu'un pareil échange étoît inad- 
missible, et qu'il se trouvoit en opposition tant avec 
les traités antérieurs qu'avec les grands intérêts du 
corps germanique 3. La cour de Vienne abandonna 
alors , en apparence du moins , ce projet ; mais les 
ul armes qu'il avoit causées dans tout l'Empire don- 

» Voyez le Recueil de Herzberg, t. II , p. 267 j et celui de Mar- 
tens , t II , p 1. 

* Un traité relatif à cet échange fut signé à Munich le i5 jauriet 
178Ô ; en vertu de ce traité, les Pays-Bas étoient cédés à l'électeur 
sous le titre de royaume d'Austrasie ou de Bourgogne , à l'exception 
du duché de Luxembourg et du coinié de Namur qui dévoient pas- 
ser à la France. Mémoire du général Grimoard , lu au conseil 
du roi en 1786 , dans le» Mémoires historiques et politiques du rè- 
gne de Louis XCI, par 6oulàvie t t. V, p t 66. 

5 Voyez HerzberGj U 11 , p. 356. 
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aèrent Heu à l'association connue sous le nom de confé- 
dération germanique. Elle fut conclue à Berlin , entre *3 juillet 1785. 
les trois électeurs de Saxe, de Brandebourg et de 
tëranswick-Lunebourg ; et plusieurs princes et états 
d'Empire y adhérèrent successivement. Cette asso- 
ciation , purement défensive , n'eut pour but que la 
conservation du système germanique et des possessions 
et droits de tous les membres de ce corps 

La révolution anglo-américaine , dont nous allons ^^J, 1 ^ 00 
parler maintenant, doit être mise au nombre des an ^icaî«e. 
grands événemens qui tiennent à l'histoire générale de 
l'Europe. Outre la .guerre sanglante qu'elle alluma 
entre la France et l'Angleterre , et dans laquelle l'Es- 
pagne et la Hollande furent aussi impliquées , elle 
doit être regardée comme le principe des révolutions 
aue plusieurs états de notre continent ont éprouvées 
depuis. 

Les colonies angloises de l'Amérique septentrionale 
ne tenoient à la métropole que par un gouvernement 
purement civil , par l'uniformité de mœurs , et par 
des habitudes qu'uti long espace de temps avoit consa- 
crées. Elles étoient divisées en provinces , dont cha- 
cune avoit sa constitution particulière , plus ou moins 
analogue à celle de l'Angleterre , mais dont l'union 
avec la mère-patrie n'étoit qu'imparfaite , parce que 
les babitans de ces provinces n'étoient pas représentés 
;<u parlement national. S'ils l'avoient été, la Grande- 
Bretagne n'auroit sans doute pas conservé le monopole 
mie, conformément au système colonial de tous les 
peuples modernes, elle s'étoit réservé. Ce droit exclusif 
d'envoyer des marchandises aux Américains, en met- 
tant des entraves à leur industrie, les indisposa contre 
l'Angleterre , et leur fit naître le désir d'en secouer le 
joug. Ce penchant devoit croître à mesure que les 

* Recueil de Màrtens , t. U, p. 553. Plusieurs écrits de contro- 
verse parurent à ce sujet. Ceux qui furent publiés pria cour de Ber- 
lin, sont rassemblés dans le Recueil de M. de Herzberg, t. Il , 
p. 292 etsuiv. Voyez aussi Oohm ûber den deutschen ï ùrstenbund. 
Berlin, 1785,8. Joh. Mûlleb. Darstttllung des Furstenbunds: 
Leipzig, 1787, in-8. 
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colonies augmentaient en forces , en population etert 
richesses. 

Une considération cependant, bien propre à les re- 
tenir , étoit la protection que l'Angleterre leur accor- 
doit contre des voisins puissans , les François du 
Ganada , les Espagnols de la Floride , et les sauvages 
de l'Ouest. Les Canadiens , surtout, étoient, pour h 
Nouvelle -Angleterre, des voisins hardis et entrepre- 
nans , qui leur rendement indispensables l'assistance et 
la protection de la mère-patrie. La fàce des affaires 
changea à l'époque de la paix de Paris de 1 763: L'An- 
gleterre , en se faisant céder le Canada et la Floride* 
rompit le nœud principal qui attachoit les colonies à 
son gouvernement. Délivrés alors de la crainte des 
François , et n'ayant plus besoin des secours de la mé- 
tropole pour se garantir de leurs attaques , les Améri^ 
cains songèrent aux moyens de s'affranchir de la domt 1 
nation britannique. 
Origine Les troubles éclatèrent , pour la première fois , \ 
des troubles p occas i on d es tentatives que fit le parlement de la 

d Amérique. r> i n • \ J • l * A i 

17G5. Orande-rJretagne , pour introduire des taxes en Amé- 
rique. La dette nationale de l'Angleterre s'étant accrue 
considérablement pendant la guerre précédente, le 
parlement se crut fondé à obliger les colonies de four- 
nir leur quote-part pour la liquidation de cette dette, 
contractée , en grande partie , pour les intérêts de 
l'Amérique. 

Acte du timbre. Le parlement passa un acle d'après lequel tous les 
contrats, dans les colonies américaines, dévoient être 
rédigés sur papier timbré , et la taxe du timbre se ré- 
gler selon les différens objets qui feroient la matière 
des contrats. Lorsque cet acte, ayant obtenu force de 
loi par la sanction du roi , partit en Amérique , il y 
causa un soulèvement général. Le peuple se porta à 
toutes sortes d'excès et de violences contre les officiers 
du roi. Les cours de justice furent fermées, et les co- 
lonies commencèrent à former des associations entre 
elles. Elles contest oient au parlement britannique le 
droit de les imposer, par le motif qu'elles n'y avoient 
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pas Je représentans , et crue c'étoit un droit constitu- 
tionnel de tout Anglois de ne pouvoir être taxé que 
par ses représentans. En attaquant ainsi la suprématie 
el le pouvoir législatif du parlement sur les colonies , 
elles s'interdirent tout commerce avec la métropole , 
tout achat de marchandises importées des trois 
royaumes. 

Le parlement eut la foiblesse de révoquer l'acte du , } Acte . 
timbre , en publiant , cependant un acte aéclaratoire , ec "yjfo" 
oui portoit « que les colonies étoient de droit subor- 
données et dépendantes de la couronne et du parle- 
ment de la Grande-Bretagne , en qui résidoient l'au- 
torité et la pleine puissance de faire des lois et des 
statuts obligatoires pour les colonies , dans tous les cas 
possibles. » On enjoignoit par cet acte, aux assemblées 
provinciales de recevoir, dans leurs villes , les troupes 
britanniques qu'il plairoit à la métropole d'y envoyer, 
et de leur fournir du bois et de la bière. Loin d'a- 
paiser les troubles, ce nouvel acte ne servit, au contraire 
u'àles exciter davantage. Les Américains le traitèrent 
e tyrannique , et comme ne tendant à rien moins 
qu'à détruire tous les fon démens de la liberté, et à 
établir une domination absolue et despotique. 

Le ministère britannique foiblit encore; il aban- Tm P° l8ulle 
donna tout projet de taxe à lever dans l'intérieur du 
pays, pour se borner uniquement à des taxes ou 
impôts extérieurs. A l'acte du timbre, il en substitua 
un autre qui établissoit des droits sur le thé , les papiers 1 767. 
peints , le carton , le plomb , les couleurs et le verre , 
exportés d'Angleterre aux colonies. Cet acte ne fut pas 
mieux accueilli que les précédens. L'assemblée de Mas- 
sachuset , qui s étoit formée à Boston , adressa des 
lettres circulaires à toutes les colonies , pour les 
exhorter à agir de concert, afin de soutenir leurs droits 
contre la métropole. La mesure que quelques colonies 
seulement avoient d'abord prise, de s'interdire l'usage 
des objets mîinufacturés dans la Grande-Bretagne , fut 
rendue commune à tontes les colonies, et les négocians 
américains contremandèrent généralement les mar- 
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chandises qu'ils avoient demandées aux royaumes 
d'Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande. L'esprit de ré- 
volte s'étendant ainsi de plus en plus , le gouvernement 
1 7^9» britannique résolut d'employer des troupes pour réta- 
blir l'ordre et la tranquillité dans les colonies, et pour 
y feire respecter la suprématie de la Grande-Bretagne. 
Lord Nonh Ce fut dans ces circonstances que le lord Norlh, 
le renouvelle. a y an t été mis à la tetc de l'administration , réussit à 
1770. calmer les esprits en faisant passer un acte qui suppri- 
moit toutes les taxes et ne laissoit subsister que celle 
sur le thé. L'intention du ministre, en la conservant, 
n'étoit pas d'en retirer un grand avantage , mais il 
espéroit d'accoutumer, par cet impôt léger, les colonies 
à supporter des taxes. Les Américains le sentoient 
très-bien ; cependant , comme ils ne tiroient que fort 
peu de thé de l'Angleterre et que les Hollandois le leur 
fournissoient par la voie de la contrebande , ils ne 
firent éclater leur ressentiment qu'en 1773. 
Insurrection Le parlement ayant alors accordé à la compagnie 
de Boston. j es J n( j es orientales la permission de porter en Amé- 
rique le thé dont elle avoit de grandes provisions dans 
ses magasins , les Américains , choqués de voir cette 
compagnie se rendre l'instrument d'une loi qui leur 
étoit odieuse , résolurent de s'opposer au débarque- 
ment des thés. Trois vaisseaux de la compagnie chargés 
de cette marchandise étant arrivés à Boston et s'étant 
préparé à débarquer , le peuple les aborda pendant la 
nuit du 2 1 décembre, et jeta toutes les caisses à la mer, 
au nombre de trois cent quarante-deux. Dans d'autres 
provinces on se contenta de renvoyer les navires 
chargés de thé. 

Actes coeicitifé. A la nouvelle de cet attentat , le ^parlement crut 
devoir prendre des mesures de rigueur. Trois actes 
1774. furent passés successivement: le premier pour inter- 
dire le port de Boston , le second pour supprimer la 
charte et le gouvernement démocratique de Massa- 
chuset et y substituer un gouvernement plus monar- 
chique; enfin , le troisième pour autoriser les gouver- 
neurs des colonies à traduire, en Angleterre, les 
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Américains accusés de rébellion , pour y être jugés a 
la cour du banc du roi. Le général Gage fut envoyé à 
Boston avec un corps de troupes et avec plusieurs 
vaisseaux , afin de soutenir ces mesures coercitives. 

En se décidant pour ce parti violent, le parlement 
britannique se flattoit en vain de réduire , par la force, 
un continent aussi vaste et aussi éloigné de la métro- 
pole que celui de l'Amérique. En supposant même qu'il 
y eût réussi , l'esprit et la nature au gouvernement 
anglois ne lui permctteient pas d'en maintenir la 
conquête par la force. Aussi les colonies , loin d'être 
intimidées par les actes dont nous venons de parler , 
épousèrent avec ebaleur la cause de la province que 
Ton se proposoit de punir. 

Un congrès général , composé des représentans v de ^ p^,"^^ 
toutes les colonies, s'ouvrit à Pbiladelphie. Il déclara - 
injustes, oppressifs et inconstitutionnels les actes du 
parlement contre la province de Massachuset ; il arrêta 
de ne plus faire venir de marchandises de la Grande- 
Bretagne, et de présenter une adresse au roi et une 
pétition à la Chambre des Communes , pour le redres- 
sement des griefs dont les colonies avoient à se 
plaindre. 

Cette dernière démarche n'ayant produit aucun Commencement 
effet , et le parlement ayant persisté dans ses mesures des no « llhl *' i * 
de rigueur , les hostilités commencèrent au mois 
d'avril 1775. Le congrès américain déféra alors le com- 
mandement en chef de ses troupes à George Was- 
hington 1 , riche planteur de la Virginie , qui s'étoit 
acquis une réputation militaire en combattant avec 
succès les François au Canada; et , pour suppléer en 
même temps au numéraire dont manquoient les colo- 
nies, le congrès arrêta l'émission d'un papier-monnoie 
destiné à faire face aux dépenses indispensables de la 
guerre. 

Une déclaration publiée au mois de juillet 1775 . 
exposa les motifs qui avoient forcé les Américains de 

1 Ràmsat, Vie de George Washington , in-8°. Paris , 1809. 

II. i5 



« 



Digitized by Google 



1 9 ^ PÉRIODE VIII. 

prendre les armes , et annonça l'intention de ne point 
se séparer de la Grande-Bretagne ni d'embrasser un 
système absolu d'indépendance. Mais le ministère bri- 
tannique ayant fait des efforts extraordinaires pour la 
campagne de 1776, et ayant pris des troupes alle- 
mandes à sa solde , les Américains crurent devoir 
rompre tout lien avec l'Angleterre , afin de pouvoir , 
à leur tour , recourir à des protections étrangère». 
Dcclaraiim L/indi'pendance fut donc déclarée formellement par 

suivi de près de la rédaction 
des articles de confédération et d'union perpétuelle 
des états d'Amérique , au nombre de treize provinces. 
Elles prirent, par l'acte de leur confédération , le litre 
d'Étals- Unis de V Amérique ». 
CotwiiuHion En vertu de cette confédération, ebaque état resta 
«Je* Etais- Uub.] e ma ître dans son administration intérieure et de sa 
législation , et on attribua au congrès, composé des 
députés de toutes les colonies . le pouvoir de régler les 
affaires politiques, c'est-à-dire tout ce qui concerne la 
guerre , la paix , les alliances , los monnoies , les poids 
et mesures , les postes , de même que l'accommode- 
ment des différends qui s'éleveroient entre deux ou 
plusieurs des états confédérés. 
Capaulation La première affaire favorable aux Américains dans 
de Saiatoga. j eur g Uerre contre l'Angleterre, fut celle de Trenton 
a5 drc. 1776. sur la Delaware : où le général Washington surprit un 
corps de Hessois et d'Anglois , et les fit prisonniers. 
Mais ce qui mit, en quelque sorte, le sceau à l'indé- 
pendance de l'Amérique , fut l'échec important que 

» I^c premier acte de confédération est du 4 octobre 1776. Voyrx 
Recueil des lois constitutives des Etats-Unis de l'ÂmJriaue, 
p. i4. Jt ne comprenait alors que onze états. La Caroline méridio- 
nale et le MaryJand n'en ctoient pas encore»«On fit depuis des chait- 
gemensà cet acte , et on en rédigea un nouveau le 9 juillet 1778 , qui 
ne fut définitivement ratifié qu'en 1781. Dans ce dernier acte, la 
Caroline méridionale et le Maryland sont compris. Voyez Constitu- 
tions des treize états-uni&éde l'Amérique , p. 423. Une convention 
générale , convoquée , en 1787 , à Philadelphie t arrêta un nouveau 
plan de constitution fédérale, qui , en étendant le pouvoir du con- 
grès et du président des lîlath-Unis, ressert a davantage les nceud» 
de l'union. 
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feçut le général Bourgoyne auprès de Saratoga. Ce 
général, s'étant avancé du Canada pour soutenir les 
opérations du général Howe qui marchoit sur Phila- 
delphie , fut forcé , par les troupes américaines aux 



ordres de Gates , de mettre bas les armes par une capi- 16 oct. 1777. 
tulation qui fut signée au camp de Saratoga 1 . 

La nouvelle de ce désastre ne fut pas plutôt ar- La France alliée 
rivée en Europe, que la France qui , pendant que l'at- aux Americaini * 
teolion de l'Angleterre étoit tournée sur les troubles 
de l'Amérique, avoit mis sa marine sur un pied respec- 
table, prit la résolution de reconnoître la nouvelle 
république et de s'allier formellement avec elle. Des 
traités d'amitié , d'alliance et de commerce furent 
signés à Paris , entre cette puissance et les Etats-Unis 6 févrhr 1778. 
d'Amérique La France exigea , comme une condi- 
tion principale , que les Etats-Unis ne missent bas les 
armes que lorsque l'Angleterre auroit reconnu leur 
indépendance 3 . La notification que fit la cour de 
France à celle de Londres, de son traité avec les Etats- 
Unis, devint le signal de la guerre entre les deux no- 
tions. 

Cette guerre que la France entreprit pour la liberté Guerre 
des mers contre l'Angleterre, fut la première qui , ent * e . ,a . France 

k • ^ y j / 1 ? et l'Angleterre. 

bornée uniquement a des opérations maritimes, n em- 
brasa point le continent de l'Europe. Loin de traverser 
la France dans cette entreprise , on vit les puissances 
européennes applaudir à ses succès 4 ; et , tandis que 
la Grande-Bretagne, réduite à ses propres forces, ne 
4rouvoit aucun allié sur le continent , la France par- 
vint à mettre l'Espagne et la Hollande dans ses intérêts. 

L'Espagne, après avoir joué, pendant quelque L'Espaene et la 
temps , lé rôle de puissance médiatrice , entra dans la ^^l^pii*^^ 001 

1770. 

1 Koyez ceue capitulation dans Sovhés, Histoire des trouble* 
de V Amérique a alloue , t. H , p. 3n-. 

a Y oyez ces traités dan» Màrtens , t. I , y*. 685 et 701. 
s Article 8 du traité d*alliance. 

* [Les puissances européennes applaudirent aux succès de la France, 
moins parce qu'elles *e réjou'u>soicnl de l'humiliation de l'Angle- 
terre , que parce que 1rs piincipes révolutionnaires avoient infecté 
les cabinets même. J 
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guerre , pour satisfaire aux engageuieus qu'elle avoit 
' contractés par le pacte de famille 1 $ et, quant à la 
Hollande , l'Angleterre se décida , de son chef , à 
rompre avec elle. Le ministère britannique étoit aigri 
contre cette république qui , au lieu d'accorder à l'An- 
gleterre les secours qu'elle pouvoit réclamer en vertu 
des traités, servott avec complaisance les intérêts de 
ses ennemis. Les Hollandois se plaignoient à leur tour 
des vexations multipliées qu'ils ne cessoient d'éprouver 
de la part des armateurs britanniques; ils cherchèrent 
à s'en garantir , en se couvrant de l'égide de la neu- 
tralité armée, que l'impératrice de Russie venoit de 
négocier pour la protection du commerce des neutres 
contre les puissances en guerre. Ce fut pour prévenir 

20 déc. 1780. leur accession à cette neutralité, que 1 Angleterre se 
hâta de déclarer la guerre à la république 2 . 

Observations Sans entrer ici dans les détails des événemens de 

i 

ur cette guerre. celte g uerre , dont le théâtre principal s'établit en 
Amérique, et qui s'étendit de là aux Indes ^et en Afri- 
que , nous nous bornerons à faire quelques observa- 
tions générales. 

Lorsque les hostilités commencèrent entre la France 
et l'Angleterre, celle-ci avoit une très- grande supé- 
riorité de forces sur mer. Elle étoit armée aux deux 
extrémités du globe ; le nombre de ses vaisseaux étoit 
prodigieux, ses arsenaux regorgeoient de muuitions, 
ses chantiers étoient dans la plus grande activité ; mais, 
depuis la réunion des armées navales de France et 
d'Espagne , il ne fut plus possible à la Grande-Bre- 
tagne , obligée de partager ses forces , de défendre ses 

1 Par une convention particulière, signée eu/re les deux cours à 
Aranjuez , le 12 avril 1779 , la France stipula , entre autres chose», 
pour elle, l'entière liberté du port de Dunkerque, la possession d« 
îles de Terre-Neuve et île Dominique , avec la liberté absolue du 
commerce des Indes orientales $ l'Espagne stipula la restitution de 
Gibraltar , du fort de la Mobile, de Pcusarola et de l'île de JUinor- 
que , etc. 

« On trouve dans le Recueil statistique de DonM, t. III et IV, 
toutes les pièces relatives à la rupture entre l'Angleterre , la France» 
l'Espagne et la Hollande. 

• 
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possessions éloignées , contre toute attaque de la part 
des François et de leurs alliés. 

On compte jusqu'à vingt-un combats de mer qui Combms 
curent lieu entre les puissan ces belligérantes. Dans tous maritime», 
ces combats, l'Angleterre , distinguée par l'expérience 
de ses amiraux et par l'habileté de ses marins, ne perdit 
pas un seul vaisseau de ligne. 

Le premier combat naval fut livré près d'Ouessant, 27 juillet 1778. 
entre le comte d'Orvilliers et l'amiral Keppel. Cette 
action, dont les deux nations s'attribuèrent également 
la gloire, fut aussi indécise que la plupart de celles dont 
elle fut suivie. Il n'y eut proprement de décisif que le 
combat que l'amiral Rodney livra au comte de Grasse , 12 avril 1782. 
entre les îles Dominique et Saintes. L'amiral anglois 
ayant coupé la ligne des François, réussit à s'emparer 
de cinq vaisseaux de ligne , y compris le vafcseau amiral, 
et eut l'honneur d'amener l'amiral françois prisonnier 
à Londres. 

Au commencement de la guerre , les Anglois dépouil- Conquête» 
lèrent les François de leurs possessions aux Tndes orien- woproque*. 
taies-, telles que Pondichéry, Chandernagor et Mahé; 
ils leur enlevèrent en Amérique les îles de Saint-Pierre 
et de Miquelon , de même que celle de Sainte-Lucie , 
et prirent aussi posseseien-de l'île de Gorée sur les côtes 
de l'Afrique. Lès François compensèrent depuis ces 
pertes par la conquête des îles Dominique , Saint- Vin- 
cent, la Grenade , Tabago , Saint- Christophe, Nevis 
et Montserrat. Tous les forts et établissemens des An- 
glois sur le Sénégal en Afrique , de même que Gonde- 
lour aux Indes, tombèrent également en leur pouvoir. 

Les Espagno^ se rendirent maîtres des forts que les 
Anglois occupoient sur le Mississipi ; ils prirent le fort 
Mobile ou Condé , dans l'ancienne Louisiane francoise, 
et soumirent toute la Floride occidentale avec la ville 
de Pensa cola. Aidés des François, ils reconquirent en 
Europe l'île de Minorque avec le Port-Mahon et le 
fort Saint-Philippe; mais les forces réunies des deux 
nations échouèrent dans l'entreprise qu'elles formèrent 
sur Gibraltar. Cette place, défendue courageusement 
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parle général Elliot, fut deux fois ravitaillée par des 

1 780. flottes an gloisçs ; d'abord par celle de Roduey ; et < lepuis 
1762, par l'amiral Howe. Les batteries flottantes de l'invention 

de M. d'Arcon, dirigées contre la place assiégée , furent 
détruites par des boulets rouges, que le commandant 
anglois leur lança a vec^pro fusion. Ce fut principalement 
l'opiniâtreté des Espagnols à vouloir reprendre le ro- 
cher de Gibraltar, qui priva long-temps la France et 
l'Espagne des avantages que devoit leur procurer la 
réunion de leurs forces navales contre la Grande-Bre- 
tague. 

Quant aux Hollundois, ils éprouvèrent de grands 
, désastres dans cette guerre. Leurs îles de Saint-Eus- 
tache, de Saba et de Saint-Martin, dans les Antilles, 
furent envahies par les Anglois qui y firent un butin 
immense. De même leurs établissemens de Démérary 
et d'Esséquébo, dans la Guiane , ceux qu'ils tenoient 
sur la côte de Malabar et de Commande!, principale- 
ment Negapatnam et Trinquemale , sur la côte de Ccy- 
lan , furent successivement réduits. Les François réus- 
sirent cependant à reconquérir les Antilles hollandoises 
et la forteresse de Trinquemale. 
Déroute du lord ^ ans l' Amérique septentrionale, les succès de la 
Comwaliis. guerre furent long-temps balancés entre les Anglois et 
les Américains. Enfin le lord Comwaliis , après avoir 

1781. fàit la conquête des deux Carolines, s'avança dans la 
Virginie ; il y prit Yorck-Town et Glocester : mais ayant 
pénétré dans l'intérieur de cette province , Washington, 
Rochambeau et La Fayette tournèrent leurs forces 
contre lui, et furent soutenus, dans cette attaque, 
par une flotte françoise que le comte de Grasse amena 
à leur secours. Comwaliis , resserré alors de tous côtés 
et obligé de se renfermer dans Yorck-Town , fut forcé 

, 190a. 1781. de capituler et de se rendre prisonnier de guerre avec 
toute son armée 1 . 
Conférence* Celte déroute décida du sort de Y Amérique. La 
pour la paix. nouve lle n'en fut pas plus tôt arrivée en Angleterre, 

« Mémoires de Rochahibeau , t. 1, p. 2q3. Ramsay, Vie de 
Washington , ch. Vlll. 
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quelle opéra un changement dans le ministère britan- 
nique. Lord North et ses collègues donnèrent leur dé- 
mission et furent remplacés par des membres du parti 
de l'opposition. Les nouveaux ministres essayèrent d'en 
venir à une paix particulière, soit avec les Américains , 




tion avec la France. Les conférences s'ouvrirent à Paris, 
sous la médiation de l'empereur Joseph II et de l'impé- 
ratrice de Russie. Elles durèrent depuis le mois d'oc- 
tobre 1782 jusqu'au 3 septembre 17 83, où les traités 
de paix définitifs entre la Grande-Bretagne, la France , 
l'Espagne et les Etats-Unis de l'Amérique furent signés, 
chacun séparément , à Paris ou à Versailles. La signa- 
ture du traité entre l'Angleterre et la Hollande n'eut 
lieu , à Paris *, que le 20 mai 1784. 

En vertu de- ces traités, l'indépendance' des treize Traité* de Pari» 
états-unis de l'Amérique est reconnue par l'Angleterre, cl de Ver8ai,,e *- 
et les limites des possessions respectives des deux puis- ( 
sances sont réglées dans toute l'étendue de l'Amérique 
septentrionale. Un continent de plus de soixante-dix 
mille milles carrés d'Allemagne est assigné aux états 
confédérés qui obtiennent aussi le droit de pèche sur 
les bancs de Terre-Neuve , dans le golfe de Saint-Lau- 
rent , et dans tous les autres lieux où ils avoient été 
jusqu'alors en usage de pécher. 

La pêche francoise à Terre-Neuve est réglée d'une 
manière plus avantageuse qu'elle ne l'avoit été par les 
traités antérieurs. Les îles de Saint-Pierre et de Mi- 
quelon sont cédées en toute propriété et souveraineté 
à la France. Da»s les Antilles , la France conserve Sainte- 
Lucie et Tabago, en restituant à l'Angleterre la Gre- 

1 Voyez ces traites dans le Recueil de M. de Màrteks, t. II, 

Î. 462, 484 , 4g7 , 5so ; et dans Soûles , Histoire des troubles de 
'Amérique t t. IV. L'examen critique de ces traités, conclus sous 
le ministère de M. de Vergenues , se trouve dans un mémoire du gé- 
néral Grimoaru, lu au conseil du loi en 1786 , et publié par Sou- 
la vie, Mémoires historiques et politiques du règne de Louis Xff, 
U V, p. 17 et 27. 
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nade et les Grenadines. Saint- Vincent , la Dominique, 
Saint-Christophe, Nevis et Montserrat. En Afrique, 
les forts et établissemens du Sénégal restent à la France 
avec ïïle de Gorée qui lui est rendue. Aux Indes orien- 
tales, tous les etablissemens des François, tels que 
Chandernagor, Pondichéry , Mahé, sont restitués, et 
l'Angleterre s'engage à procurer à la Fi ance un arron- 
dissement pour Pondichéry. Les clauses des traités 
antérieurs relatives à Dunkerquc sont abolies. 

L'île de Minorque dans la Méditerranée et toute la 
Floride en Amérique sont cédées k l'Espagne qui res- 
titue à l'Angleterre les îles de la providence et de Ba- 
hama , et accorde de plus aux Anglois la faculté de 
couper du bois de teinture ou de campêche* dans de 
certains districts de la baie de Honduras. 

Enfin la Hollande cède Négapatnam à l'Angleterre , 
et assure aux sujets britanniques la libre navigation 
dans les mers de l'Inde^ où les Hollandois avoient 
maintenu jusqu'alors la navigation et le commerce 
exclusifs. 

Tel est le précis des traités de Paris et de Versailles . 
qui terminèrent la guerre d'Amérique. La France y 
maintint l'équilibre maritime contre l'Angleterre dont 
la grande supériorité sur mer avoit alarmé toutes les 
puissances maritimes et commerçantes. [Il est vrai que 
cet avantage fut de peu de durée et que les Anglais 
reprirent leur supériorité, et la poussèrent pendant la 
révolution françoise à un point où elle n'étoit jamais 
parvenue. Au reste leur commerce ne souffrit aucune 
atteinte par la perte de si vastes colonies; l'industrie 
croissante de la nouvelle république eut plus que ja- 
mais besoin d'être s oui en ue par des capitaux et un 
crédit que les négocians ne pouvoient trouver que dans 
l'ancienne métropole.] La France acquit la gloire [fort 
stérile] d'avoir contribué , par ses efforts , à l'affermis- 
sement de la nouvelle république des Etats-Unis, qui 
par la vaste étendue de son territoire, par l'accroisse- 
ment progressif de sa population , de son industrie et 
de son commerce, pourra exercer, avec le temps, une 
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grande influence sur les destinées de l'Europe, [si le 
gouvernement central a assez de force pour détruire le 
germe de dissolution que la république porte en son 
sein.] 

Un événement mémorable qui se rapporte à la guerre ê ^ ™ ™utraïu« 
d'Amérique, est la confédération des puissances du aimée. 
Nord sous le nom de neutralité armée. Cette guerre , 
parement maritime , ayant donné une étonnante acti- 
vité au commerce des états du Nord, par le besoin que 
les puissances en guerre avoient de bois de construction 
et de munitions navales de toutes espèces, l'Angleterre , » 
pour empêcher les François et les Espagnols de se pro- 
curer ces objets dans le Nord, profita de sa supériorité 
sur mer, pour faire saisir, indistinctement, tous les 
bâtimens marchands à pavillon neutre, et pour confis- 
quer les effets appartenant à des sujets ennemis, et 
trouvés à bord de ces bâtimens. L'impératrice de Rus- 
sie, voulant arrêter ces vexations, résolut de protéger t 
à main armée, la navigation commerçante de ses sujets. 
Par une déclaration quelle adressa à la France et à 
l'Angleterre , elle fit connoître à ces puissances t\ue son février 1780. 
intention étoit de maintenir la liberté des effets qui 
appartiendreient à des sujets des nations en guerre , eu 
n'en exceptant que les véritables munitions de guerre , 
telles que boulets, poudre, canons, et généralement 
tout ce qui étoit réputé marchandise de 'contrebande, 
en vertu des articles 10 et 1 1 de son traité de com- 
merce avec la Grande-Bretagne 1 de Tannée ij6b. Elle 
ne se borna point à faire cette déclaration ; elle engagea 
la Suède et le Danemarck à en publier de semblables , , 
et conclut des conventions avec ces puissances , à l'effet g ci 10 août 
de protéger, par des convois, la navigation de leurs l 7*°. 
sujets , et de se prêter mutuellement de l'assistance en 
cas d'insulte faite à leurs bâtimens marchands 2 . La 
cour de Copenhague déclara plus particulièrement que 

1 Voyez celte déclaration dans Dohm , Mate ria lien zur Slatis- 
tick , toro. IV , p. 177 ; et dan» Martoms , t. JI, p. 7*. 

» Dohm , loin. IV, pag. 210 et 220. Martels , tom. JI , f> 100 
et 110. 
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' la mer Baltique étant , par sa situation locale , une 
mer fermée, les vaisseaux armés des puissances en 
guerre n'y seroient point admis pour y commettre des 
hostilités contre qui que ce fût i. 
✓ Plusieurs puissances, telles que le roi de Prusse, 

l'empereur Joseph II, la reine de Portugal et le roi des 
Deux-Siciles accédèrent à la neutralité armée , en don» 
naut leur adhésion aux principes établis dans la décla- 
ration de l'impératrice de Russie 2 . La France et l'Es- 
pagne applaudirent à ces mesures et aux principes que 
, l'impératrice de Russie venoit de consacrer. L'Angle- 
terre dissimula , en se référant aux traités , et atten- 
dant , pour s'expliquer , un temps plus opportun ; mais, 
pour empêcher lés Hollandois de se couvrir de l'égide 
de la neutralité armée , elle déclara la guerre à cette 
république , avant que son acte d'accession à ces trai- 
tés n'eût été ratifié par les puissances du Nord 3. 
Nouveaux dif- De nouvelles brouilleries s'élevèrent entre les Rus- 

f *Rui*eëtia laSeS tl 1CS TurCS à la SUÎte de la P aix de ^y 1 ™ 1 ^' 

Porte. L'orgueil de la Porte souffroit avec peine l'indépen- 
dance des Tatars , sanctionnée par cette paix ; il étoit 
choqué de voir les Russes promener leur pavillon jus- 
que sous les murs de Constantinople ; aussi cherchoitr 
elle des subterfuges pour éluder l'exécution de ceux 
des articles du traité qui lui déplaisoient le plus. La 
.Russie, de son côté, qui regardoit l'indépendance de la 
» Crimée comme un acheminement à l'exécution de ses 
projets ambitieux , fit chasser le khan Dewlet-Guéraï, 
qui penchoit trop pour la Porte , et lui substitua Sahin- 
Guéraï, dévoué aux intérêts de la Russie. Ce dernier 
ayant encore été dépossédé par Sélim-Guéraï , soutenu 
de tous les partisans de la Porte, l'impératrice fil entrer 

1778. dans la Crimée un corps de troupes, sous les ordres 
de Souwarow, et y rétablit, à force armée, son protégé. 

1 Martens , t II, p. 84. 

a Dohm, t. IV, p. 2'âGeisuiv. 

3 On peut consulter sur l'histoire de la neutralité armée l'ou- 
vrage très-important de M. le comte de Gœktz , alors arnbassideur 
de Prusse à lu cour de Saint -Péternbourg , intitulé : Mémoire , ou 
Précis sur la neutralité armée, imprimé à Bâle eu 1801 . 
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Les Turcs firent de grands préparatifs de guerre , et Convention 
on s'attendoit à une nouvelle rupture entre les deux «*pKcaiive «1« 
empires, lorsque, par l'entremise de M. de Saint- Priest, OU8 an 1 P 
ambassadeur de France à la Porte, le divan consentit 
A un accommodement qui fut signé à Constantinople , 21 mars 1779. 
sous le nom de convention explicative. L'indépen- 
dance de la Crimée et la souveraineté du khan Sahin- 
Guéraï y furent reconnues et confirmées de nouveau, 
La Russie et la Porte s'engagèrent à retirer leurs 
troupes de cette presqu'île , ainsi que de l'île de Ta- 
man. La Porte promit surtout de ne jamais alléguer le 
prétexte du lien spirituel , pour se mêler du pouvoir 
civil et politique des khans. Le libre passage de la mer 
Noire dans la mer Blanche et de celle-ci dans la mer 
Noire fut assuré de la manière la plus expresse, à 
tous les vaisseaux russes qui seroient de la forme, de 
la mesure et de la grandeur des vaisseaux des autres 
nations qui trafiquent dans les ports de la Turquie *• 
Cette convention ne rétablit que foiblement la bonne 
intelligence entre les deux empires. Les troubles de la 
Crimée ne tardèrent pas à renaître. Le khan Sahin- 
Guéraï fut chassé de nouveau par le parti dévoué à la 1782. 
Porte. Aussitôt une armée russe rentra dans cette pres- 
qu'île et y ramena le khan fugitif, tandis qu'une flotte 
(le cette nation , sortie du port d'Azow, coupoit aux 
mécontens toute communication avec la ville ae Cons- 
tantinople. 

Ce fut dans ces circonstances que l'impératrice Ca- Crbw 
therinell crut que le moment étoit arrivé de mettre ^minaiion* 
la Crimée au nombre de ses provinces. Elle fit occuper, j c la Russie. * 
par ses troupes , cette presqu'île , de môme que tout le 
Kouban , et chassa les Turcs de l'Ile de Taman dont ils 
setoient rendus maîtres dans l'intention de s'ouvrir 
une communication avec les Tatars. Enfin , cette prin- 
cesse exposa dans un manifeste les motifs qui 1 obli- 8 au il 1783. 
geoient de réunir à son empire la. Crimée, de môme 

1 Martevs, t. 11! , p. 34g. 

a Voyez Campagnes de Souwaroiv ; t. I , p. i5g. ■ . 

■ 
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que l'île de Tamau et leKoubau Sahin-Guéraï se dé- 
28 juin 1783. mit par un acte d'une souveraineté dont il n'avoit 
pas joui longtemps. 
uo^e^Ia ^ v ^ nemen ^ m * un coup terrible pour la Porte 

Crimée. Ottomane. Le peuple de Constantinople demanda tu- 
multueusement la guerre. Mais Te divan , qui seutoit 
son impuissance,, ne négligea rien pour Féviter. Les 
préparât! fe dés Russes, tant par terre que par mer, 
étoient immenses, et il subsistoit un concert et une 
intimité parfaite entre les coure de Vienne et de Saint- 
Pétersbourg. L'Angleterre s'efforça en vain d'engager 
les Turcs à reprendre les armes: iîs furent retenus p u 
la France et par l'Autriche 2 . Àu lieu de combattre, 
8 janvier 1784. ils prirent encore le parti de négocier. Un nouveau 
traité fut signé â Constantinople. La souveraineté rie 
la Crimée , de l'île de Taman et de toute la partie du 
Kouban qui est située sur la rive droite de la rivière de 
ce nom , adoptée pour frontière entre les deux em- 
pires , fut abandonnée â la Russie. La forteresse d'O- 
czakow, sur laquelle les Tatars de la Crimée avoient 
formé des prétentions , est cédée à la Porte avec tout 
son territoire 3. 

4iasi fiuit la domination des Tatars de la Crimée, 
jadis si redoutables à la Russie dont ils avoient été le 
fléau etia terreur. L'impératrice forma de ce vaste 

Ïïays deux nouveaux gouvernemens , sous les noms de 
a Tauride et du Caucase. 
Différends II subsistoit depuis long-temps des différends entre 

rnire l'empereur J es Hollandois et le gouvernement général des Pays- 
ci ludlollaudois. ... 0 „ . , °. , , , D ./ 

bas autrichiens sur 1 exécution du traite de la barrière, 
de 1 7 1 5 , et de celui de La Haye , de 1 7 1 8. On avoit né- 
gligé de déterminer d'une manière précise les limites de 
la Flandre hollandoise, telles que ces traités les ont in- 

* Martens , Recueil , t. I V , p. 444. 

* Tous les revers des Turcs, depuis 1774, sont attribués, en 
grande partie , à la pusillanimité du cabinet de Versailles, dans 1* 
mémoire déjà cité du général Grimoard , publié par SoulaviB, 
Mémoires historiques et politiques du règne de Louis Xfl, t-V» 
p. 72 et suiv. 

3 Martens, Recueil des traités , t. II, \u 5o5-, 
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rliqnées plutôt que réglées 5 et depuis long-temps la cour 
impériale a voit cesse de payer aux Hollandois le subside 
que le traité de la Barrière avoit stipulé en leur faveur. 
Cette cour ne consentoit à se prêter à un règlement 
définitif de limites et au paiemeut du subside , qu'au- 
tant que l'Angleterre et la Hollande se concerteroient 
avec elle sur le rétablissement des places de la Barrière, 
dont les fortifications avoient été ruinées pendant la 
guerre pour la succession d'Autriche. Elle exigeoit 
pareillement que ces puissances se réunissent pour la 
conclusion d'un traité de commerce et de tarif avanta- 
geux aux Pays-Bas, ainsi qu'elles en avoient pris l'en- 
gagement par les traités antérieurs. Enfin l'empereur 
Joseph II crut devoir profiter de l'événement de la 
guerre survenue entre l'Angleterre et la Hollande , pour 1 781 . 
débarrasser entièrement les Pays-Bas autrichiens des 
chaînes que le traité de la barrière leur avoit imposées. 
En ordonnant la démolition de toutes les places fortes 
des Pays-Bas, il comprit dans cet ordre les places de la 
Barrière, et somma les Hollandois d'en retirer leurs 
troupes. Ces républicains ne pouvant point invoquer 
la garantie de l'Angleterre avec laquelle ils étoient en 
guerre, se virent forcés de déférer à la sommation de 
l'empereur. Leurs troupes évacuèrent, successivement, janvier 1781. 
toutes les places de la Barrière. 

Cette docilité des Hollandois encouragea l'empereur 
à pousser plus loin ses prétentions : il ne se borna plus 
à résilier les traités de 17 1 5 et 1718, il exigea que les 
Jimites-de la Flandre fussent rétablies sur le pied de la 
convention passée en 1664 entre l'Espagne et les Etats- 
Généraux ; et , au lieu de faire , de sa nouvelle demande, 
un objet de négociation, il prit possession des forts, 17&*. 
places et districts renfermés dans les limites qui avoient 
été fixées par cette dernière convention. [Ainsi ce prince 
prouva encore une fois qu'il ne connoissoit d'autre 
1 ègle que sa convenance , et qu'aucun traité n'étoit sa- 
cré à ses yeux s'il mettoit des entraves à son ambition.] 

Les Hollandois ayant adressé à la cour de Vienne Conférence» 
leurs plaintes contre ces violences , l'empereur consentit Jc Bruxe,lcs * 

/ 

/ 
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à ouvrir des conférences à Bruxelles, pour y terminer 
à l'amiable tous les différends. A l'ouverture des con- 
1784. férences, ce prince fît déclarer qu'il se désistoit de toutes 
les prétentions qu'il avoit à la charge de 1» république, 
pourvu qu'elle accordât, en faveur des provinces bel- 
giques, l'ouverture et la libre navigation de l'Escaut, 
avec la faculté de naviguer et de commercer directe- 
ment aux Indes , de tous les ports des Pays-Bas. Mais 
tout en proposant cet état de choses comme un objet 
de négociation, il annonça que dès ce moment il étoit 
fermement résolu de regarder l'Escaut comme libre, 
et que la moindre opposition de la part des Etats-Gé- 
néraux seroit à ses yeux une hostilité ouverte et une 
déclaration de guerre. Sans être intimidés par ces me- 
nacer, les Hollandois déclarèrent la demande de l'em- 
pereur contraire aux traités, et destructive de la sûreté 
et de la prospéiité de la république. Le vice-amiral 
Revnst eut ordre de prendre poste, avec une escadre, 
à 1 embouchure de l'Escaut, et d'empêcher tout pas- 
sage de vaisseau impérial ou flamand. Deux bâtimens 
impériaux ayant voulu forcer le passage , les Hollandois 
leur lâchèrent une bordée , et les obligèrent d'amener 
pavillon. 

Guerre entre L'empereur, regardant alors la guerre comms dé- 

re Hff3oii. ,C,clal,ée > rompit les conférences de Bruxelles. 11 n'avoit 
cependant fait aucun prépa ratif , et les Pays-Bas se trou- 
voient dégarnis de troupes , de magasins et de muni- 
tions de guerre. Ce prince se flattoit que la cour de 
France épouseroit sa querelle , et qu'il en obtiendroit 
les secours stipulés par le traité de Versailles; mais 
cette cour qui négocioit alors un traité d'alKance avec 
la république, sentoit bien qu'en l'abandonnant , dans 
le moment actuel , elle la forceroit de se jetefr entre les 
bras de l'Angleterre. M. de Maillebois eut donc ordre 
de passer en Hollande pour y prendre le commande- 
ment de l'armée de la republique, et la France mit sur 
pied deux armées d'observation , Tune en Flandre , et 
l'autre sur le Rhin. Le roi écrivit à l'empereur des let- 
tres très- pressantes pour lui faire adopter des vues pa- 
cifiques. 
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' Ces démarches, et les difficultés de toute espèce que jj, n 5* r * 0 "^°de 
la guerre des Pays-Bas présent oit à l'empereur, lui e p r ance. 
firent accepter la médiation de la cour de France. Une 
négociation s'entama, à>ce sujet, à Versailles». L'em- 
pereur y persista d'abord à -soutenir la liberté de l'Es- . 
caut; mais s'étant relâché depuis sur ce point, il se 
borna à faire valoir ses autres prétentions 2 . La négo- 
ciation fut aussi longue qu'épineuse. Elle occupa le 
ministère de Versailles pendant une grande partie de 
l'année 1 786. L'empereur insista beaucoup sur la ces- 
sion de Maestricht et du pays d'Outre-Meuse: il ne s'en 
départit qu'en exigeant une forte somme d'argent en 
indemnité , et une autre en réparation des dommages 
que les inondations de la Flandre, ordonnées par les' 
Etats-Généraux, avoient causés aux sujets autrichiens. 

Par la paix qui fut signée à Fontainebleau, le traité raix (,e 
de Munster, du 3o janvier 1 648, fut renouvelé; mais 
on ne parla ni du traité de' la Barrière de 1716, ni de 
celui de Vienne de i73i. On convint de la fermeture 
de l'Escaut depuis Saftingen jusqu'à la mer, ainsi que 
des canaux du Sas , de Swin et des autres bouches de 
mer y aboutissant. Les Etats-Généraux s'engagèrent à 
payer à l'empereur , pour ses prétentions sur Maestricht 
et le pays d'Outre-Meuse, la somme de neuf millions 
cinq cent mille florins d'Hollande , et celle de cinq cent 
mille florins pour réparation des dommages causés par 
les inondations 3 . On satisfit amplement ce prince sur 

1 Likgcet publia alors en faveur de l'empereur : Considérations 
sur Vouverture de V Escaut ^ Mirabeau , encouragé par la cour de 
France, le réfuta par un e'erit intitulé: Doutes sur la liberté de 
l'Escaut, dont la cour de Vienne demanda et obtint la suppression. 

* V oyez , sur ces présentions , les Mémoire§ de M- le comte de 
Neny sur les Pays-Bas autrichiens , t. Il , p. 4i. ^ 

8 Les ambassadeurs hoilandois à Paris n'ayant été autorisés que 
ponr cinq millions, et l'empereur ayant fixé 11 n terme péremptoirc , 
la cour de France, pour trancher sur toutes le* difficultés, se char- 
gea généreusement du paiement du surplus. Cette cour, paya , en 
«net , neuf millions quarante-cinq mille livres , monnoie de France, 
pour compléter l'iudemnilé allouée à l'empereur. Voyez le Mémoire, 
cité ci-dessus, du général Grimoard, qui fait la critique de toute 
eelte négociation , dans Soulavie, MJm. du règne de Louis XVI, 
t. V, p. 32 et suiv. 
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la plupart de ses autres prétentions , et la France se 
chargea de la garantie de ce traité 1 . 

Immédiatement après la signature de ce traité de 

I)aix, on renoua la négociation touchant le traité d'al- 
iance, projeté entre la France et la république. Ce 
10 nov. 1785. traité fut aussi signé à Fontainebleau, deux jours après 
le traité de paix 2 . 
Trouble» Des troubles intestins agitoient alors la république 
" lîoil'aQde. 1 * ^ es P rovmces -Unies. L'animosité du parti républicain 
contre le stadhouder et ses partisans s'éloit réveillée 
plus fortement que jamais, à l'occasion de la guerre 
d'Améiique entre la France et l'Angleterre. Le parti 
républicain reprochoit au stadhouder son dévouement 
aux intérêts de l'Angleterre , qui lui avoit fait négliger 
la marine et manquer à la protection qu'il devoit au 
commerce hollandois, en sa qualité d'amiral- général 
des forces navales de la république. Les diverses ma- 
gistratures des villes municipales, pour décréditer le 
stadhoudérat dans l'opinion publique, encouragèrent 
les écrivains périodiques à se déchaîner contre la per- 
sonne de Guillaume V et son administration. On s'en 
prenoit à ses conseillers, et nommément à Louis, duc 
de Brunswick , qui , comme gouverneur du stadhouder, 
avoit eu, pendant sa minorité, la principale direction 
dès affaires , et qui continuoit encore à l'aider de ses 
conseils. 

Eloignement Ce fut la ville d'Amsterdam, toujours distinguée 

àch^ ^Tck* P ar SOn °PP os '^ on au stadhoudérat , qui la première 
* demanda l'éloignement du duc, qu'elle soutenoit être 
la cause de la décadence des forces maritimes de la ré- 
1784. publique. Ce prince fut forcé de donner sa démission 
et de sortir même du territoire de la république 3 . La 
retraite du duc enhardit le parli anti-stadhoudérien , 
qui bientôt ne garda plus de mesure. Ce parti, pure- 

* Martehz, t. II , p. 602. 

» Dans Makteks , t. II , p. 612. Voyez Hist. des traités de paix, 
nouv. édit. , vol. IV. 

3 Voyez Schlœzer f Ludwig Ernst, Herzog zu Braunschtveig 
und Lùneburg, G œl lingue, 1786, in-8°. 
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ment aristocratique dans son origine , fut renforce de- 
puis par une foule de démocrates qui , non contens de 
rabaisser le stadhoude'rat , attaquoient aussi le pouvoir 
des magistrats des villes , et tendoient à changer la cons- 
titution en rendant le gouvernement plus populaire et 
plus démocratique. Dans les villes principales, des as- 
sociations se formèrent sous la dénomination de corps 
francs, pour exercer les citoyens au maniement des 
armes. Tous les anti-stadhoudériens se disoient pa- 
triotes ; ils étoient soutenus secrètement par la France, 
qui comptoit s'en servir pour détruire l'influence de 
l'Angleterre, et pour attacher la république aux inté- 
rêts de sa couronne. 

Une émeute populaire , arrivée à La Haye , fournit Retraite 
le prétexte aux Etats d'Hollande d'enlever au stadhou- ^^J^ 
der le commandement de cette résidence , qui fut con- 
fie à un conseil. Cette atteinte, portée à une préroga- 
tive qu'on regardoit comme inhérente au stadhoudérat, 
engagea le prince d'Orange à quitter La Haye et à fixer 
sa résidence dans la province de Gueldre, dont les 
Etats lui étoient plus particulièrement dévoués. Une 
attaque dirigée par le prince contre les villes d'Elbourg 
et de Hatteui , qui refusoient d'exécuter les ordres qu'il 
leur avoil intimés au nom des Etats de Gueldre , exas- 
péra tous les esprits ; elle donna un accroissement de 
forces au parti patriotique, et encouragea les Etats 
d'Hollande à attaquer directement le stadhoudérat et à 
aller même jusqu'à suspendre le prince de ses fonctions 
de capitaine-général de la province. 

La cour de Berlin fit encore , du vivant de Frédéric- Intrrventioh des 
le-Grand, des démarches, tant auprès des Etats-Géné- cour 1 „ ei ' m 

1 , , ' . r et <le France. 

raux que de ceux de la province a Hollande , pour 
faciliter un accommodement entre les deux partis. 
Frédéric-Guillaume II ayant succédé à son oncle le 178^ 
grand roi , envoya , dans la même vue , à La Haye , le 
comte de Gœrtz , son ministre d'état , et M. Gérard de 
Rayneval eut ordre de s'y rendre de la part de la cour 
de France. Une négociation s'ouvrit entre ces deux 
ministres et les principaux chefs du parti patriotique. 

IL i4 
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Elle fut sans effet 5 Panimosité ne fit que croître , et le 
parti patriotique se porta même à toutes sortes de vio- 
lences* H' destitua par la force les magistrats des villes 
principales , et les remplaça par ses adhérons 5 ce qui 
mit le parti aristocratique dans la nécessité de se coa- 
liser avec les stadhoudériens , afin de contenir la fougue 
du parti républicain. La guerre civile sembloit inévi- 
table. 

Offense faite ^ e m * dans ces circonstances que la princesse d'O- 
à la princesse range , épouse du stadhouder , prit là résolution de se 
d'Orange, rendre en personne à La Haye , dans le dessein , comme 
elle assuroit , d'y travailler au rétablissement de la paix. 
a8 juin 1787. Elle fut arrêtée dans sa route par un détachement du 
corps franc de Gouda , et conduite à Schoenhoven , 
d'où elle se vit forcée de retourner à Nimègue , sans 
avoir pu remplir l'objet de son voyage. 
Les Prussiens Le roi de Prusse demanda satisfaction de l'outrage 
entrent dans la fait à sa sœur*. Les Etats d'Hollande ne s'étant pas 
Hollaude. empressés de la donner dans les termes que le roi l'exi- 
sept. 1787. geoit, ce prince fit entrer un corps de vingt mille 
nommes dans la Hollande , sous le commandement du 
duc de Brunswick, qui, dans l'espace d'un mois, se 
rendit maître de tout le pays , et obligea aussi la ville 
d'Amsterdam de se soumettre. Toutes les résolutions 
antérieures qui avoient été prises pour limiter le pou- 
voir du stadhouder , furent alors annulées , et le prince 
fut rétabli dans toute la plénitude de ses droits. 
La France ne s'y Quoique la durée de l'alliance entre la France et la 
oppose point, ^publique fût évidemment liée à la cause des patriotes , 
néanmoins cette cour ne fit aucune démarche pour 
soutenir ce parti , ni pour s'opposer à l'invasion des 
troupes prussiennes. Elle eut même la foiblesse de se 
concerter avec la cour de Londres pour un désarme- 
ment réciproque, en déclarant qu'elle ne conservoit 
aucune vue hostile relativement à ce qui s'étoit passe* 
en Hollande a . La politique des Etats-Généraux éprouva 

1 Recueil de Herzberg » t. II, p. 427 et 429. 
* Herzberg, t. II, p. 458. Mon Recueil des traités, loin. Hi 
p. 498. 
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dès-lors une révolution complète; renonçant à leur al- 
liance avec la France, ils embrassèrent celle de la Prusse 
et de la Grande-Bretagne. Par des traités qui furent 
signes à La Haye et à Berlin , ces deux puissances se iS avril 178S. 
chargèrent de la garantie du stadhoudérat héréditaire, 
en faveur de la maison d'Orange, conformément aux 
résolutions 1 des années 17^7 et 1748. Ainsi la France 
perdit honteusement le fruit des longues mesures qu'elle 
avoit prises et des sommes qu'elle avoit prodiguées , 
pour attacher la Hollande à son système fédératif , op- 
posé à l'Angleterre. 

Les troubles dont nous venons de parler furent suivis Troubles 
de près de ceux que les innovations de l'empereur Jo- def P a )»- Ba3 
seph H soulevèrent dans les Pays-Bas autrichiens 2 . 
Diflerens édits rrue ce prince publia depuis le i. er jan- 
vier 1787 pour introduire un nouvel ordre d'adminis- 
tration , dans le gouvernement tant civil qu'ecclésias- 
tique des provinces belgiques, furent regardés par les 
Etats du pays comme contraires à la constitution établie 
et comme incompatibles avec les en gagemens contractés 
par le souverain à sa joyeuse entrée. L'extrême agita- 
tion que causèrent ces innovations engagea l'empereur 
à retirer, dès le mois de novembre suivant, ses édits , 
et à rétablir les choses sur l'ancien pied. Cependant les 
esprits étant aigris de part et d'autre, les troubles ne 
tardèrent pas à renaître. Un subside, demandé par 

1 Martens, t. III , p. 127 et i33; et Herzberg , t. II , p. 444. 
Voy*%y sur cette révolution , Mémoires de M. Ca illard dan« 
Y JHListoire de Irédéric-Guillaume II, par M. deSegur; Lettre 
<T un observateur impartial sur les troubles actuels de la Hollande, 
Nîmègue 1787 i Précis historique delà révolution aui vient de 
s'opérer en Hollande , par un patriote hollandois , réfugié à Pa- 
ris , Paris 1788. Histoire des traités de paix , refondue , 

TOI.IV. 

. * Ce prince s'étoit érigé en réformateur de ses états , dès la mort 
<le l'impératrice Marie-Thérèse , sa mère , arrivée le 29 novembre 
1780. Les chaugeinens qu'il fit successivement dans toutes les pro- 
. vinces jle In monarchie autriebieune , surtout en ce qui tient à Tor- 
dre ecclésiastique, réveillèrent l'attention de la cour de Rome , et 
engagèrent le pape Pie VI à entreprendre, en 1782 , son fameux 
voyage de Vienne. Voyez Mémoires historiques et philosophiques 
sur Fie VI, tom. I. 
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l'empereur et refusé par les Etats du Brabant et du 
1789. Hainaut, irrita ce prince, et le porta à révoquer Pam- 
nislie qu'il avoit accordée, à casser même les Etats et le 
conseil souverain de Brabant , et à déclarer qu'il ne se 
croyoit plus lié par sa joyeuse entrée. Une foule de 
personnes et plusieurs membres des Etats furent arrêtés 
par ses ordres. L'archevêque de Malines et l'évêque 
d'Anvers, soupçonnés d'avoir fomenté les troubles , se 
sauvèrent parla fuite. 
Factions Deux factions asitoient alors les provinces belgïques 

de Vonk et Je . . •' ' . 1 r î 1 v r i • t >• 

yan dei N«»ot. et y entretcnoient le leu de la discorde civile. JL une, 
guidée par l'avocat Vonk, et soutenue par les ducs 
d'Ursel et d'Arembcrg, penchoit pour l'Autriche; elle 
se bornoit à demander la réforme des abus et un meil- 
leur système de représentation dans les Etats du pays : 
tandis que l'autre, que dirigeoient l'avocat van der JNoot 
et le pénitencier van Eupen, tout en maintenant les 
formes anciennes, prétendoit attribuer aux Etats l'in- 
dépendance et la souveraineté dont elle vouloit dé- 
pouiller la maison d'Autriche. Les partisans de Vonk 
comptoient effectuer , par leurs propres moyens , les 
réformes qu'ils a voient en vue ; au lieu que les adhérens 
de van der Noot fondoient leurs espérances sur l'assis- 
tance des puissances étrangères, et particulièrement sur 
celle de la Prusse , qu'ils croyoient intéressée à saisir 
cette occasion pour affaiblir la puissance de l'Autriche. 
Ce dernier parti entreprit de former des rassemblemens 
d'émigrés brabançons sur le territoire des Provinces- 
Unies, aux environs de la ville de Breda. Les deux 
partis agirent d'abord de concert. Van der Mersch, 
originaire de Menin en Flandre, et ancien colonel au 
service d'Autriche, fut proposé par Vonk, et agréé 
comme général par les deux partis* 

Insurrection Un corpsd'jnsurgés, commandé par van der Mersch, 

a? ôcf. C i78o. se P orta sur Turnhout dans le Brabant, et y repoussa 
les Autrichiens, qui étoient venus l'attaquer sous les 
ordres du général Schrœder. Ce premier succès donna 
le mouvement à l'insurrection, qui du Brabaut se 
communiqua aux autres provinces belgiques. Les Au- 
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trichiens abandonnèrent peu à peu toutes les princi- 
pales villes et places, en se repliant sur la forteresse de 
Luxembourg. L'avocat van der Noot fit une entrée 18 de'c. 1789. 
triomphante à Bruxelles. Les Etats du Brabant, assem- 
blés dans cetle ville , proclamèrent Tin dépendance, 26 déc. 1789. 
L'empereur Joseph II fut déclaré déchu de la souverai- 
neté , pour avoir violé les engagemens qu'il avoit con- 
tractés à sa joyeuse entrée. L'exemple des Etats du 
Brabant fut suivi de ceux des autres provinces. 

Une assemblée de députés, de toutes les provinces Formation 
belgiques , se forma à Bruxelles. Elle signa un acte, par d'un congrès, 
lequel ces provinces se confédérèrent sous le titre 11 > anvier x 79°* 
XEtats BeU niques Unis, Les droits de souveraineté, 
» relatifs à la défense commune, y étoient attribués à un 
congrès, composé de députés de différentes provinces', 
sous la dénomination de congrès souverain des états 
belgiques. Chaque province conservoit son indépen- 
dance et l'exercice du pouvoir législatif. Leur union 
etoit déclarée permanente et irrévocable ; on ne tou- 
choit ni à la religion ni à la constitution, et l'on 
n admettait d'autres représentai que ceux quiavoient 
été nommés auparavant. « 

La dernière détermination déplut beaucoup au gé- Desunion entre 
néral van der Mersch et à tous ceux du parti de Vonk, ,es "™ u, 6 ei - 
qui avoient autant en horreur l'oligarchie des Etats, 
qu'ils redoutoient le despotisme de la cour de Vienne. 
Le parti des Etats prévalut cependant par le crédit de 
van der JNoot et par les instigations des prêtres et des 
moines. Le général van der Mersch et tout ce qu'il y 
avoit de zélés partisans des projets de réforme , furent 
éloignés des afiaires. On arrêta même van der Mersch , 
et on lui substitua le général Schœnfeld. Le pillage, les 
délations , les emprisonnemens , furent les suites du 
triomphe de la iaction aristocratique. 

Ces divisions, jointes à la mort de l'empereur Jo- Pacification 
seph II, arrivée sur ces entrefaites, produisirent un de» trouble* 
changement favorable aux intérêts delà cour de Vienne. e fcl< * UC5, 
Léopold II , en succédant à son frère dans la monar- 
chie autrichienne , montra des dispositions propres a. 
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terminer tous les différends ; et le congrès belgique, 
voyant qu'il ne pouvoit pas compter sur l'assistance 
des puissances étrangères, désiroit aussi d'en venir à 
. un accommodement. La cour de Berlin avoit refusé sa 
protection aux Belges, et celle de Londres s'opposoit 
hautement à leur indépendance. Ces deux cours , con- 
jointement avec les Provinces-Unies des Pays-Bas , 
interposèrent leur médiation pour pacifier les troubles. 
L'empereur Léopold prit l'engagement formel, sous la 
garantie des trois puissances médiatrices , de gouverner 
les Pays-Bas, conformément aux constitutions, Char- 
tres et privilèges qui étoient en vigueur^sous l'impéra- 
trice Marie-Thérèse , de ne jamais y donner la moin- 
dre atteinte , et d'annuler tout ce qui s'y étoit fait de 
contraire sous le règne de Joseph II. Une déclaration 
no v. 1790. pnbliée par Léopold , enjoignoit à tous les sujets belges 
de lui prêter de nouveau le serment de fidélité. Ce 
prince accorda une amnistie générale et illimitée en 
laveur de tous ceux qui , dans un temps déterminé , 
mettroient bas les armes. Toutes les provinces firent 
alors successivement leur soumission. Bruxelles ouvrit 
ses portes aux troupes autrichiennes, le 2 décembre 
1 7 go. Les patriotes van Eupenet van der Noot se réfugiè- 
rent en Hollande 1 . 
Bromilmes ^ L'animosité qui sùbsistoit depuis long-temps entre la 
«Ua Porte!' 6 Bussie et la Porte , fit naître en 1787 , une nouvelle 
guerre entre ces deux puissances. Les Turcs ne sup- 
portoient qu'avec peine les conditions humiliantes que 
les derniers traités avec la Russie leur avoient impo- 
sées. L'énergie que la cour de Saint-Pétersbourg met- 
toit dans ses communications avec la Porte , blessoit la 

« Voy«, sur ces troubles , Recueil des représentations , protes- 
tations et réclamations faites à S. M, I. par les représentant des 
états des provinces des Pays-Bas autrichiens ; Mémoire histori- 
que et pièces justificatives pour M. van der Mersch , par Ë. J. 
utsutb f Lille 1791 , en 5 vol. in-8°. La convention signée à La 
Haye le 10 décembre 1790 , entre Fempereur, la Grande-Bretagne, 
la Prusse et les Provinces-Unies , relativement à ces différends , ne 
fut point ratifiée. Voyez Herzberg, Recueil des déductions , t. Il J, 
p. 2a3. Hist. de* traités de paix , refondue , vol. IV. 
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fierté ottomane ; et le voyage extraordinaire de l'impé- 
ratrice à Kerson et dans la Grimée, où elle s'étoit fait mai 1787. 
accompagner par l'empereur Joseph H , jeta l'alarme 
jusque dans la ville de Constantinople. Le peuple de 
cette capitale croyoit entrevoir , dans ce voyage, un 
dessein prémédité des cours de Pétersbourg et de 
Vienne , d'anéantir l'empire ottoman et de s'en par- 
tager les dépouilles *. La cour de Londres, appuyée 
de celle de Berlin, souiHoit adroitement le feu qui 
couvoit sous les cendres. Elle vouloit se veuger des 
difficultés que la cour de Saint-Pétersbourg avoit ap- 
portées au renouvellement de son traite de commerce, 
et des conditions avantageuses qu'elle venoit d'accor- 
der à la France par le traité de commerce conclu avec 
cette puissance La grande activité que la Russie 
donnoit à son commerce de la mer Noire, depuis 
qu'une entière liberté lui avoit été assurée par ses 
traités avec la Porte 3 , excitoit aussi la jalousie de 
l'Angleterre qui craignoit que les rapports de com- 
merce qu'elle entretenoit avec cette puissance par la 
mer Baltique n'en reçussent une atteinte. Les Turcs 
avoient d'ailleurs, à se plaindre du consul russe en 
Moldavie, qui, à ce qu'ils disoient, ne eherchoit 
qu'à troubler la paix et la bonne intelligence entre les 
deux empires ; ils en demandoient le rappel , et exi- 
geoient en outre que l'impératrice renonçât à la pro- 
tection du prince Héraclius, et qu'elle retirât ses 

* Voyez, sur les motifs vrais et scçrels «le ce voyage, M. de 
Secvr, Histoire de Frédéric - Guillaume II, tom. J , pag. 9'j. 
Selon cet habile négociateur , il s'agissent moins entre les deux cours 
de détruire l'empire turc que de ressusciter les républiques 
grecques. 

a Ce traité, qui fut signé le 11 janvier 1787 à Saint-Pétersbourg 
par M. de Ségur , accordoit à la France (es mêmes avantages dont 
jusqu'alors les Anglois avoient joui exclusivement. Martens , t. III, 
p< 1* Ce traité de commerce devoit être suivi d'un traité d'alliance 
entre la France et la Russie ; il fut empêché par la pusillanimité du 
cabinet de Versailles. Voyez M. de Ségur , t. II , p. 8. 

s Le traité de commerce qui fut signé à Constantinople, le 21 
juiu 1783, entre la Russie et la Porte, ouvrit expressément, au 
pavillon russe , tous les ports et toutes les mers de la Porte. Mar- 
tens , Recueil , u II , p. 673. 
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troupes de la Géorgie. Enfin ils vouloient que les 
vaisseaux russes qui passeroient le détroit , fussent as- 
sujélis à la visite , afin d'empêcher la contrebande. 
G«en e Ce s demandes étoient â peine formées , que le divan, 
en T n* ?~ n * ' s * ns attendre la réponse de la cour de Saint-Péters- 

la Russie, I 

et l'empereur, nourg , prit le parti de proclamer Ja guerre, en en- 
18 août 1787. voyant, au château des Sept-Tours, M. de Boulga- 
kow , ministre de Russie à la Porte. A la nouvelle de 
cette rupture , l'impératrice fit marcher des forces 
considérables contre les Turcs. Ses armées s'étendirent 
depuis Kaminiec , en Podolie, jusqu'à Balta , village 
tatar sur les frontières de la Pologne , entre le Dniester 
et le Bog. Le prince Potemkin , qui commandoit en 
chef ces troupes, avoit sous ses ordres les généraux 
Souwarow, Repnin , Kamenskoï et autres. L'empereur 
Joseph ÏI, après avoir soutenu pendant quelque temps 
le rôle de médiateur entre les Russes et les Turcs , en- 
9fevriei 1788. tra dans la guerre comme allié de la Russie 1 ; il atta- 
qua les Turcs dans la Moldavie et sur plusieurs points 
de la Hongrie. Le maréchal Laudon entreprit le siège 
8oçi. 1789. de Belgrade, et s'en rendit maître. On eut cependant 
lieu de s'apercevoir que les progrès des Autrichiens 
ne répondoient ni à l'habileté de leurs généraux, ni à la 
supériorité de leurs armées. 




P< 

une diversion en faveur de la Porte. Ce prince , renou- 
12 juillet 1788. vêlant son alliance avec la Porte 1 , entreprit la guerre 
contre la Russie, dans l'instant même où. toutes les 
forces de cette puissance étoient tournées contre les 
Turcs. Une armée de terre se forma , par ses ordres , 
dans la Finlande, tandis qu'une flotte suédoise , forte 
de vingt vaisseaux de ligne et de dix frégates, s'avan- 
çoit sur Cronstadt et jetoit l'épouvante dans la ville de 
5o mai 1789. Pétersbourg, II se donna un combat naval entre les 

1 Ce traité n'a pas e'té* publié. Voyez Hist. des traités de paix , 
refondue, t. XIV , p. 8i. 
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deux flottes auprès de l'île de Hogland : on y com- 
battit, avec un avantage égal , de part et d'autre ; mais 
un événement imprévu déconcerta les mesures du 
monarque suédois. Ce prince ayant fait ses dispositions 
pour attaquer la ville de Frîedrichsham , dans la Fin- 
lande russe, plusieurs officiers de son armée refusèrent 
de marcher, alléguant pour motif que la constitution 
du royaume ne leur permettoit pas de se prêter a une 
guerre offensive que la nation suédoise n'a voit point 
consentie. L'exemple de ces officiers entraîna la défec- 
tion d'une grande partie des troupes. L'expédition 
de Finlande échoua , et les Russes gagnèrent du temps 
pour se mettre eu état de défense. 

Attaquée ainsi par le roi de Suède, l'impératrice de 
Russie réclama les secours que le Danemarck lui de-> 
voit en vertu de l'alliance qui subsistoit entre les deux 
états 1. Les Danois armèrent une escadre, et firent 
marcher un corps de troupes auxiliaires dans le gou- j 7 88. 
vernement de Bahns dont ils firent la conauète. De 
Bahus, ils se portèrent dans la Westrogotnre pour 
former le siège de Gothembourg. Le roi de Suède ac- 
courut en personne à la défense de cette place , une 
des plus importantes de son royaume. Elle auroit 
néanmoins succombé sans la puissante intervention 
des cabinets de Londres et de Berlin , qui obligèrent la 
cour de Copenhague de conclure différens traités d'ar- 
mistice avec la Suède , et d'embrasser une neutralité 1789. 
parfaite , de l'aveu même de la cour de Saint-Péters- 
bourg 2. 

La guerre entre les Suédois et les Russes se borna Paix 
depuis à des opérations navales dont le succès fut deWerel», 
balancé , de part et d'autre , dans les campagnes de 
1 789 et î^qo. L'échec que la flotte suédoise essuya 5 juillet 1790. 
dans le golfe de Wibourg, fut réparé par la victoire 9 et 10 juil.1790. 
que le roi de Suède remporta en personne, à Swenka- 

1 Cette alliance, qui n'a pas été publiée, est du premier août 
' x Martiks, t. III, p. i5i ctsuiv. } t. IV, p. 5-29. 
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sund, sur la flotte russe commandée par le prince de 
Nassau-Siegen. Cette action , qui coûta beaucoup de 
monde aux Russes et un grand nombre de leurs vais- 
seaux , servit à accélérer la paix entre les deux puis- 
sances. Lie roi de Suède, abandonné des cours de 
Londres et de Berlin, qui l'avoient entraîné dans la 
guerre , craignoit que les Russes ne proGtassent du 
mécontentement de la noblesse suédoise pour péné- 
trer dans l'intérieur de ses états. Il accepta donc les 
conditions équitables que l'impératrice de Russie lui 
i4 août 1790. proposa. La paix fut conclue daus la plaine de Wcrelsc, 
près de la rivière de Kymméné , entre les avant-postes 
des deux camps , et les limites des deux états y lurent 
rétablies sur le pied des traités précédens A . 
Succès Quant aux événemens de la guerre entre la Porte et 
des Rum« la Russie , ils furent entièrement à l'avantage de cette 
conue es un». j ern ^ re p U i ssance# \] n cor p S d e troupes russes , réuni 

sept. 1788, à l'armée autrichienne, se rendit maître de Ghoczim. 

Le prince Potemkin entreprit le siège de l'importante 
i7<léc. 1788. forteresse d'Oczakow ; il emporta cette place d'assaut 
malgré la défense courageuse que firent les Turcs. 
Toute la garnison fut passée au fil de l'épéè, et' une 
grande partie des habita ns eut le même sort. Souwarow, 
ai juillet 1789. réuni au prince de Gobourg , battit les Turcs auprès 
de Fokchany en Moldavie. Le même général, aidé du 
22 sept. 1789. prince de Cobourg, remporta auprès de Martinestie, 
sur les bords du Rimnik , une victoire brillante sur les 
Turcs, qui lui valut lepitbète de Rymuisky 2. La prise 
de la forteresse de Bender fut une suite immédiate de 
cette victoire. Outre la province d'Oczakow , toute la 
Moldavie et la Bessarabie , avec les places de Tulcia -, 
d'Isaccia , de Kilia , d'Ismaïlow 3 , de même que lafor^ 

1 Voyez TVIartehs, t. III, p. 175. Hist. des traités de paix, 
refondue , t. XIV , p. 100. 

» Hist. des campagnes du comte Alexandre Souwarow Rym- 
nisly, t. II , ch. 4. Laverne , Histoire du feld-maréchal Souwa- 
row, p. 46x et 167. 

5 Itmaïlow, principale forteresse des Turcs, sur le Danube, fut pri* 
d'assaut, le 22 décembre 1790 , par Souwaiow , sans avoir été a*- 
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teresse dé Sudjoukkalé, dans le Kouban turc, tom- 
bèrent successivement au pouvoir des Russes. La 
prise d'Isinaïlowpar Souwarow fut surtout meurtrière : 
elle coûta la vie à trente-trois mille Ottomans , sans 
compter les prisonniers qui furent au nombre de dix 
mille. 

Ces succès excitèrent la jalousie du ministère bri- Le» cours 



Unnique qui , pour faire une nouvelle diversion en ^^JJ*^ 
laveur de la Porte, commanda un armement mari- menacent 
time, et engagea aussi son allié, le roi de Prusse, à l'Autriche et la 
faire marcher des troupes sur les frontières de la Silésie R"**» e * 
et de la Pologne. Ce prince ne se borna pas à cette 
seule démarche ; il conclut avec la Porte une alliance 3l i anvier 1 79°* 
formelle par laquelle il s'engagea à déclarer, dès le 
printemps suivant , la guerre aux Autrichiens ainsi 
qu'aux Russes ». 

Cédant à ces menaces et désirant rendre la paix a j c R7ichenbach. 
ses peuples, 1 empereur Léopold II , qui venoit de suc- 
céder a son frère Joseph II, arrêta avec la cour de »7 1^11790. 
Berlin , k convention de Reichenbach, par laquelle il 
accorda un armistice , et consentit à faire une paix 

rrticulière avec la Porte sur la base du statu quo avant 
guerre 2 . 

Cette paix fut signée à Szistowa en Bulgarie, sou s Pa 1 x e d ^ e g Z ^,^ a 
la médiation de la Hollande et de la Prusse. L'empe- c hi eD s et la 
reur rendit Belgrade et généralement tout ce qu'il avoit Porte, 
enlevé aux Turcs pendant la guerre. Il consentit à no 4 août l79U 
garder Choczim que jusqu'à la conclusion de la pix 
entre les Russes et les Turcs. On lui assura seulement 
mie frontière plus avantageuse sur la gauche de PUnna, 
ainsi que du côté de la Walachie , où il obtint le Vieux- 
Orsow a ; et la rivière de Czerna fut adoptée pour limite 
entre les deux empires 5 . 

tiegée en règle. Histoire des campagnes de Soutvarow ,t, Il , c. 6. 
Laveuse , p. 179 et suiv. 
1 Martens, t. IV , p. 560. 

» Idem, t. III, p. 170 et suiv. Hist. des traités de paix, refon- 
due, vol. XIV. 
5 Martews , t. V , p. 18 et 29. 
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d Fermeté L'impératrice de Russie , décidera ne point rece- 
6 de^ussie' 1 voir la loi que prétendoient lui faire les deux cours 
alliées , continua alors seule la guerre contre la Porte , 
et ses généraux se signalèrent par de nouveaux exploits. 
Enfin , le ministère britannique, convaincu que cette 
princesse ne fléchiroit ps , crut devoir abandonner le 
statu quo strict, que, de concert avec la cour de 
Berlin , il avoit exigé pour base de la paix à conclure 
entre la Russie et la Porte. Ce ministère désiroit d'ail- 
leurs se rapprocher de la Russie dans le temps où cette 
puissance se déta choit de la France , en renonçant aux 
engagemens qu'elle avoit contractés avec elle par le 
traité de commerce dp 1787. D'accord avec la cour de 
Berlin, le ministère britannique consentit à ne plus 
aider les Turcs, au cas qu'ils persistassent à refuser les 
conditions de paix équitables que l'impératrice leur 
avoit offertes. 

entrela Russie ^ ne n ^S 0C * a ^ an s'ouvrit à Galatsch sur le Danube. 
*ct7a Poric? C -^es préliminaires de la paix entre la Russie et la Porte 
11 août 1791. y furent signés, et la paix définitive se conclu! à Yassy 
9 janvier 1792. e n Moldavie. Ce traité renouvela les stipulations des 
traités antérieurs depuis celui de Kaynardgi. Le Dnies- 
ter fut établi pour frontière perpétuelle entre les deux 
empires. Les Turcs cédèrent à la Russie la forteresse 
d'Oczakow , avec tout le pays situé entre le Bog et le 
Dniester. La cession de la Crimée , de Ptlede Taman 
et de la partie du Kouban qui est située sur la rive 
droite du fleuve de ce nom , fut confirmée à la Russie. 
La Porte s'engagea aussi à faire cesser les pirateries des 
corsaires barbaresques , et h indemniser même les 
sujets russes des pertes dont ils n'auroient pas obtenu 
la réparation dans un temps limité. La Russie d'ailleurs 
restitua toutes ses autres conquêtes > en stipulant de 
certains avantages en faveur des habitans delà Moldavie 
et de la Walachie *. 

Il avoit été convenu , entre les plénipotentiaires des 

1 Voyez ce irahé dan« Màrtens , t. V , p. 53 cl 67. Histoire des 
traités de paix, rcloodue , vol. XIV. 
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deux empires , que , pour indemniser la Russie des 
frais de la guerre , la Porte lui paieroit une somme de 
douze millions de piastres ; mais, immédiatement après 
la signature du traité , l'impératrice fit déclarer, par 
ses plénipotentiaires , qu'elle renonçoit â ce paiement 
en laveur de la Porte. Celte générosité de l'impératrice 
excita l'admiration des plénipotentiaires ottomans. 

Ce fut à la suite de la paix de Yassy que le com- 
merce des Russes dans la mer Noire prit un nouvel 
essor , et que l'impératrice fonda la ville et le port 
d'Odessa 1 , situés sur une baie de la mer Noire , entre 
le Bog et le Dniester, à environ neuf lieues de distance 
de la ville et du port d'Oczakow. 

1 On rapporte la fondation de cette nonvelle ville à l'année même 
de la paix de Ya»sy. Le nom d'Odessa lui fut donné, en 1706 , par 
l'impératrice , en place de celui de Kojabey , Kodgibey ou Âdgibey 
qu'elle port oit auparavant. Voyez tissai historique sur le com- 
mère* et la navigation de la mer Noire , publié a Paris en i8o5 , 
216. Odessa fit des progrès très-rapides. En i8o3 , le nombre des 
timens entrés dans son port B*élevoit déjà à cinq ceuts; et, en 
i8o4, on évaluoità huit ou neuf mille le nombre de ses habitans. 
Reuilly, Voyage en Crimée et sur les bords de la mer Noire , 
p. 261 et suiv. Le Mercure russe de l'année i8o5 , quatrième cahier, 
p. 162, donne un plan de ce port et de sa forteresse. [C'est à l'admi- 
nistration de M. le duc de Richelieu qu'Odes» doit en grande partie 
l'état florissant dont elle jouit.] 



PÉRIODE IX. 

Depuis le commencement de la Révolution Fran- 
çoise, jusqu'au renversement de V empire de 
Buonaparte. 



1789 — i8i5. 

» 

Triomphe Le prétendu siècle des lumières èt de la philosophie 
dealdécs révolu- jg n it par une époque de troubles , de bouleversemena, 

tioaoaires. j J 1. 1 J ^ m 1 1 . »• Â 

de guerres et de despotisme. Ici dut être nécessaire- 
ment le fruit de ces doctrines qui , préchant l'irréligion 
et détruisant toutes les idées de la subordination , lais- 
soient un libre frein aux passions et mettoient à la place 
des lois la volonté de la majorité, c'est-à-dire de la 
partie la moins instruite de la société. 

La période dans laquelle ndus entrons , n'embrasse 
qu'une trentaine d'années, et nous en bornons l'his- 
toire à vingt-cinq ; mais ce court espace de temps est 
plus instructif que les deux siècles qui l'ont précédé. 
On y a vu l'Europe entière changer de face ; le système 
qui, depuis trois cents .ans, dirigeoit la politique des 
états, renversé jusque dans ses fondemens , couvrir de 
ses ruines des royaumes et des nations entières; on y 
a vu un peuple , le plus éclairé , le plus spirituel de 
tous , un peuple qui donnoit anciennement à tous les 
autres l'exemple d'un attachement sans bornes à ses 
souverains , livré maintenaut à un fanatisme aveugle, 
détruire tout ce que la prévoyance de ses ancêtres avoit 
édifié , fouler aux pieds la religion et la morale , abattre 
le trône d'une dynastie chérie , souiller ses mains du 
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sangle plus pur et le plus innocent; honorer le vice à 
k place de la vertu, confondre l'anarchie ou le despo- 
tisme avec le gouvernement et une sage liberté. ]Vous 
avons vu cette nation , opprimée dans son intérieur , 
porter chez les peuples voisins les chaînes sous les- 
quelles elle gémissoit , et répandre au loin la guerre et 
la désolation , comme pour se laver de l'opprobre dont 
elle étoit couverte. Bientôt ne trouvant plus de remède 
aux maux qui l'accablent, elle échappe à la liberté au 
nom de laquelle elle est opprimée , pour se jeter dans 
les bras du despotisme. La volonté absolue du maître 
qu'elle s'est donnée , son ambition , et la foiblesse des 
cabinets qui la combattent, concourent à fonder une 
domination telle qu'il n'en a pas existé en Europe de- 
puis les temps de Charlemagne. 

Cette époque a été riche en exemples de vertus et 
de vices. Elle a montré dans leurs extrêmes la foiblesse 
et le courage , le bassesse et la magnanimité, la résigna- 
tion et la violence , les actions les plus méprisables et 
les plus sublimes. Des états naquirent et disparurent 
alternativement; de nouveaux principes de morale et 
de politique furent annoncés et promptement rem- 
placés par d'autres ; l'Europe fut subjuguée d'abord au 
nom de l'égalité , ensuite à la voix de la tyrannie. Une 
génération corrompue supporta patiemment la domi- 
nation imposée aux peuples du continent, jusqu'à ce 
qu'une nation long temps méconnue donna le signal de 
la délivrance. A l'exemple du midi, le nord de l'Eu- 
rope s'ébranle; ajournant tout projet d'ambition, étouf- 
fant toutes les jalousies, les souverains se réunissent, 
les peuples se lèvent, et l'empire de l injustice est ren- 
versé. L'ordre semble vouloir renaître ; les maximes 
conservatrices reprennent vigueur et on commence à 
se livrer à l'espérance qu'instruits par l'expérience , 
les peuples renonceront aux chimères d'une fausse li- 
berté qui les avoit égarés, et que vingt-cinq années 
de troubles et de guerres seront suivies par un siècle 
de tranquillité et de bonheur. C'est à ce point que nous 
nous arrêterons. 
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fcenversement Le système de l'équilibre politique , imaginé au quin* 
de U l*iquiinîre z ^ me siècle, assis sur l'existence du. corps germanique 
politique, et consolidé par les traités de Westphalie et, d'Utrecbt 
fut renversé dans cette période par la France. Deux 
causes précipitèrent sa chute. La violation des principes 
qui en formoient la base , par les trois puissances qui, 
en partageant la Pologne , avoient établi la convenance 
à la place du droit et de la justice , et donné un exemple 
dangereux pour leur propre sûreté, fut une de ces 
causes. La sécurité dans laquelle la durée de ce sys- 
tème môme avoit plongé les cabinets, en leur per- 
suadant que le projet de fonder une monarchie uni- 
verselle, étôit désormais devenu chimérique, fut la 
seconde. Ce projet s'exécuta lorsqu'on ne s'y attendent 
plus ; il est vrai qu'il parut sous uue forme nouvelle. 
L'homme ambitieux qui l'imagina, lui donna le nom 
de système fédèratif. Dans son plan , les divers états 
de l'Europe dévoient conserver une apparente indépen- 
dance pour tout ce qui ne contrarioit pas ses vues; mais 
leur politique devoit être subordonnée à la sienne et en 
recevoir l'impulsion. Ainsi il entreprit de conquérir le 
inonde avec les forces et les ressources des états fédérés 
qui étoient obligés d'épouser ses querelles et de faire 
cause commune avec lui contre tout ce qui ne se sou- 
mettait pas volontairement à sa domination ou à celle 
des membres de sa famille qu'il prétendoit placer, 
comme ses vassaux, sur les plus anciens trônes du 
monde. 

A ce système il en joignit un autre qu'il appeloit 
continental. Il tendoit à exclure la Grande-Bretagne 
de tout commerce avec les autres états européens. C'est 
par ce moyen qu'il prétendoit enlever à cette puissance 
l'empire des mers dont elle s'étoit emparée pendant les 
troubles de la France, anéantir son commerce, tarir 
les sources de ses richesses , ruiner sa marine , et bou- 
leverser même la constitution à laquelle la nation an- 
gloise attache son bonheur et sa gloire. S'il étoit possible 
de mettre à exécution ce projet . une de ses suites seroit 
nécessairement l'appauvrissement du continent. 
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Un nouveau système politique a été établi, après la 
chute du conquérant, par la Sainte-Alliance que les 
empereurs d'Autriche et de Russie et le roi de Prusse 
conclurent à Paris , et a laquelle tous les autres souve- a6 "I** l8l5# 
rains de la chrétienté ont accédé 1 5 son histoire ap- 
partient à une époque future. 

Les vingt-cinq années dont nous allons donner le Division de cette 
prt'cis, ont été si riches en événeinens, qu'il seroit dif- e * 
ficile de mettre de la clarté dans notre récit, si nous ne 
le coupions en différentes sec lions. L'histoire de France 
pendant cette période se divise naturellement en cinq 
époques; savoir: 

i.° Depuis le 5 mai 1789 jusqu'au 10 août 1792, la 
royauté constitutionnelle; 

'2.° De-la jusqu'au 26 oct. 1795, règne de la ter- 
reur; 

5.° De-là jusqu'au 18 mai i8o4, régime républi- 
cain , soit directorial , soit consulaire ; 

4. ° Depuis le 18 mai i8o4 jusqu'au 00 mars i8i4, 
gouvernement de Napoléon Buon aparté. 

5. ° Depuis le 3o mars 181 4, restauration de l'an- 
cienne monarchie françoise, fondée sur la loi salique, 
base de sa constitution , et règne des Bourbons avec 
une charte octroyée par le souverain. 

Mais quoique dans toute cette période la France ait 
joué le rôle de puissance prépondérante, néanmoins 
comme nous devons réunir dans le même cadre les 
événemensqui se sont passés dans le reste de l'Europe, 
nous croyons devoir établir trois sections seulement , 
savoir; ■ 

1 ,° Depuis l'origine de la révolution françoise jus- 
cju'à la paix d'Amiens, au 27 mars 1802 ; commence- 
ment de In prépondérance françoise* 

2. 0 Depuis la paix d'Amiens jusqu'à la fin de l'année 

1 Tous l»;s souverains chrétiens de notre partie du monde ont 
formellement accédé à cette alliance , à l'exception du roi de la 
Grande-Bretagne , qui , tout en approuvant les principes qu'elle 
énonce f n'a pu y entrer, parce que , d'après les lois de l'Angleterre, 
il auroit fallu , outre sa signature, celle d'un ministre responsable. 

II. i5 
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18 io, accroissement de la prépondérance française 
et domination de Buonaparte • 

3.° Depuis la fin de l'année 1810 jusqu'aux traites 
de Paris du mois de novembre 181 5, décadence et 
chute de V empire de Buonaparte ; établissement a*Un 
nouveau système politique en Europe. 

Dans chaque section nous donnerons d'abord le pré- 
cis des événemfcns arrives en France, et nous jetterons 
ensuite un coup d'œil sur les révolutions que les divers 
états d'Europe ont éprouvées dans le môme temps. Les 
affaires des autres parties du monde ne nous occupe - 
ront oue lorsqu'elles seront en liaison intime avec 
Celles d'Europe. 



SECTION K' 



Depuis l'origine de la révolution Françoise jusqu'à la p«ii* 
d'Amiens, le 27 mars 180a. Commencement de la prépon- 
dérance de la France 1 . 



de la révolution 
françoise. 



Causes Pour découvrir le principe de la révolution Fran- 
çoise, il faut remonter au dérangement des finances, 
qui commença sous Louis XIV , à l'immoralité qui 
devint générale sous le régent, à la mauvaise admi- 

1 Le meilleur ouvrage sur toute cette période de la révolution 
françoise , est VHistoirè de la révolution de France pendant les 
dernières années 

MOLLEVILLE 

V Assemblée 

toire de France pendant le dix-huitième siècle, par M» On. L\crb* 
telle 1 Paris 1821 , in-8° j Histoire de France , depuis la révolu- 
tion de 1789, par Toulohceoh , Paris 1801 , 7 vol. iu-8° ; Histoire 
de la révolution de France , depuis l'ouverture des Etats-Géné- 
raux jusqu'en 1799 , par Papon , Paris i8i5 , 6 vol. in-8°j la col- 
lection des écrits sur la révolution qu'on a commencé à publier à 
Paris ; le Moniteur depuis le a4 uov. 1789,61 une foule de pamphlets 
révolutionnaires. 
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nistration qui prévalut sous le règne de Louis XV , 
aux opinions nouvelles, religieuses et politiques, qui 

E rirent faveur depuis le milieu du dix-huitième siècle, 
es causes immédiates qui amenèrent ce bouleverse- 
ment , furent la faute commise par Louis XVI , de 
soutenir lés Américains insurgés contre leur souverain 
légitime , et d'envoyeF à leur secours la jeune noblesse 
de son royaume , qui , au milieu de ce peuple , se fami- 
liarisa avec les principes d'indépendance et de liberté ; 
le déficit que la guerre d'Amérique fit naître dans les 
finances du royaume, et l'impéritie des ministres, 
dont l'un , M. Necker , ne connoissoit d'autre moyen 
de le couvrir que d'augmenter la dette de l'Etat par des 
emprunts masqués 5 l'autre , M. de Calonne , que d'ap- 
peler les notables du royaume pour faire voter par 32 février 1787. 
eux les nouvelles impositions qu'on ne pouvoit espérer 
de faire enregistrer par le Parlement de Paris. Son 
successeur , le cardinal de Brienne , essaya en vain de 
rompre, par des actes de vigueur , la résistance du 
Parlement. Par une protestation solennelle, cette 3 mai 1788. 
compagnie déclara qu'aux Etals-Généraux seuls appar- 
tenons le droit d'accorder des subsides. Cédant à 
l'opinion publique, trop fortement prononcée, Louis 8 août. 
XVI promit de convoquer les députés de la nation. 
Une seconde assemblée de notables , réunie à Ver- 
sailles, délibéra sur la forme à donner aux Etats. 6 nov. 
M. Necker rappelé au ministère, conseilla au roi de 1 4 sept, 
préférer lavis de la minorité , qui a voit proposé une 
double représentation du Tiers-Etat. Ce conseil impru- 
dent fut suivi. 

Les Etats-GénérauC" lurent convoqués pour le 27 i4janv. 1789. 
avril 1789, à Versailts, au nombre de 1200 députés, 
dont 600 de Tiers-Etat, 5 00 de la noblesse et 000 du 
clergé. Ces individus se composoient de l'élite de la 
nation ; mais une grande partie des députés nommés 
rnanquoit de toute expérience des affaires; un plus 
grand nombre étoit imbu des principes nouveaux : la 
majorité se proposa de régénérer la monarebie d'après 
des idées spéculatives 5 quelques-uns espéroient bien 
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pouvoir la bouleverser pour assouvir leurs haines , 

leur ambition ou leur avidité. 
Assemblée Le roi ouvrit la session en personne. Immédiate- 
nationale men t après, la désunion se mit dans l'assemblée, à 

Constituante, i, • i 1 »• i • i» w 

5 mai 1789. * occasion de la question de savoir si 1 on siégeroit par 
ordres. Les députés du Tiers-Etat se déclarèrent Aa- 
17 juin. semblée Nationale. Le roi leur ayant ordonné de 
30 juin. suspendre leurs séances, ils se réunirent au Jeu de 
Paume , où , se mettant en état de rébellion contre 
l'autorité royale, ils jurèrent de ne pas se séparer 

22 juin. qu'ils n'eussent achevé la régénération de l'état. La 

majorité de l'ordre du clergé et quelques nobles se 
joignirent à cette assemblée tumultueuse. Dans une 

23 juin. séance royale , Louis XVI cassa ses arrêts et publia 

une déclaration renfermant les bases d'une constitution 
vraiment libre. Mais déjà l'autorité du roi étoit 
anéantie ; l'Assemblée Nationale refusa de recevoir de 
sa main, comme un bieufait, ce qu'elle alloit lui arra- 
cher par la force. Effrayé de cette résistance, Louis XVI 
27 juin. ordonna à la noblesse et au clergé de se joindre à la 
majorité populaire. 

Honoré comte de Mirabeau fut l'âme de cette ré- 
volution ; le duc d'Orléans fournit l'argent nécessaire 
pour corrompre les troupes et pour exciter des soulève- 
mens dans toutes les parties de la France. 

ReVolutîon Le roi réunit près de Versailles une armée sous le 
du i4 juillet. commau d eiïien t d u maréchal de Broglie , et exila 

1 1 juillet. Necker, dont il avoit de justes motifs d'être mécontent. 

i4 juillet. Ce fut le signal d'une émeute qui éclata à Paris. Le 
peuple força la Bastille, s'empara des dépôts d'armes, 
prit la cocarde tricolore, établit un régime municipal 
révolutionnaire. L'académicien Bailly fut nommé 
maire ; la bourgeoisie se forma en Garde Nationale, 
sous le commandement du marquis de La Fayette. Le 

17 juillet, roi renvoya les troupes , rappela M. Necker, et se rendit 
À Paris pour sanctionner la révolution. Elle s'étendit 
sur toute la France , où les excès se multiplièrent. 
dïi°* L'Assemblée Nationale s'empara de tous les pouvoirs 
de l'homme. et entreprit la rédaction d'une constitution. On mit à 
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!a tète de la charte une déclaration des droits de 
Chomme et du citoyen , renfermant des principes 
erronés et subversifs de tout ordre. Par un mouvement 
d'enthousiasme, le régime féodal, les droits et privi- 
lèges des provinces et des corporations, les dîmes et la 
plupart des droits seigneuriaux furent abolis , sans dis- 
cussion , dans une séance nocturne. Il fut décrété que 4 août 1789. 
la puissance législative seroit exercée par uue seule 
Chambre ♦ et que le roi ne pourroit refuser que pen- 
dant quatre ans la sanction ae ses décrets. 

La révolution ne marchant pas assez vite au gré de ^ J g ""obr 
la faction du duc d'Orléans, elle suscita un nouveau u oct0 re * 
soulèvement. La populace de Paris se porta sur Ver- 
sailles , investit le château , commit des excès horribles 
et conduisit le roi et sa famille prisonniers à Paris , où 
l'Assemblée Nationale les suivit. 

Elle y décréta la spoliation du clergé, en mettant ses Travaux 
biens à la disposition de la nation : la division de la cou " ltu . ti0n n« l » 

T-» o? 1 !/ 1 . i i • 3 et législatifs 

France en oô clepartemensj la vente des domaines de de l'Assemblée 
la couronne et des biens ecclésiastiques ; l'émission Nationale. 
d*un papier-monnoie sous le nom d'assignats; l'ad- îgdec. 1790. 
mission des juifs au droit de cité; la prohibition des 28 janvier, 
vœux monastiques; le droit de l'Assemblée Nationale i3 féviier. 
de déclarer la guerre , par suite d'une proposition du 22 mai. 
roi; une constitution civile du clergé qui le rendoit 12 juin, 
indépendant du chef de l'église , et donnoit au peuple 
le droit de nommer les évêques ; l'abolition de la no- 
blesse , l'établissement d'un tribunal à Orléans , pour 19 juin, 
juger les crimes de lese-nation, 5 mars 1791. 

Occupée de ces décrets , l'Assemblée Nationale ne Fuite du RoK 
laissa aucune autorité au roi pour réprimer les excès 
et les crimes qui se multiplioient sur le sol de la France, 
et ne fit rien elle-même pour y mettre fin. Des milliers 
de familles nobles , ne trouvant plus de sûreté pour 
leur vie, abandonnèrent le royaume. Le roi lui-même 

fit une tentative pour se soustraire à la captivité où il 31 juin, 

étoit retenu. Elle échoua; Louis XVI fut arrêté à Va- 22 juin, 

rennes , ramené captif à Paris , et suspendu de ses *5 juin* 
fonctions. Monsieur , frère du roi , fut plus heureux J 
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il arriva à Bruxelles. Le comte d'Artois avoit quitté la 
France dès Tannée précédente. 

Constitution Le parti d'Orléans entreprit de forcer l'Assemblée 
de 1791. Natiouale à prononcer la déchéance du roi 5 un attrou- 
17 juillet 1791. pement qu'il forma au Champ-de-Mars , fut dissipé 
par la force armée dirigée par Bailly , et commandée 
par La Fayette. Le parti modéré de l'Assemblée 
Nationale prit le dessus ; les articles constitutionnels 
furent revisés en quelques points et réunis en un corps 

i5 septembre, de constitution. Le roi accepta ce nouveau code , et on 
a tout lieu de croire qu'il étoit résolu de le mettre à 
exécution , si les vices inhérens à cette œuvre de l'en- 
thousiasme le lui permettoient. L'Assemblée Consti- 
tuante , après avoir déclaré Avignon et le comtat Ve- 

i4 septembre, naissin réunis à la France, se sépara pour faire place 

5o septembre, à une Assemblée Législative. 

Premier concert Les princes et la plupart des émigrés s'étoient fixés 
des puissances ^ Coblentz* d'où ils s'adressoient à toutes les cours 

étrangères . 7 i • » i i. 

contre la France, pour les engagera délivrer le roi et a mettre des bornes 
au torrent de la révolution qui menaçoit de se répandre 
sur l'Allemagne. Les princes d'Empire , ayant des pos- 
sessions en Alsace , se trouvoient lésés par les décrets 
de l'Assemblée Constituante , dans des droits qui se 
fondaient sur des traités. Ils avoient réclamé l'inter- 
vention de l'empereur et de PErapire. Les électeurs de 
Mayence et de Trêves avoient permis que la noblesse 
franco ise formât des corps armés dans leurs états. 
Après l'arrestation du roi à Varennes , l'empereur 
Léopold avoit adressé à tous les monarques une 

6 juillet. circulaire datée de Padoue , par laquelle il les invitoit 
t à se réunir pour rétablir en France l'autorité légitime 

*5 juillet, du roi. Peu de jours après, il fut conclu à Vienne, 
entre l'Autriche et la Prusse , une alliance ayant pour 
but de se concerter pour obliger la France à maintenir 

37 août. les traités. Les deux monarques , réunis à Pilnitz , 
déclarèrent qu'ils emploieroient les moyens les plus 
efficaces pour mettre le roi de France en état de poser, 
en parfaite liberté, les bases d'un gouvernement monar- 
chique; mais après que Louis XVI eut accepté la cons- 
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titulion , l'empereur annonça solennellement que le 12 nov - l 79 l * 
concert des puissances étoit suspendu. 

Dans un mouvement irréfléchi de désintéressement , 
l'Assemblée Constituante avoit déclaré qu'aucun de 
ses membres- ne pourroit être élu pour la première 
législature. Celle-ci fut composée d'hommes manquant 
de toute expérience et livrés au fanatisme révolu- 
tionnaire. Elle se divisa en deux partis : la droite qui 
espéroit sauver la monarchie 9 en maintenant la cQns? 
titution , et la gauche qui se proposoit de continuer la 
révolution. Ce dernier parti , dans lequel les députés de 
la Gironde eurent le plus d'influence , imagina deux 
moyens pour renverser la constitution : c'étoit de 
rendre le roi suspect en le forçant de faire usage de son 
vélo suspensif contre des décrets qui paroissoient 
populaires, et d'amener la guerre pour occuper l'ar- 
mée, qui paroissoit satisfaite du nouvel ordre de choses. 
Le côté droit, qui formoit la majorité, n'eut pas le 
courage de s'opposer avec force à l'exécution de ce 
pUn. L'Assemblée rendit des décrets injustes , inhu- 
mains et révoltans y contre les frères du roi , contre les 
émigrés et contre les prêtres qui n'avoient pas pris 
part au nouvel ordre de choses. Elle priva le roi de 
sa garde , l'abreuva de chagrins et le couvrit d'humif 
Uations. 

Cette Assemblée elle-même ne jouissoit pas d'une 
entière liberté. Elle étoit iufluencée et dominée par les 
sociétés populaires , connues sous le nom de Jaco- 
bins , parce que celle de Paris siégeoit dans le local de 
ces religieux, rue Saint-Honoré. Ces sociétés qui cou-» 
vroient toute la France , étoient affiliées entre elles et 
recevoient une direction commune de la société mère 
de Paris. C'est là que se préparoiçnt les lois qu'on 
forçoit l'Assemblée Nationale à rendre , ainsi que les 
coups qu'on vouloit porter à l'autorité royale. 

Pour provoquer la guerre , les députés du côté gau-r 
che ne cessoient de vomir à la tribune des injures" 
contre les puissances étrangères , et, de peindre le roi 
comme secrètement ligué avec elles. Ses plus fidèles. 
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serviteurs ayant été l'objet des calomnies, il prit le 
parti de composer un ministère de Jacobins; Dumou- 
17 maté 1792. riez, Roland, Clavières en étoient les plus exagérés. La 
perfidie de ces ambitieux perdit le roi. 

La ç ucrr f L'empereur , avec lequel on négocioit , demandoit 
i*f Autriche. ' e redressement des griefs des princes qui avoient des 
possessions en Alsace. Au lieu de lui donner satisfac- 
ao avril. tion , les ministres entraînèrent le roi à proposer à l'as- 
semblée de lui répondre par une déclaration de guerre. 
Cette proposition fut décrétée avec enthousiasme ; sept 
membres seulement eurent le courage de s'y opposer 1 . 
Journée Cette assemblée continua à rendre des décrets qui 

du 20 juin. y esso i en t l a conscience du roi ou menaçoient la sûreté 
de son trône : il prit la résolution de les rejeter et 
renvoya ses ministres. Les Jacobins, leurs complices , 
et le maire Péthion organisèrent alors un mouvement 
des faubourgs. La populace pénétra aux Tuileries pour 

^ forcer le roi à sanctionner les décrets et à rappeler les 

ministres patriotes. Le roi sauva sa vie et celle de la 
reine , en imposant aux factieux par un grand courage 
et une fermeté inébranlable. Il refusa constamment tout 
' ce qu'on lui demandoit avec violence. L'assemblée na- 
tionale se couvrit d'opprobre par sa pusillanimité. 
Elle poussa la lâcheté jusqu'à rétablir dans leurs fonc- 
tions le maire Péthion et Manuel , procureurs de la 
commune , que le roi avoit suspendus pour avoir man- 
qué à leur devoir. 

Révolution Péthion eteette tourbede misérables qui dirigeoienlà 

du 10 août. j €Ur gj^jgg sections de Paris, où aucun bon citoyen 
n'osoit paroltre , demandèrent alors la destitution du 
roi. Pour forcer l'assemblée de la prononcer, les cons- 
pirateurs organisèrent publiquement une nouvelle 
émeute. La populace en armes attaqua le château cles 
Tuileries. Le roi refusa le secours des citoyens fidèles 
qui se rendirent auprès de sa personne. Abusé par des 
conseils imprudens ou perfides , il se rendit avec sa fa- 

1 L'auteur de la première narlie de cet ouvrage , M. KocH,fut de 
ce nouibre-. 



Digitized by Google 



1 



1789 — i8i5. 235 

mille dans le sein de l'Assemblée nationale, à laquelle il 
adressa ces paroles : « Je suis venu ici pour éviter un 
grand crime; je me croirai toujours en sûreté, ma fa- 
mille et moi, lorsque je serai au milieu des représentans 
de la nation ». La populace ayant assailli le château , 
les fidèles Suisses le défendirent courageusement et 
périrent en faisant leur devoir. Le peuple massacra 
toutes les personnes qu'il trouva dans les Tuileries. 
Les représentans de la nation, tremblant pour leur vie, 
décrétèrent, en présence du monarque, sur la propo- 
sition de Vergniaud , la suspension du roi et la réunion 
d'une Convention nationale. Quelques jours après , 
Louis XVI , la Reine , le Dauphin , Madame Royale et i3août 1792, 
Madame Elisabeth , sœur du roi , furent enfermés au 
Temple, sous la garde delà municipalité de Paris, com*- 
posée de révolutionnaires ou plutôt demonsties féroces. 

Cette municipalité et les ministres nommés par l'as- Journées de» 
semblée exercèrent un pouvoir tyrannique. Les' pri- *eOsept. 
sons se remplirent de prêtres et de nobles. Danton , 
ministre de la justice , organisa le massacre de ces 
hommes innocens. Il dura trois jours, sans que l'assem- 
blée législative osât l'empêcher. Quelques jours après , 
les prisonniers., renvoyés devant le tribunal d'Orléans, 
furent conduits à Versailles et massacrés. Enfin l'As- 
semblée législative, dont tnute la conduite a été une 
suite de lâchetés ou de crimes , se sépara pour faire 21 septembre, 
place à l'horrible Convention nationale. 

La guerre avoit commencé en avril. Luckner, Ro- Evénement 
chambeau et La Fayette commandoient les armées de la guerre 

r . . J j iiA 'r* en août et sept. 

irançoises sans avoir de succès ; les Autrichiens se te- 

noient sur la défensive. En vertu d'une alliance conclue 

à Berlin entre l'empereur et la Prusse , une armée de 7 février. 

5o,ooo Prussiens , auxquels s'étoient réunis 6000 

Hessois et les corps des émigrés, le tout commandé par 

Je duc de Brunswick , et une armée autrichienne sous 

les ordres de Clairfait, entrèrent en France par les Ar- 

dennes. Longwy et Verdun ouvrirent leurs portes aux i3 août 

Prussiens : mais les manœuvres de Dumouriez, qui avoit et 2 * e r l » 

pris le commandement de l'armée de La Fayette , le 
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défaut de vivres et les maladies arrêtèrent leurs pro- 

20 sept. 1791. grés. Après la canonnade de Valmy que commanda 

Kellermann , l'armée combinée se retira dans le duché 
de Luxembourg et vers le Rhin. 
République Le S Girondistes , renforcés de ce que la France 
* * possédoit de plus enragé et de plus méprisable , formè- 

21 septembre, rent la Convention nationale. Le jour même de sa réu- 

nion , elle abolit la royauté, sur la proposition du comé- 
dien Collot d'Herbois , et proclama la république. 
Comme les assemblées qui l'avoient précédée , elle se 
divisa en deux partis , 1 un , composé des Girondins 
et de leurs amis qui , voulant recueillir le fruit de leurs 
crimes, pensoient à rétablir l'ordre; l'autre , nommé/a 
Montagne , avoit besoin de continuer la révolution. 
La domination fut le but du combat qui , dès le pre- 
mier moment, s'engagea entre les deux partis ; mai* 
pour le dérober à la vue du vulgaire, on prétexta les 
principes. Le reproche de royalisme ne pouvant frap- 
per leurs adversaires^, les députés de la Montagne 
imaginèrent le fédérïisme ; et pour avoir un mot 

25 septembre, de ralliement, TaHicir fit décréter que la république 
étoit une et indivisible* 

bécrett révo- Rapporter les lois et les actes que publia la Conven- 

lutionuaires. tion pendant les trois années que son empire pesa sur 
la France, ce seroit dérouler un tableau dégoûtant de 
crimes et d'extravagances ; nous nous bornerons à in- 
diquer celles de ses opérations qui se distinguent par 
leur énortnité ou qui ont eu quelque influence durable. 
a3 oetobre. Dans une de ses premières séances , elle bannit à per- 
pétuité tous les émigrés , et ordonna de mettre à mort 

19 novembre, ceux qui rentreroient dans leur patrie. Bientôt après, 
elle offrit ses secours à tous les peuples qui voudraient 
se soulever contre leurs souverains.; elle décréta de 

i5 décembre, proclamer dans les pays qu'occuperoient ses armées , 
la souveraineté du peuple et la suppression de toutes 
les autorités établies. 

Procè» tbiRoi. Le parti modéré , disons mieux ,. la partie la moins 
furibonde de la Convention , vouloit sauver la vie du 
roi 5 c'étoit un motif pour la Montagne de le fairs 
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mourir. La convention décréta que le procès seroit 
fait à Louis Capet , comme elle affectoit de le nommer, 3 ctëc. 1792. 
et cumulant d une manière monstrueuse les fonctions 
d'accusateur avec celles de juge et de législateur , elle 
s'arrogea le droit de prononcer sur sa culpabilité. Deux 
fois elle le fît paroître à sa barre, où de Sèze , Maies- 11 décembre, 
herbes et Tronchet le défendirent; la tenue du roi fut 26 d *cembre. 
pleine de candeur et de dignité. Sur "20 votans, 683 le 
déclarèrent coupable; Zj refusèrent de voter par divers l5 i auv » *79 3 ' 
motifc, en partie honorables; mais l'assemblée ne ren- 
fermoit pas un seul homme de bien qui eût osé pro- 
noncer positivement l'innocence de la victime *. En 
vain la minorité se flattoit-elle de soustraire le roi à la 
mort , si elle s'en remettoit à la nation elle-même sur 
sa punition : elle l'avoit perdu par son premier arrêt. 
Sur 718 votans , 4î<4 rejetèrent l'appel au peuple, 
•283 l'admirent ? 1 1 émirent des votes motivés qui ne 
comptaient pas. Il ne restoit plus qu'à prononcer sur 
la peine à infliger au monarque 5 de 72 1 votans , 566 , 
et parmi eux le duc d'Orléans , prononcèrent la mort; 16 et 17 janvier, 
c'étoit une majorité de 5 voix. Les défenseurs de 
Louis XVI interjetèrent appel de cette sentence à la 
nation. En vain les Girondins appuyèrent-ils cette 
requête; de 690 votans, 38o décidèrent que l'exécu- 
tion auroit lieu dans les vingt-quatre heures. 1 9 cl 20 

Louis entendit son arrêt de mort avec le calme de Mort du Roi. 
l'innocence et la résignation du chrétien; déjà il avoit 
rédigé son testament, monument de la pureté de son 
âme et de sa piété. Il mourut en martyr. A l'instant 
où la hache du bourreau alloit tomber , le confesseur 
du roi , l'abbé Edgeworth , lui adressa ces mots su- 
blimes : Fils de saint Louis, montez au ciel ! Toute la po- 
pulation de Paris, qui avoit ce forfait en horreur, étoit 
sous les armes ; un morne silence régnoit dans la ville 2. 

* 

1 Parmi ceux qui refusèrent de voler , il y en eut un ou deux 
qui déclarèrent qu'ils ne pouvoient être les juges du Roi. Cela étoit 
conforme aux principes, mais il falloiluu peu plus de courage pour 
ajouter que le Roi éloit innocent. 

a Clp.ry, Journal de ce qui s'est passé à la tour du Temple pen- 
dant la captivité de Louis XVI , Londres 1798 , in-b°. 
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Révolution^ Le crime dont la Convention s'étoit souillée, présa- 
du 2. jum J7Ç)5. g eo it la perte des Girondins; ils la retardèrent par 
une lutte de quatre mois. Une émeute des sections de 
Paris , organisée par le procureur de la commune, 
Hébert , et par les députés Marat , Danton et Robes- 
pierre, décida la victoire. Les Girondistes furent pros- 
crits pour crime de fédéralisme. Le parti vainqueur, 
s'honorant du nom de Sans-Culotte, établit le règne 
de la terreur. La Convention ne fut plus qu'une assem- 
blée de bourreaux et un repaire de brigands. Pour 
tromper le peuple , on soumit à son acceptation un 
a4 juin. projet de constitution rédigé par Hérault de Séchelles, 
d'après lequel les assemblées primaires dévoient exercer 
la souveraineté et délibérer sur les lois. 

Régime Depuis le 2 juin , tous les pouvoirs étoient entre les 
rcvoluiiouuahe. mains fa com i t< 5 J e sa l ut pu îjl; c ^ f orme ' fa ns Con- 
vention. Danton, chef des Cordeliers, assemblée popu- 
laire plus exaltée que les Jacobins mêmes , y exerçoit 
27 juillet, la principale influence, dont bientôt Robespierre sut 
s'emparer. La constitution du 24 juin avoit été adoptée 
dans les assemblées primaires ; mais Robespierre fit 
28 août. décréter qu'elle seroit suspendue , et que la république 
seroit en état de révolution jusqu'à ce que son indé- 
pendance fût reconnue. A ce titre, on organisa le gou- 
vernement le plus tyrannique et le plus sanguinaire 
dont l'histoire fasse mention. Robespierre en étoit le 
chef; la France se couvrit de comités révolutionnaires. 
Des armées révolutionnaires la parcouroient , prome- 
nant , d une commune à l'autre , l'instrument du sup- 
1 1 septembre, plice pour les gens de bien et les riches. Une loi sur les 
suspects changea tous les édifices publics en prisons , 
et remplit toutes les prisons de victimes dévouées à la 
mort. Pour remédier à la baisse des assignats, la Con- 
29 septembre, vention fixa , sous le nom de Maximum , un taux à 
toutes les denrées, mesure qui dut amener la famine. 
La reine Marie-Antoinette fut traduite devant le tri— 
16 octobre, bunal révolutionnaire et. conduite à l'échafaud. Les 
députés girondistes , arrêtés le 2 juin, l'y suivirent. Le 
5i octobre, duc d'Orléans , devenu un objet d'exécration pour 
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tous les partis, y fut traîné à son tour. Personne ne 6nov. 1795. 
plaignit son sort. Dans toutes les provinces le sang des 
innocens coula. 

U fallut joindre l'impiété au crime. On commença Abolition 
par abolir le calendrier grégorien et l'ère de J.-C. , d » c «lt« 
pour mettre à leur place une année commençant au ^octobnT" 
'22 septembre, et une ère républicaine. Bientôt Hébert 
et Chaumette, cliefs de la commune de Paris, firent 
décréter , par la Convention , l'abolition de la religion 10 novembre, 
chrétienne; on lui substitua le culte de la Raison, et 
1 église de Notre-Dame à Paris , fut profanée pour lui 
servir de temple. Gobel, e\èque constitutionnel de 
Paris, et beaucoup d'autres ecclésiastiques apostasièrent 
publiquement. On commit toutes sortes ae dégâts et 
île sacrilèges dans les églises cathob'ques. 

Les départemens de l'ouest de la Fr a nce étoient restés Guerre 
fidèles auroi. C'estlà, en Poitou, dans le Maine, en Bre- de la Vendée, 
tagne en Normandie, que s'éleva une guerre civile 
connue sous le nom de guerrede la Vendée, qui manqua 
de renverser ce fantôme de république et ce gouverne- 
ment de sang. L'armée des Vendéens portoit le titre 
d'armée Catholique. Elle étoit commandée au nom de 0 
Louis XVII, resté prisonnier au Temple, après la mort 
de son père , par un conseil siégeant à Cliâtillon. 
D'Elbée eut le commandement en chef ; il avoit sous 
ses ordres Artus de Boncbamp, les marquis de Lescure 
et de la Rocbejacquelein, Jacques Calhelineau , Cha- 
r ette , Stofflet , noms inscrits aux fastes de l'honneur 
et de la fidélité. L'insurrection éclata à l'occasion d'une 
levée d'hommes que la république avoit ordonnée. La 
jeunesse se leva , mais ce fut pour tourner ses armes 
contre les oppresseurs de la patrie. La guerre se fit 
avec acharnement et cruauté. Les événemens les plus 
remarquables qu'elle offrit en 170,5, furent la bataille 
de Saumur après laquelle toutes les villes de la Loire , 9 juin, 
excepté Nantes, se déclarèrent pour le roi; celle de 
Châtillon, où les royalistes furent défaits à plusieurs 9,10,15 et 16 
reprises par l'armée de Mayence, que la Convention octobre, 
avoit envoyée contre eux 5 le passage de la Loire par 17, 19 oct. 
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ioo ? ooo Vendéens, vieillards, femmes et enfans , 
voulant se rapprocher des côtes où devoit arriver le 
26 oct. 1703. secours promis par l'Angleterre; la déroute de l'armée 
13, i3décemb. j e Mayence à Château-Gontier; la prise du Mans par 
a3 décembre. J es républicains , leur victoire à Savenay : la prise de 
Noirmoutier , où d'Elbéc tomba entre les mains des 
a jan\irr 1794. ennemis ; enfin la défaite de Charette à Machecoult. 

Biron , Caudaux, Westcrmann , Kléber, Beysser , 
L'Echelle , Marceau , le cruel Rossignol , comman- 
dèrent successivement les troupes de la Convention. 
Le député Carrier de Nantes couvrit le pays de car- 
nage, et fut ingénieux à inventer de nouveaux moyens 
de massacres *. 

Prise <te Lyon Des insurrections s'élevèrent t après la révolution 
et de Toulon. ^ u 2 j um ^ <] ans ] e m idi de la France. Bordeaux, Lyon, 

Marseille, e* Toulon se déclarèrent contre la Conven- 
tion^ Borïlebxïx fut promptement soumis ; Je général 

a5 août 1793. Garteawy s'empara de Marseille à l'aide de la populace 
29 août. de la ville. Toulon proclama Louis XVII, et se jeta 
entre les bras des amiraux Hood et Lan gara, qui croi- 
soient dans ses parages avec des flottes angloise et 
espagnole. Kellermann eut ordre d'assiéger Lyon ; 
cette tâche fut ensuite confiée à Doppet. Après une 
9 octobre, résistance vigoureuse, Lyon se rendit ; cette ville devint 
le théâtre d'actions atroces : ses plus belles maisons, 
des rues entières furent démolies par ordre de la Con- 

a4 décembre, vention. Carteaux prit d'assaut la ville de Toidon. Un 
jeune officier corse se distingua , pendant le siège , pr 
^ son courage , et après la victoire par son fanatisme ré- 
volutionnaire : c'étoit Napoléon Buonaparte , natif 
d'Ajaccio , en Corse. 
Première L e j our même où la Convention se réunît, le due 

ai C Kpui792. ^ e Saxe-Teschen * à la tete d'une année autrichienne, 
avoit commencé le siège de Lille : il fut obligé de le 
lever au bout de vingt jours. L'Assemblée Législative 

10 septembre. avo it déclaré la guerre au roi de Sardaigne ; le général 

1 Mémoires de la marquise de la Rochejaqueleiîî , Paris 181 1 , 
in-8°. 
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Moniesquiou s'empara de la Savoie , et Anselme de 

Nice. Quelques mois après , la Convention déclara ces 

provinces réunies à la France. Pendant que les alliés 

se retiroient de la Champagne , Custine , aidé par la 

trahison, prit Mayence par un coup de main. Avec 21 oct. 1792. 

des forces supérieures, Dumouriez battit le duc de 6 novembre» 

Saxe-Teschen à Jemmappes, et fit promptement la 

conquête de la Belgique. La Convention ayant déclaré 

la guerre à l'Angleterre et au stathouder des Pays-Bas, i cr février 179X 

ainsi qu'à l'Espagne , il s'éleva contre elle une coalition 7 ma > 

formidable, dont l'Angleterre et la Russie furent l'âme, 

l'une par les subsides qu'elle fournit , l'autre par ses 

exhortations* A l'exception du Danemarck, tous les 

souverains chrétiens de l'Europe y entrèrent. 

Dumouriez entreprit la conquête de la Hollande , Défection 
et pénétra jusqu'à Moerdyk. La défaite de Miranda,qui ^ c Dumouiiex « 
assiégeoit Maastricht , par l'armée autrichienne que 
commandoit le duc de Saxe-Cobourg , força Dumou- 
riez d'abandonner ses conquêtes 5 battu lui-même à 
Nervinden , il se retira sur les frontières de la France. 18 mar »« 
Résolu de mettre fin à la domination de la Convention, 
€t de rétablir la constitution de 1791 , il conclut un 
armistice avec les Autrichiens, et leur livra les com- 
missaires que la Convention avoit envoyés pour le des- 
tituer ; mais son armée ayant refusé de lui obéir , il fut 
obligé de se sauver à Tournay , auprès du général 5 ami. 
Clairfàit. Le jeune duc de Chartres l'accompagna dans 
cette fuite. 

Les succès furent partagés pendant le reste de la c '^f* s * e 
campagne. Vainqueurs à Famars , les Autrichiens pri- a Vmai." 
rent Condé, Valenciennes et le Quesnoy ; le duc 10 et 28 juillet. 
dTorck , commandant l'armée angloise , fut battu par 11 aepiembre. 
Houchard a Hondscote. Jourdan força le général Clair- 8 septembre, 
fait, par la bataille de Wattignies , à lever le siège de ip octobre. 
Maubeuge. Du côté des Pyrénées , les généraux espa- 
gnols Ricardos et Ventura-Caro remportèrent plu- 
sieurs avantages ; le premier s'empara cle Bellegarde , 2 ^ 
GolUoure , Port- Vendre. Sur le Rhin, l'honneur de la 
campagne resta aux alliés. Mayence se rendit, après un a2 juillet. 
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siège opiniâtre , aux Prussiens, qui assiégèrent inutilc- 
i4 sep. 1793. ment Landau , et battirent Moreau à Pirmasena. Une 
armée alliée , de 80,000 hommes, commandée par 
i3 octobre. Wurmser et le duc de Brunswick , força les lignes de 
Wissembourg, et pénétra jusqu'auprès de Strasbourg; 
mais le général Pichegru, ayant pris le commandement 
5o de'cembre. de l'armée françoise , força Wurmser à repasser le 
Rhin. Les Prussiens se maintinrent sur la rive gauche, 
entre Oppenheim et Bergen. 
Domination Les tyrans de la France s'étoient divisés en trois 
de Robespierre. p ar ^ s< £ e comité de salut public gouvernoit avec un 
pouvoir absolu, et Robespierre , appuyé du club des 
Jacobins, étoit maître de ce comité. Hébert, Chau- 
mette , le prussien Cloots et les autres membres de la 
Commune de Paris , formoient un second parti, plus 
violent que le premier , mais méprisable par le carac- 
tère des individus qui le composoient ; le troisième 
comprenoit Danton , Camille Desmoulins, Hérault de 
Séchelles, qui étoient effrayés de la fureur de celte 
bande , et craignoient Robespierre. La faction de la 
Commune fut anéantie la première , par la réunion 
a4 mar» 1794. momentanée des deux autres partis. Il ne fut pas dif- 
ficile, après cela, à Robespierre, d'envoyer à l'échafaud 
5 avril. Danton et ses amis 5 mais bientôt quelcrues membres 
du comité de salut public et des débris du parti de la 
Gironde , conspirèrent contre lui. Pour plaire au 

7 mai. peuple , il abolit le culte de la Raison , fit proclamer 

par la Convention l'existence d'un Etre suprême et 

8 juin. l'immortalité de l'âme , et introduisit un nouveau culte 

de déisme, dont il s'établit grand-prêtre. 
Révolution du 9 La puissance de Robespierre étoit à son apogée : sa 
thermidor. cnu t e approcha. Comme le tribunal révolutionnaire 
ne le débarrassoit pas assez promptement de ceux dont 
10 juin, il vouloit la mort, il fit rendre un décret par lequel 
on attribua à ce tribunal une autorité sans bornes. 
C'étoit un avertissement pour les ennemis qu'il avoit 
dans la Convention; ne doutant plus qu'ils ne fussent 
dévoués à la mort , ils conjurèrent la perte du tyran. 
Tallien et Billaud-Varennes l'attaquèrent les premiers 
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à la trîbilne. Il perdit la tête et se laissa arrêter. Ayant 
cependant trouvé moyen d'échapper à la garde , il se 
sauva au milieu de la Commune , composée de ses 27 juillet 1794. 
partisans depuis la chute d'Hébert. On arma des deux 
côtés ; Robespierre et sa faction, déclarés hors de la 
loi , montrèrent peu de courage. Il essaya de se dé- 
truire, mais ne fit que se fracasser la mâchoire. 11 fut 
exécuté avec 2 1 complices; 83 autres scélérats eurent * 28 juillet, 
le même sort les deux jours su i van s. Dès-lors la terreur 
diminua , et des milliers d'innocens sortirent^ des pri- 
sons ; cependant son règne ne discontinua pas , et 
l'existence de la Convention jusqu'à sa dissolution est 
marquée par une série d'injustices et de violences. 

La campagne de 1794 fut brillante pour les Fran- 
çois. Pichcgru, commandoit l'armée du Nord, et sous 
ses ordres Jourdan , celle de Sambre et Meuse. Leduc 
de Cobourg avoit d'abord le commandemgnj, clejl%r- 
mée autrichienne que, vers la fin de h 
remît à Clairfait. Le roi de Prusse, dégoû 
avoit menacé de retirer sa grande armée, pour ne laisser 
sur le Rhin, que son contingent de prince d'Empire, 
et les 20,000 hommes , qu'en vertu de l'alliance de 
1792, ildcvoit fournir à l'Autriche; mais l'Angleterre 
et la Hollande s'étant engagées, par une convention 
signée à La Haye, de lui payer des subsides, il promit de 
tenir 62,400 hommes sous les armes , contre la France. 
Le feld- maréchal MœllendorlF les commandoit. La 
prise de Charleroi par Jourdan , et la bataille de Fleu- 
ras qu'il gagna sur le duc de Cobourg, décidèrent du 
sort de la Belgique. Après quelques, mouvemens com- 
binés avec l'armée du Haut-Rhin , commandée par le 
duc de Saxe-Teschen , mouvemens qui eurent peu de 
succès à cause du manque d accord entre les généraux, 
Clairfait , à la tête de 1 armée autrichienne des Pays- 
Bas , se retira , vers la fin de l'année, sur la rive droite 
du Rhin ; MœllcndorfF, que les François n'avoient pu 
entamer, l'y suivit. 

L'armée des Pyrénées orientales , commandée par 
Dugommier , remporta, à Ceret, une victoire brillante 

IL 16 
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36 juin. 
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• 

18 sept. 1794. sur le général La Union , et reprit Bellcgarde. Les etetr* 
20 novembre, généraux ennemis trouvèrent la mort à Monte-Nero f 
où, après trois jours de combat , Pérignon repoussa 

27 novembre, les Espagnols. Les François prirent Figuières, et au 
4 fér. i7g5. bout de deux mois Roses. L'armée des Pyrénées occi- 
dentales, sous les ordres de Muller , entra en Espagne, 

1, 11 août 1794. prît Fontarabie et Saint- Sébastien , menaça Pampe- 

28 novembre. f une< ou e l| e battit les Espagnols , et répandit l'alarme 

jusqu'à Madrid. 

Après la reddition de Toulon, la flotte angloise, 
sous l'amiral Howe, appelée en Corse par Paoli , prit 

18 juin. possession de cette île, qui se soumit au sceptre britan- 
nique comme un royaume indépendant. La flotte fran- 

i^jui». çoisë de 1 amiral Villaret - Joyeuse fut défaite à la 
hauteur d'Ouëssant, par Pamiraf Howe. Déjà la plupart 
des colonies françoises étoient tombées au pouvoir des 
Anglois. 

poMpète Favorisé par la rigueur de l'hiver et par les intri- 
• a 0 * e 'gue*s du parti opposé à la maison d'Orange , le gé- 
néral Pichegru s'empara , dans les derniers jours de 
décembre et au commencement de l'année 1 79/i , pres- 
que sans coup férir, des Provinces-Unies des Pays-Bas, 
où les patriotes rétablirent l'ancienne constitution , 
telle qu'elle avoit été avant 1788 , toutefois sans stad- 
19 janvier 1795. houdérat, car le prince d'Orange, après s v être démis 
de toutes ses places , s'étoit retiré en Angleterre. La 

16 mai. 




paya 100 millions de florins, et céda une partie de son 
territoire. 

Mort Ce fut à cette époque, que mourut , au Temple, le 

4e ^i\*Z] h royal enfant Louis XVII, fils unique de Louis XVI, 
des suites des mauvais traitemens qu'il n'avoit cessé 
d'endurer depuis près de trois ans. Son oncle qui, au 
commencement de l'année 179,3 , avoit pris le titre 
de Régent , lui succéda de droit. Ce prince qui se 
trouvoit à Vérone , prit le nom de Louis XVIII. 
de Qu'ira depuis les batailles du Mans et de Savenay, et la 
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prise de Noirmoutier , les Vendéens se trouvoient très- 

pffoiblis, mais à l'époque où nous sommes parvenus, 

il se forma en Bretagne et en Normandie , ces bandes 

d'insurgés qui sont connues sous le nom de Chouans. 

Larochejaquelein ayant péri , Charette et Sa pineau 

conclurent, à Jausnaie.la paix avec la Convention. 17 février 1795. 

Gormartin, chef des Chouans, en fit de même à 

Mabilais ; mais peu de semaines après > la Convention *° wîl» 

le fît arrêter et fusiller avec sept autres chefs. Ce fut le 

signal d'une nouvelle insurrection. Le gouvernement 

anglois s'étoit enfin décidé à envoyer des secours aux 

royalistes ; un corps d'émigrés et de prisonniers de 

guerre françois , fut débarqué dans la baie de Qui- 18 juin. 

beron , mais cette expédition , très-mal dirigée , eut - 

une issue désastreuse. Le général Hoche attaqua les 

troupes débarquées; la plus grande partie put se sauver 

sur les vaisseaux, mais te marquis de Som^reuil et 56o 21 juin. 

Jeunes gens des meilleures familles , furent .pris et 

fusillés par ordre de Tallien , malgré l'opposition de 

Hoche , qui déclara leur avoir promis la vie. 

Dans la Convention nationale, deux partis se com- Journée <în i3 
battoient, les Thermidoriens ou modérés et les Ter- ven deonaire. 
roristes. La populace de Paris , réduite au désespoir 
par la disette que le maximum avoit produite , et 
excitée par les Jacobins , se révolta plusieurs fois , 
nommément dans les journées du 1 2 germinal et du »"* * Tril « 
I er prairial. Le parti modéré , renforcé par le rappel de 20 ma '« 
beaucoup de députés proscrits depuis le 2 juin 1793 , 
remporta la victoire , et épura la Convention , en ban- 
nissant ou faisant mourir les plus scélérats parmi les 
Terroristes. Il se concilia même , jusqu'à un certain 
point , l'opinion publique , par la rédaction d'une 
constitution qui , comparée aux maximes qui se débi- 2 «5 juin, 
toient depuis plusieurs années, devoitparoître sage et 
bien conçue ; ses élémens étoient un corps législatif, 
composé de deux Chambres électives , dont l'une au- 
roit l'initiative des lois, et l'autre, composée d'hommes 
mûris par l'âge et l'expérience , seroit investie du veto ; 
le pouvoir exécutif entre les mains d'un conseil de cinq 
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personnes, revêtu d'une autorité plus grande cfae celle 
que la constitution de 1791 avoit donnée au roi. La 
convention rendit quelques autres lois qui indiquoient 
le désir de revenir à des principes de morale. Elle dé- 

3o juin 1795. crête aussi Féchange de Madame Royale, seul et pré- 
cieux reste de la famille de Louis XVI , contre les 
députés livrés par Du mouriez. Mais elle perdit de nou- 

*2, 3o a*ôt. veau l'affection du peuple par ses lois du 5 et 1 3 fruc- 
tidor de Tan III. Avertie par la faute que l'Assemblée 
Constituante avoit commise en interdisant à ses mem- 
bres l'entrée dans le Corps Législatif, et voulant s'as- 
surer l'impunité des crimes dont elle s'étoit couverte, 
elle ordonna que les deux tiers des membres compo- 
sant alors la Convention , feraient nécessairement 
partie de la nouvelle législation, et que si les Assem- 
blées primaires ne renommoient pas 5oo ex-conven- 
tionnels , les nouveaux élus , autant qu'ils seroient 
membres de la Convention , se compléteraient eux- 
mêmes en s'adj oignant un nombre suffisant de leurs 
anciens collègues* La nouvelle constitution avoit été 
soumise à l'acceptation du peuple, dont on ne pou voit 
douter, parce qu'elle devoit délivrer la France de l'état 
révolutionnaire. La Convention profita de cette dispo- 
sition des esprits , pour forcer les sections à accepter 
aussi les deux décrets , en les déclarant partie inté- 
grante de la constitution. Il s'éleva à ce sujet des 
troubles; les sections de Paris, où délibéraient alors les 
véritables citoyens, vouloient qu'on votât séparément 
sur la constitution et sur les décrets qui , dans ce cas y 
auraient été rejetés dans toute la France. Le parti 
modéré de la Convention , ( si l'on peut honorer de ce 
nom les têtes exaltées dont il étoit composé ) se réunit 
aux Terroristes; on arma une bande de brigands, à 1» 
tête de laquelle Buonaparte remporta , dans la journée 

5ocioW. du i5 vendémiaire de Tan III , une victoire sanglante 
sur les Parisiens. Le désir de rappeler les Bourbon» 
avoit été le secret motif des chefs de l'insurrection. 

CoMiiiuiion Le nouveau Corps-Législatif s'assembla : on pouvoit 

28 octobi*! ^ regarder comme une continuation de la Convention, 

- 
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aussi long-temps que par suite du renouvellement an- 
nuel d'un tiers de ses membres, les ôoo députés de la 
Convention n'auroient pas été éliminés* Le Directoire 
exécutif nommé par le conseil des anciens sur une liste v* nov. 1795» 
présentée par le conseil des Cinq-Cents fut composé 
de Laréveillère-Lépeaux , Rewbel , Barras , Letourneur 
et Carnot, régicides tous les cinq. Les formes du ter^ 
rorisme furent adoucies à quelques égards; mais les 
mœurs ne gagnèrent rien à ce changement. Le règne 
du Directoire est l'époque d'une corruption et d'une 
dissolution dont les effets se font encore sentir ; une 
avidité sans bornes s'empara de la nation et le Direc- 
toire satisOt et nourrit cette passion honteuse en se 
prêtant à des trafics infâmes. La noblesse des richesses 
remplaça celle de l'honneur et de la naissance* 

Le Directoire avoit à lutter contre deux inconvé- 
niens. L'un étoit l'esprit de rébellion qui engagea les 
Terroristes à former une conspiration après l'autre, telle 
que celle de Drouet et Babeuf, et celle qui est connue 10 mai 1796* 
sous le nom de conspiration du camp de Grenelle. 9 septembre. 
L'autre inconvénient plus grave encore étoit Fembar-- 
ras des finances. La masse des assignats mise en circu- 
lation se montoit à 1 8,0,35, 5oo,ooo fr. Pour la réduire 
on décréta un emprunt forcé de 600 millions en es- iodée. 179S. 
pèces ; ce moyen révolutionnaire étant resté sans effet, • 
on remplaça les assignats par un autre papier, savoir 
par des rescriptîons , et enfin par des mandats ; mais 
ce papier fut, dès son émission, et les mandats même 
avant leur émission effective , discrédités au point qu'il 
fallut prendre le parti de les retirer tous de la circula- i6>iHet 1796. 
lion. L'état fit ainsi une banqueroute de treute-neuf 
milliards de francs 1. Il fallut alors recourir à un sys- 

* La masse des assignats émis se montoit. au 19 férrier 1796 où 
les planches fureut brisées, à 45 ,578,81 o,o4o fr. Le plus bas cours 
de ce papier fut au 9 juin 1796 , où 100 fr. valoient 3 sols 6 deniers. 
Les mandais ue furent jamais émis de fait , parce que le prix qu'on 
pou voit en tirer n'équivaloit pas à celui de la fabrication. Au 8 août 
1796 on donnoit pour 100 fr. de promesses demandât, t fr. 70 c. 
Après leur démonétisation > elles montèrent à 5 francs 05 centimes 
pour too fr. 
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tème d'impositions réglées que le peuple n'étoit pîus 
accoutumé à payer. 
Fin de la guerre ^e Directoire exécutif réussit à terminer la guerre 
de la Vende'e. de la Vendée. U dut ce succès à la fermeté et à la mo- 
dération du général Hoche. Stofflet, livré par des traî- 
a5 fév. 1796. très , fut fusillé à Angers ; Charette , tombé entre les 
mains des républicains , eut le même sort , quelques 
29 mai*. semaines plus tard , à Nantes. Sa mort termina la guerre. 

Le comte d'Autichamp et les autres généraux des Ven- 
déens signèrent tine pacification avec Hoche. George 
Cadoudal , chef des Chouans , passa en Angleterre. 
Révolution £u premier renouvellement d'un tiers des membres 
du 1 1 ucti or. j es <j eux conse îl 8 législatifs , le parti modéré gagna plus 
20 mai 1797. d'influence. M. Barthélémy fut porté au Directoire, où 



il se forma un schisme entre Laréveillère-Lepeaux , 
Rewbel et Barras, nommés les triumvirs, et Carnot 
avec Barthélémy qui vouloient la fin de toutes les me- 
sures révolutionnaires et la paix. Le triumvirat perdit 
la majorité aux Conseils, où Pichegra se mit à la tête 
du parti modéré qui espéroit faire rétablir la monar- 
chie. Le royalisme, grâce à la liberté de la presse dont 
jouit alors la France, fit des progrès qui effrayèrent 
les triumvirs. Us s'assurèrent des armées , si faciles | 
séduire lorsqu'on leur permet de délibérer , et surtout 
4 septembre, de Buonaparte; alors ils exécutèrent le coup qui est 
connu sous la dénomination de révolution du 18 fruc- 
tidor. Soixante-cinq députés 1 et les deux directeurs, 
Barthélémy et Carnot , lurent condamnés à la déporta- 
tion, et ceux d'entr'eux dont on se saisit, furent effec- 
tivement relégués dans les déserts de Sinamari en 
Guyane; les députés dernièrement nommés pour les 
deux Conseils , en furent expulsés, et les lois modérées 
rendues depuis trois mois remplacées par des mesures 
révolutionnaires. Les auteurs , éditeurs et imprimeurs 
de journaux royalistes ou modérés furent également 
déportés, et on supprima la liberté de la presse, qui 

■ 

1 Entre autres Pichegru, Boissy-d'Angïas , Pastoiet, Qualreiuer, 
YauManc, Bai bc-Mai bois, Dumas, Poilalis. 
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depuis ce moment n'a pas existé en France jusqu'en 
i8i4. Merlin , jurisconsulte de Douai, fut nommé à 8*^.1797. 
la place d'un des directeurs exilés , le poëte François, 
natif de Neucliâteau en Lorraine , eut la faiblesse d'ac- 
cepter celle de l'autre. 

Arrêtons-nous ici pour donner le précis des événe- p a ix de BAIe 
mens de la guerre. Ce fut le grand-duc de Toscane qui avec la Pnw«e. 
donna le premier exemple d'une réconciliation avec la 
France : elle fut signée à Paris. Le roi de Prusse dont 9 février 1795. 
les finances étoient épuisées , fit négocier la sienne avec 
M. Barthélémy , ambassadeur de la république à Basle , 
parle comte de Goltz, et ensuite par le baron de Har- 
oenberg, qui la conclut. Non-seulement la Prusse sortit $ avril, 
de la coalition , elle stipula aussi la neutralité du nord 
de l'Allemagne , d'après une ligne de démarcation qui 
fut fixée par une convention particulière. Le landgrave 17 mai. 
de Hesse-Cassel fit également la paix à Baie. 28 août. 

La retraite des Prussiens d'une part, et la disette qui Campagn* 
régnoit en France de l'autre, retardèrent l'ouverture <le l 7ÎP» 
de la campagne de 1796, Le feld-marécbal Bender 
ayant rendu Luxembourg après un siège de huit mois , 12 juin, 
et une riche moisson avant fait renaître l'abondance, 
l'armée de Sambrc-et-Meuse commandée par Jourtjan,. 
et celle de Rhin-et-Moselle sous les ordres de Pichegru 5 ^ l4 ^^^^ 
passèrent le Rhin. Battue à Hœchst par Clairfait , la n octobre, 
première repassa en désordre ce fleuve et Mayence qui 
étoit assiégé , fut dégagé. Pichegru qui avoit pris Man - 22 icptembre. 
heim , se retira également , et le général Wurmser re- 18 octobre, 
prit cette ville. Un armistice fut conclu le dernier jour 
de l'an. 

En Italie , les François furent chassés du Piémont et 
de l'état de Gênes, qu'ils avoient envahis; mais une 
victoire remportée par Schérer sur de Vins à Loano , 25 novembre, 
nit le prélude des avantages qu'ils dévoient avoir l'an^ 
née suivante. 

En Espagne, Moncey gagna la bataille d'Orméa et p.ixdtBâle 
occupa Bilbao. La paix mit fin à ses progrès : le cheva- avecl'E^*guv 
lier d'Yriarte la signa à Baie. Le roi d'Espagne céda à 6 juillet, 
te république sa part de l'île de Saint-Domingue* aa juillet 
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i3 juin 1795. Lord Bridport défit, à la hauteur de Lorient, laflotle 
françoise , qui vouloit s'opposer au débarquement des 
émigrés à Quiberon. Les Anglois restèrent maîtres des 
mers. 

Nouvelle* La coalition , que la retraite de la Prusse et de l'Es- 
atliance* contre pagne menaçoit de dissoudre, se raffermit par de nou- 
\o ma\. e Yefle s alliances, telles que celle de Vienne entre l'Au- 
triche et la Qrande^Bretaguej et la triple alliance de. 
38 septembre. Saint-Pétersbourg. 
Campagne La campagne de 1 796 fut brillante pour les Fran- 
de 1 796. p 0 j s en Xtalic. Napoléon Buonaparte se trouvoit à la tôle 
d'une armée dépourvue de tout, excepté de courage, 
Par une suite de victoires qu'il remporta à Montenotte, 
du iaau i5avr, Dego, Miilesimo , Ceva et Mondovi, sur le général 
autrichien Beaulieu et le général sarde Colli , il força le 
a8 avril, roi de Sardaigne à signer à Gherasco un armistice pr 
lequel il livra trois forteresses. Buonaparte passa le Pô; 
à Plaisance, accorda un armistice onéreux au duc de 
9 mai. Parme et força le passage du pont de Lodi. Le sort de 
la Lombardie étoit décidé ; Crémone et Pizzighitone 

14 mai. ouvrirent leurs portes au vainqueur, qui fit son entrée 

a Milan. Le duc de Modène obtint une suspension 
d'armesj le roi de Sardaigne donna ordre désignera 

15 mai. Paris sa paix , par laquelle il céda la Savoie et le comté 

de Nice. La terreur des armes francoises fut si grande, 
5 juin. J c ro j ( ] e Naples promit la neutralité par une con- 

vention qu'il conclut à Brescia. Le pape aussi obtint la 
28 juin. neutralité par l'armistice de Bologne, mais à des con- 
ditions infiniment dures. Quoique la guerre eût cessé 
avec la Toscane, une colonne françoise occupa Li- 
28 juin. vourne, pour saisir les marchandises angloises qui se 
trouvoient dans ce port. 

La cour de Vienne résolut de faire des efforts pour 
sauver Mantoue , la seule place qui lui restât en Italie* 
A la tête de 5o,ooo hommes de troupes fraîches, 
^ Wurmscr sortit du Tyrol, rompit la ligne françoise 
3i f juillet, de l'Adige, et força Buonaparte à lever le siège de 
Mantoue : ce général marcha à la rencontre des Autri- 
chiens et les battit à Castiglione , sans toutefois pou- 
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voir empocher Wunaser de ravitailler Mantouc. Une 
seconde fois cette place fut investie ; une seconde fois 
une armée autrichienne arriva pour la délivrer. Pendant 
que Buonaparte battoit Davidowich à Roverdo, et que 4 sept. 179 6 - 
Masséna poussoit jusqu'à Trente, Wurmser marchoit 
en toute hâte vers Mantoue. Buonaparte se tourna 
subitement contre lui, le vainquit en plusieurs com- 
bats et le força de se jeter dans la forteresse avec les 1 5 septembre, 
débris de sou armée. Après cet événement, le roi des n octobie. 
Deux-Siciles et le duc de Parme , signèrent à Paris la 5 novembre, 
paix définitive, et la république de Gènes conclut un 9 octobre, 
traité par lequel elle sauva au moins une apparence 
d'indépendance. 

Une troisième fois l'Autriche tenta de débloquer 
Mantoue. Deux armées commandées par Alvinzi et 
par Davidowich sortirent, l'une du Frioul, l'autre du 
Tyrol ; Buonaparte marcha contre la première, et la 
défit dans une bataille meurtrière à Aréole-; sur-le- 17 novembre, 
champ il se tourna contre l'autre et la battit à Rivoli. 21 novembre. 

Pendant que cela se passoit en Italie, l'armée de 
Sambre et Meuse, commandée par Jourdan, se battoit 
avec d,cs succès variés contre l'archiduc Charles , 
frère de l'empereur , sur le Sieg et la Lahn. Moreau, à- 
la tete de l'armée de Rhin et Moselle, passa le Rhin à. 
Strasbourg , et remporta plusieurs avantages sur l'ar- 
mée que Wurmser commandoit au commencement 
de la campagne , conclut des armistices avec les ducs 
de Wurtemberg, le margrave de Bade et le cercle de 17 et *5 juillet. 
Souabe qui lui fournirent des vivres et de l'argent, et 27 juillet. 

Sénétra en Bavière, dont l'électeur se vit également forcé 7 septembre, 
e souscrire à des conditions onéreuses, pour obtenir 
une suspension d'armes. Jourdan de son côté , ayant 
aussi passé le Rhin , poussa par la Franconie jusque dans 
le Haut-Palatinat. L'archiduc Charles , qui depuis le 
départ de Wurmser pour l'Italie , étoit à la tête de toutes 
les armées autrichiennes en Allemagne, se retira devant 
une si grande supériorité de forces, et se rapprocha des 
renforts qui lui arrivoient de l'intérieur de la monar- 
chie. Subitement il tomba sur l'armée mal disciplinée 
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de Jourdan , la défit à Amberg et Wurtzbourg et la mît 
dans une déroute complète qui la força de repasser ïe 
Rhin. Ce désastre mit Moreau dans le cas d'opérer sa 
retraite ; en l'effectuant , il déploya les talens d'un grand 
capitaine. Après nombre de combats dans lesquels il 
fut plus souvent vainqueur que vaincu , il ramena son 
armée à Huningue où elle passa le Rhin. La tête de 
pont de cette forteresse et Kehl , furent les seuls points 
de la rive droite du Rhin qui restassent aux François; 
on ne put les reprendre qu'après des sièges assez longs. 

Le cabinet de Londres auquel l'Espagne , étroitement 
alliée à la France par le traité de Saint-Ildefonse , avoit 
déclaré la guerre, et qui de plus se voyoit menacé 
d'un débarquement en Irlande , ordonna à ses troupes 
d'évacuer l'île de Corse, dont les François prirent 
possession. Lord Malmsbury fut envoyé à Lille pour 
négocier la paix qu'il ne put obtenir parce qu'elle ne 
convenoit pas aux trois directeurs qui formoient la 
majorité. Le débarquement commandé par l'amiral 
Morard de Galles et par le général Hoche, fut effective- 
ment tenté mais infructueusement. 

En 1 7 9 7 , les Autrichiens f rent une quatrième tenta- 
tive pour sauver Mantoue. Alvinzi arriva avec 80,000 
hommes; maisàla suite deplusieurs combats meurtriers, 
cet te armée futdis persée et le vieux Wurmser se v it obligé 
de rendre Mantoue par capitulation. Ruonaparte qui, 
sous" un prétexte frivole avoit rompu l'armistice avec le Pa- 
pe, envahit l'état ecclésiastique, maismenacé sur ses der* 
rières par une nouvelle armée autrichienne qui se for- 
moit, il accorda au Saint-Père la paix à lolentino. 
Outre Avignon çt le Venaissin auxquels le pape renon- 
ça, il céda enc%re Ferrare, Rologne et la Romagne. 

La nouvelle armée autrichienne en Italie étoit com- 
mandée par l'archiduc Charles , mais ne pouvant se 
mesurer en bataille rangée avec celle de Ruonaparte, 
l'archiduc se retira par le Tyrol et la Carinthie jusqu en 
Stirie, où le général fran cois le suivit. La position de 
l'armée françoise devint périlleuse par cette marche pré- 
cipitée, parce que manquant de vivres, elle étoit menace^ 
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sur ses derrières,par l'insurrection du T yrol,et par les ar- 
méniens de la republique de Venise. Buonaparte offrit 
alors la paix , le cabinet de Vienne l'accepta et elle fut 
signée à Léoben le jour même où Hoche, à la tête de 18 ami 1797. 
l'armée deSambre et Meuse, passoit le Rhin à Neuwied, 
deux jours après Moreau passa également ce fleuve à 
Strasbourg. 

Les préliminaires de Léoben furent honorables pour Préliminaire» 
l'Autriche. Elle renonça , il est vrai, à la Belgique et de Uohen ' 
à toutes ses possessions en Italie jusqu'à l'Oglio , mais 
elle fut indemnisée par une partie considérable de la 
Terre-Ferme vénitienne , et par PIstrie et la Dalmatie , 
pour lesquels la république devoit recevoir Bologne, 
Ferrare, et la Romagne. PeschieraeiMantoue dévoient 
être rendues à l'empereur. La France reconnut le prin- • 
cipe que l'intégrité de l'Empire seroit la base d'une 
pacification avec le corps germanique. 

Immédiatement après la paix de Léoben , Buona- République 
parte sans en avoir reçu Tordre , bouleversa la républi- ^ |M, P ine ' 
que de Venise, et fit occuper cette ville. Il réunit les pro- *6 ma '« 
vinces de la Lombardie cédées par l'Autriche , en une 
république, sur le modèle de la Françoise ; ce nouvel 
état fut nommé république Cisalpine. Il força Gènes à 39 i uin « 
changer son régime et à se constituer en république ligu- 6 juiu. 
rienne. 

Les négociations pour la paix définitive traî- P«i*de . 
nèrent en longueur. Buonaparte se repentoit d'avoir mpo " or,mo ' 
promis la restitution de Mantoue; et les trois membres 
jacobins du Directoire très-mécontens de la base ad- 
mise pour la paix avec l'Allemagne intriguoient pour 
obtenir la cession de la rive gauche du Rhin , et empê- 
choient, dans cette vue, la conclusion de la paix jus* 
qu'à ce que la révolution du 18 fructidor eût fait 
triompher leur parti. Aussitôt les négociations avec 
lord Malmsbury furent rompues , et Buonaparte me- 
naça de reprendre les hostilités si l'Autriche n'accep- 
toitles conditions dictées par le nouveau Directoire. La 

Iwiix fut alors signée à Campo-Formio près Udine par 17 octobre, 
buonaparte et le comte Louis de Cobenzl. Les deux 
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parties partageront entre elles , y est-il dit , tout le 
territoire de la république de Venise , de manière que 
sur la Terre-Ferme V Adige fera la frontière ; et que les 
îles vénitiennes sur les côtes de l'Albanie et de la Tur- 
quie appartiendront à la France. La Lombardie autri- 
chienne avec Peschiera et Mantoue, le Modenois, la 
Terre-Ferme vénitienne à l'ouest de F Adige et les trois 
Légations de Bologne , Ferrare et de la Romagne , for- 
mèrent la république cisalpine. Un congrès pour la paci- 
fication avec l'Empire sera ouvert à Rastadt. Par les ar- 
ticles secrets, l'empereur consentit éventuellement à la 
cession soit perpétuelle soit complète de la rive gauche 
du Rhin , et stipula pour lui-même la possession de 
Salzbourg dans le cas d'une cession partielle, et de 
plus grands avantages si toute la rive gauche du Rhin 
étoit abandonnée à la France. Les états d'Allemagne 
qui alloient souffrir des pertes par la cession partielle 
ou totale de la rive gauche du Rhin, recevront, est-il 
dit dans le traité des indemnités en Allemagne ; il sera 
aussi alloué un dédommagement au prince d'Orange, 
mais ce dédommagement ne sera pas pris dans le voisi- 
nage de* la république batave, ni dans celui des posses- 
sions autrichiennes. La Prusse conservera se& provinces 
delà rive gauche du Rhin, mais il ne sera question 
pour elle d'aucune nouvelle acquisition en Allemagne. 

Le Directoire ne fut pas également satisfait de tous 
les articles de ce traité ; mais il n'osa désavouer le né- 
gociateur qui l'avoit aidé à exécuter l'attentat du 18 
fructidor. Le gouvernement francois désapprouvoit 
l'accroissement de puissance accordé à l'Autriche , et 
surtout le démembrement de la Bavière que RewbeKqui 
se piquoit de politique , regardoit avec raison comme 
contraire aux intérêts de la France. De plus , les articles 
relatifs à la Prusse et au prince d'Orange étoient en 
opposition directe avec la convention de Berlin du 5 
août 1 794, base de l'accord qui régnoit entre la Prusse 
et la France. Par cette convention, l'évêché de Muns- 
ter étoit assuré au roi à titre de dédommagement 
pour ses possessions transrhénanes , et la maison d'O- 
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range devoit avoir Wurtzbourg et Bamberg. Ces cir- 
constances forcèrent le Directoire à faire mystère à ht 
cour de Berlin des articles secrets dû traite* de Campo- 
Formio, et cette contrainte l'embarrassoit beaucoup 
par la méfiance qu'elle inspira à la Prusse. 

Le général Buon aparté et les content ionnels- Treil- Ongrè* 
hard et Bonnier furent nommés pour négocier à Ras- de ttaslaJt * 
tadt avec -la députation de l'Empire. Buonaparten'y fit 
au'un court séjour pour signer avec le comte Louisf t er déc 1797. 
de Cobenzl une convention secrète d'après laquelle 
Mayence fut remise aux troupes de la république fran- 
coise en exécution de ce qui avoit été arrêté a Campo- 
rormio. L'objet que les négociateurs françois se pro- 
posèrent , étoit d'obtenir toute la cession de la rive 
gauche, libre de toutes les charges, et de l'obtenir sans 
être obliges de l'acheter au prix que Buonaparfe avoit 
promis à l'Autriche. Les moyens de parvenir à ce but 
étoit de s'assurer le consentement de la majorité de la 
députation et de l'agrément de k Prusse , et ensuite 
d'exciter celle-ci à empêcher le démembrement de la 
Bavière, sans que la France fut obligée de révéler le 
secret des négociations de Campo-Fôrmio 1 . La pre*i4 janvier 1798. 
mière proposition par laquelle ces ministres deman- 
doient la cession de toute la rive gauche du Rhin, 
devint la matière d'une longue négociation tour-à-tour 
soutenue et traversée par mille intrigues 5 enfin la dé- mats. 
putation l'admit , mais en y ajoutant des restrictions 
que les ministres de France rejetèrent. Ceux-ci propo- 
sèrent alors la seconde base qui étoit l'indemnisation i5 mars, 
des princes possessionnés 2 sur la rive gauche du Rhin , 
qui fut adoptée sans beaucoup de difficultés. La troi- 4 avril, 
sième demande se rapportoit au mode d'exécution des 5 mai. 
deux bases reconnues 5 à ce titre, les François élevèrent 

1 Voyez , sur le congrès de Ras tadt , l'ouvrage allemand de M. de 
Hàller. : GoheimeGeschichte dtr Rastadterfriedens Verhandlun- 
gen, 1799, 5 voL »a-8°> et le vol. V de Y Histoire des traités de 
paix , retondue. 

9 Ce mot, que ne connott pas le Dictionnaire de l'Académie , re- 
çut alors droit de cité. 
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une foule de prétentions , les unes plus injustes et plu* 
ridicules que les autres. 

Jusqu'alors les négociations peuvent avoir été sé- 
rieuses de la part de PAutriche et de celle de la France, 
parce que la première , soutenue par la Russie , espé- 
roit faire consentir la Prusse , au démembrement de la 
Bavière , et que la France de son côté se flattoit vaine- 
ment d'une alliance étroite avec le cabinet de Berlin , 
qui auroit rendu le Directoire maître des conditions 
de la paix. Mais vers le milieu de l'année , la guerre 
étoit devenue inévitable , par suite des violences mul- 
tipliées que le Directoire exécutif s'étoit permises en 
divers pays. Lui-même avoit besoin de la guerre , pour 
occuper ses armées. La continuation du congrès de 
Hast ad t ne tendoit donc qu'à gagner du temps pour 
s'y préparer. 

Traité Si l'on s'étoit flatté à Vienne que la république ci- 

dela r^'ublimie^P* 116 f° rmer °i t un état indépendant, on fut détrom- 
Ciwlpiue. pé par le traité d'alliance avec la France que malgré les 
courageux refus de son conseil des anciens, cette répu- 
blique fat obligée d'accepter. C etoit un véritable traité 
de sujétion, par lequel il fut entr'autres stipulé, qu'il 
y auroit toujours dans la Cisalpine 25,ooo hommes de 
troupes françoises , pour l'entretien desquels elle paic- 
roit 1 8 millions par an. 
République Un tumulte arrivé à Rome pendant lequel un géné- 
romaioe. T3i \ f ran çois avoit été tué, servit de prétexte au Direc- 
toire pour envahir l'état ecclésiastique. Le général 
i5 février 1798. Berthier proclama la république romaine 5 Pie VI fut 

emmené captif en France *. 
Bouleversement 5 alls autre motif que celui de satisfaire l'ambition de 
e a uisae. ^yg^gg individus, et dans l'espoir d'un riche butin, 
le Directoire fomenta une révolution en Suisse, et sous 
26 janvier, prétexte d'être appelé par un parti , y fit entrer des 
troupes , bouleversa Tordre des choses existant et établit 
1 1 avril, sous le titre de république helvétique une et indivisible, 

1 II mourut à Valcnce*le 29 août 1799. 
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ton gouvernement soumis à ses ordres l . Mulhouse et 28 janvier 1798. 
Genève durent demander leur réunion à la France. 26 avril. 

Une imprudence commise par l'ambassadeur de Conférence» 
France à Vienne y avoit cause une émeute populaire, 
à la suite de laquelle cet ambassadeur quitta son post<\ 
On fit grand bruit de cet événement; il devint le pré- 
texte de conférences qui lurent tenues à Seltz en Al- 
sace, entre l'ex-dirccteur François, natif de Neuchâ- 
teau , et le Comte de Cobenzl , dans lesquelles la France 
et l'Autriche essayèrent, une dernière fois, s'il étoit^o mai au 6 juii. 
possible de s'entendre sur leurs intérêts réciproques. 
Ces conférences n'eurent d'autre résultat que de con- 
vaincre la cour de Vienne qu'elle devoit tourner sa 
politique ailleurs. 

Une flotte francoise commandée par l'amiral Brueix , Priée de Malte, 
sortit de Toulon, portant 4o,ooo nommes et le géné- 19 mai. 
ral Buonaparte. Arrivé devant l'île de Malte , ce géné- 
ral s*en empara par trahison et au moyen d'une capi- 
tulation signée au nom de l'ordre de Saint-Jean par 12 juin, 
quelques chevaliers sans mission. 

De Malte, la flotte francoise cingla vers l'Egypte, et Expédition 
débarqua à Alexandrie pour entreprendre la conquête e " SJK*' 
de ce pays , quoique la France fut en paix avec la 
Porte. Cependant la Hotte angloise de Nelson qui eher- 
choit celle de Brueix , la joiguit devant Alexandrie et 1er ao ûi. 
la détruisit par un combat de trente-six heures qu'elle 
lui livra dans la baie d'Aboukir. 

Charles-Emanuel IV , roi de Sardaigne , vilipendé Tja çîiadelle 
àetoutesles manières par les généraux francois, et par ^"^"p!!™"'** 

. . I. S , > ' . 1 aux ^rançoii». 

les républiques cisalpine et Jigurienne, ses voisines, 
crut se mettre à l'abri des vexations en se jetant entre 28 juin, 
les bras du Directoire; dès le 5 avril 1797, il avoit sous- 
crit à une alliance offensive et défensive avec la France; 
mais celle-ci lui ayant demandé un nouveau gage d'a- 
mitié, il conclut à Milan une convention , par laquelle 

. 

1 Mallet du Pan, Essai historique sur la destruction de la li- 
gue et de la liberté helvétique , Londres 1798 , in-8 u . 
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le gouvernement françois lui accorda sa protection i 
condition quM lui remît la citadelle de sa capitale. 
Seconde Tels furent les événemens qui amenèrent la seconde 

au ° nl,C C0alitl0n » elle fut conclue entre la Grande-Bretagne ,1a 
a Russie, l'Autriche, la Porte et les Deux-Siciles. Les 

deux premières puissances promirent de soutenir les 
autres, la Grande-Bretagne par des subsides , la Russie 
par des troupes auxiliaires. Avant de reprendre les 
armes , le cabinet de Vienne essaya de se rapprocher 
de celui de Berlin , dans la vue de forcer par un concert 
la France à se relâcher de quelques-unes de ses préten- 
tions. Les négociations eurent lieu à Berlin , d'abord 
entre les deux puissances seules, et ensuite sous la mé- 
diation de Paul, empereur de Russie. Mais pour par- 
venir à un concert, il falloit commencer par rétablir la 
confiance ; cela étoit impossible , parce que chacun de 
ces deux cabinets avoit son secret , qu il ne pouvôit 
I communiquer à l'autre ; la Prusse , son traité du 5 août 

1 796 , l'Autriche ses articles de Campo-Formio. Ce qui 
décida l'empereur Paul à prendre part à la guerre 
contre la France, fut l'indignation que lui avoit causée 
la spoliation de l'ordre de Malte , dont il s'étoit déclaré 
le protecteur et dont ensuite il accepta même la grande* 
maîtrise. 

La coalition fut formée par le moyen des traités 
d'alliance suivans : 

1°. Traité d'alliance entre l'Autriche et la Russie, 
'en vertu duquel on vit, vers la fin de l'année , s'avan- 
cer sur le Danube, une armée russe de 60,000 hommes, 
commandée par Souwarow. Ce traité n'a pas été rendu 
public. 

19 mai 1798. 2°. Traité de Vienne, entre l'Autriche et le roi des 
Deux-Siciles. 

39 novembre. 3°. Traité de Saint-PéteTsbourg , entre la Russie et 

le roi des Deux-Siciles. 
i« décembre. 4 0 . Traité de Naples, entre ce même monarque et 

la Grande-Bretagne. 
25 décembre. 5°. Traité de Constantinopîe , entre la Russie et la 

Porte. 
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6.° Traité dé Saint-Pétersbourg , entre la Russie et 29 déc. *79&- 
Grande-Bretagne, par lequel l'empereur Paul pro- 
mit de fournir à la Prusse , sur le concours de laquelle 
on comptoit, un corps auxiliaire de 4^000 hommes » 
pour lequel la Grande-Bretagne fourniroit des sub- 
sides* 

7. 0 Traité de Constantinople , entre la Grande- 2 janv. 1799. 
Bretagne et la Porte. 

8.° Traité de Constantinople, entre la Porte et le ai janvier, 
roi des Deux-Siciles. 

On peut ajouter à ces traités, quelques autres , qui 
furent conclus plus tard ; savoir : 

9. 0 Celui de Saint-Pétersbourg, entre la Russie et 28 septembre, 
le Portugal. 

io.° Celui de Saint-Pétersbourg, entre la Russie et 29 juin, 
la Grande-Bretagne. 

11. 0 Celui de Gatchina, entre la Russie et la Ba- i er octobre, 
vière. 

12. 0 Celui de Munich , entre la Grande-Bretagne et * 6 mars l8o °- 
la Bavière* 

1 5 . 0 Celui de Louisbourg , entre la Grande-Bretagne 20 avril • 
et le duc de Wurtemberg. 

1 4. ° Celui de Pfora , entre la même et l'électeur de 3o avril -' 
Mayence. 

1 5. ° Traité de subsides de Vienne , entre la même 20 i uin - 
et l'Autriche. 

1 6. ° Traité de subsides d'Amberg , entre la même et 1 5 juillet, 
la Bavière *. 

Depuis la révolution du 18 fructidor, le Directoire C ™|*J2** ou 
exécutif de la république françoise luttoit contre le 
mécontentement général, contre le dérangement des 
finances et contre les Jacobins, dont il avoit impru- 
demment augmenté l'influence, pour détruire avec leur 
sccours,le parti de l'opposition. Cette faction auroit in- 
failliblement bouleversé de nouveau la France , si le 
Directoire n'avoit fait arbitrairement casser les élec- 

1 Voyez, sur tous ces traité** , le vol. V de YHist» des traités de 
paix, refondue par Se h «Lt. 

n. 1- 
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lions de 1798. Le déficit , toujours croissant, avoit re- 
tardé le renouvellement de la guerre; mais lorsque 
celle-ci éclata, le Directoire prit une mesure que nous 
ne devons pas passer sous silence, parce quelle à exer- 
cé une influence durable sur tous les états de l'Europe 

5 sept. 1798. oui se sont vus forcés de Fimiter 5 nous voulons parler 

de la loi qui introduisit la conscription militaire. Elle 
fut l'ouvrage du général Jourdan. 
République La coalition n'étoit pas encore consolidée , et l'Au- 
parthe'uopeenne. triche n'avoit pas fini ses préparatifs de guerre , lorsque 
le roi des Deux-Siciles, poussé par un parti qui vouioit 
forcer le cabinet de Vienne à les accélérer, commença 
a4 novembre, les hostilités en chassant les François de Rome. Cette 
entreprise réussit fort mal; les troupes napolitaines 
commandées par un général étranger, le baron de 
Mack , ne montrèrent ni discipline , ni bravoure. Après 
5i décembre, les premiers échecs, le roi se sauva en Sicile; sa cani- 
12 janv. 1799. taie fut la proie de l'anarchie la plus horrible; Màck, 
pour sauver sa vie, s'enfuit chez l'ennemi; lés Lazza- 
ronis défendirent Naples contre l'armée françoise qm 
23 janvier, approchoit , et ce ne fut qu'après un combat de trois 
jours que Championnat, à la tète des François, put 
2h janvier, s'emparer de la ville. Il y proclama la république par- 
théuopéenne. 

La France j'em- Le Directoire Exécutif prétexta la levée de bouclier 
pare duPié mont, du roi des Deux-Siciles, pour déclarer la guerre au roi 

6 dée. 1798. de Sardaigne , l'allié de la France. Le général Joubert 
9 décembre, étant entré dans le Piémont , Charles-Emanuel IV si- 
gna un acte dressé par le général Clauzel, par lequel il 
renonça à l'exercice de tout pouvoir, et ordonna à ses 
sujets d'obéir au gouvernement provisoire, q^ie les 

3 mars 1799. François alloient établir. Retiré ensuite en Sardaigne, 

il protesta contre la violence cru'il avoit éprouvée. 
Dissolution Le congrès œ Bastadt étoit toujours assemblé. Le 

^Ras'iadi* Jc ^ décembre 1 79B, les plénipotentiaires irançois remi- 
rent leur ultimatum sur leur troisième proposition 
relative au mode d'exécution des deux bases convenues, 
avec menace de quitter Rastadt, s'il n'étoit pas accepté 
dans le délai de six jours. La majorité delà députation 
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iguÏJ&'étôit pas initiée dans le secret des grands cabinets 
eV^ui étoit pressée par une foule de princes, de sei- 
gneurs et de députes, ou effrayés ou gagnés , accepta 
cet ultimatum, contre lequel, l'Autriche, la Saxe et 9 deemb. 17^8, 
le Hanovre seuls votèrent; le plénipotentiaire, impérial 
le ratifia, probablement parce que la cour de Vienne , . 
qui étoit sur le point d'annuller tout ce qui s'étoit pas- 
sé à Rastadt, ne jugea pas nécessaire d'élever une dis- 
cussion sur ce point. 

Ce fut la dernière opération du congrès. Dès ce mo- 
ment les plénipotentiaires François ue firent plus que 
se plaindre de la marche des troupes russes cjui , en 
en effet r étoient entrées en Galicie et approchoient du 
Danube. La députation dont le caractère distinctif 
étoit la pusillanimité, appuya ces plaintes auprès de 4 j^vicr 1799. 
l'empereur. Celui-ci éluda une réponse positive jus- 
qu'à ce que toutes ses mesures fussent prises. Une ar- 1" mars, 
mée françoise commandée par Jourdan passa le Rhin, 
entre Strasbourg et Baie. Néanmoins le congrès siégea 
jusqu'au 7 avril , qu'il fut dissous par le comte de 
Metternich qui en annulla toutes les opérations. 

Le 28 avril est un jour mémorable dans les annales AsMMïnat 
de l'histoire moderne : des hussards autrichiens assassi- dC f l ^ J , ^ ,CI 
nèrent à un quart de lieue de Rastadt, les ministres 
Bonnier , Jean Debry et Rober jot qui s'en retournoient 
en France. Ce crime n'a pas été ordonné par le Direc- 
toire exécutif auquel on Ta attribué parce qu'il a su 
le Êiire tourner à son avantage en animant l'esprit pu- 
blic qui s'étoit prononcé contre la guerre; il n'a été 
ordonné par aucun cabinet ni chef d'armée. Son véri- 
table auteur n'est pas officiellement connu. 

La république françoise avoit déjà déclaré la guerre Campa-ne 
à. l'empereur et sans l'apparence même d'un motif, au dc 1 799- 
grand-duc de Toscane; mais avant cette déclaration , 
la campagne s'étoit ouverte en Suisse, où le général 
Masséna délogea les Autrichiens du pays des Grisons ( 
qu'ils avoient occupé par suite d'un traité conclu à 
Coire, le 7 oct. 1798, avec ces républicains. L'archi- 
duc Charles , à la tête de la principale armée autri- 
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chienne , se couvrit de gloire. Il défit Jour dan dans 
plusieurs batailles rangées à Pullendorfet Stockach,et 
20 au *5 ma» » força son armée qui portoit le titre d'armée du Danube, 
i?99- à repasser le Rhin. Ses débris furent réunis à celle de 
Masséna. 

En Italie , pendant que Macdonald qui avoit rem- 
placé Ghampionnet, couvroit Rome et Naples, le gé- 
néral Gauthier occupa Florence. Schérer , à la tôle de 

a5 ma». l'armée d'Italie, fut battu par Kray, à Legnago , à 
5o mari, 5 avril. Roco et à Vérone. Ce fut à cette époque que Sou- 
warow arriva en Italie avec les Russes, et prit le com- 
mandement en chef de l'armée combinée. Moreau qui, 
avec une noble résignation, s'éloit chargé du comman- 
dement par intérim de Tannée françoise entière- 

37arril. ment découragée, fut défait à Gassano, et se retira à 
Alexandrie. Il importoit à Souwarow d'empêcher que 
Macdonald , qui arrivoit de Naples , ne pût joindre 
Moreau 5 mais les deux généraux françois manœuvrè- 
rent si savamment , que Ja réunion eut lieu , quoique 
Macdonald , attaqué par Souwarow, sur la Trébia, eût 
17 juin. e.^suyé une perte considérable. Toute la Lombardie 
tomba au pouvoir des alliés; Mantoue môme capitula. 

28 juillet. Jbubert, nommé général de l'armée d'Italie* étant à 

i5 août. peine arrivé , livra bataille à Souwarow, près de Novi; 

il fut tué dès le commencement de Faction. Moreau , 
qui étoit resté comme volontaire auprès de l'armée, ne 
piit la sauver d'une déroute. Ghampionnet , qui suc- 
céda à Joubert , ne fut pas plus heureux. Coni , leur 
Sdecembie. dernière place, ayant été prise, les François se reti- 
rèrent dans les Apennins. 

L'archiduc Gharles étant entré en Suisse, Masséna 
S juin. p r Jt une position formidable le long de l'Aar et de la 
Reuss. L'espoir qu'on avoit nourri d'entraîner la 
Prusse dans la coalition , ayant été déçu, il fut con- 

39 juin. venu , entre la Grande - Bretagne et la Russie , 
que le corps de 45,ooo hommes que celle-ci 
avoit éventuellement promis, par le traité du 29 dé- 
cembre 1795 , de remettre à la disposition du roi de 
Prusse, s'il prenoit part a la guerre , se roi t employé 
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ailleurs contre la France, savoir en Suisse. Ce corps, 

commandé par le prince de KorsakofF, étant arrivé sur 

là Limmat , l'archiduc y réunit 5o,ooo Autrichiens. l 799* 

Lui-même , avec le reste de ses troupes, marcha vers le 

Rhin • où une nouvelle armée Françoise avoit occupé 

Heidelberg et Manheim ; l'archiduc la força de repasser 18 septembre. 

le fleuve , et reprit d'assaut la place de Manheim, 

Après la bataille de Novi , Souwarow avoit quitté 
l'Italie avec les Russes , dont le nombre se trouvoit ré- 
duit à 24 9 ooo hommes, pour marcher sur la Limmat, 
et prendre le commandement général de l'armée alliée, 
en Suisse. Voulant prévenir cette jonction, Masséna 
attaqua KorsakofF, le défit près de Zurich , et le força aiwpumbit. 
d'évacuer la Suisse. Souwarow, dont la marche à tra- 
vers les Alpes étoit devenue fort périlleuse, l'acheva 
néanmoins à force de hardiesse et de célérité ; et tout 
en combattant , d'abord Lecourbe qui vouloit l'arrêter, 
et ensuite Masséna qui le poursuivoit , il traversa les 

Eetits cantons et les Grisons , et arriva auprès des dé- 
ris de l'armée de KorsakofF. 
Les républiques romaine et parthénopéenne s'écrou- 
lèrent après le départ de Macdonald ; Ancone , où il 
avoit laissé des troupes, ne se renditque le 29 novembre. 
Une flotte russo-turque s'étoit emparée , vers la fin de 
1798, des îles françoises , ci-devant vénitiennes; la 
place de GorFou tint jusqu'au i mars 1790. 

L'archiduc Charles s'étant approché de la Suisse , 
après le désastre de KorsakofF, Lecourbe qui avoit été 
appelé au commandement de l'armée d'Alsace, passa le 
Rhin , mais Fut , bientôt après , Forcé de retourner sur 
la rive gauche. 

En vertu d'une convention conclue à Saint-Péters- 20, juin, 
bourg r l'empereur Paul, outre les.io5,ooo hommes 
qu'il avoit déjà Fait marcher, en Fournit encore 17,600 
qui 9 réunis à 12,000 Anglois, sous les ordres du duc 
d'Yorck , tentèrent une entreprise sur la Hollande , eu 
débarquant au Helder. Cette expédition manqua tota- 27 ao«i au 2 1 
Icment. Après avoir eu le dessous en divers combats *«ricnibrc. 
que lui livra le général Brune, le duc d'Yorck évacua 
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18 oct. 1799. le pays , en vertu de la capitulation signée à Alkmar. 

Cet édbec fut foiblerrtent repart par la prise de Suri* 
16 août. n^m , dernière colonie hollandoise dont les Anglois 
s'emparèrent. 

Retniii Pendant que ces événemens se passoient en Europe, 
de Bnouaparte. ^onnparje avoit soumis une grande partie de l'Egypte; 
février. mais une expédition qu'il entreprit en Syrie, réussit 
très-mal. Obligé , par des pertes considérables , à lever 
19 mai. le siège de Saint-Jean -d'Acre , il ramena en Egypte 
12 juiir. ùhe (bible partie de l'armée avec laquelle il en étoit 
i5 juillet, sorti. Bientôt après, une flotte turque parut devant 
Aboifkir , et débarqua des troupes qui s'emparèrent 
a5 juillet, de ce fort. Buonaparte se tourna contre elles , les battit 
et les extermina presqu en entier ; mais, mécontent 
du Directoire qui le laissoit sans -secours , il résolut de 
23 août. s'en retourner en Europe. H s'embarqua clandestine- 
9 octobre. . ment , et aborda sur les côtes de la Provence. 
Renversement \ son arrivée, la France se trouvoit dans une crise 
uon^aTrân 1 ?!!. v tolente. Le conseil des Cinq-Cents étoit devenu de 
plus en plus Jacobin par suite des nouvelles élections. 
Des hommes nuls ou exaltés , Sieyes , Gobier , Roger 
Duco6 et Moulins formoient le gouvernement avec l'an- 
? cien directeur Barras. Des mesures révolutionnaires, 
ordonnées par les Conseils , paroissoient préluder au 
retour de la terreur : telle étoit la loi qui autorisoit le 
1 2 juillet. Directoire à prendre des otages parmi les parens d'émir 
6 août. grés; tel étoit encore un emprunt forcé de 100 mil- 
lions qui fut décrété. Dans l'Ouest, les Chouans a voient 
organisé une nouvelle insurrection , sous la conduite 
de George Cadoudal et des comtes de Frotté, d'Auti- 
ebamp et de Bourmont. Des troubles avoient éclaté 
dans vautres provinces; le gouvernement étoit tombé 
dans lemépris ; une inquiétude générale s'étoit emparée 
de tous les esprits. Barras et Sieyes sentirent parfaite* 
ment que cet état de choses ne pouvoit pas durer. Ils 
^voient fait > chacun séparément , le plan d'une nou* 
velle révolution ; chacun essaya de s'adjoindre , pour 
Pertéeution, le général Buonaparte qui venoit d'arriver 
* Paris, et sur lequel l'espoir de la France se portoît 
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dans ce moment. Le général trompa Barras , et cons- 
pira avec Sieyes et les membres les plus influens du 
Consei) des Anciens. Dans la journée du 18 brumaire, 9 nov. 1799. 
ce Conseil nomma Buona parte commandant des 
troupes , destitua le Directoire et ordonna la transla- 
tion des. Conseils législatifs à Saint-Cloud. La séance 4 
qui y eut lieu le lendemain , fat orageuse. Buonaparte 10 novembre, 
perdit la tête , mais son frère Lucien , et les grenadiers 
de la garde dispersèrent le Conseil des Cinq Cents. La 
constitution de Pan III fut abolie; on établit un gou- u novembre, 
versement provisoire , . composé de Siejes , Roger 
Ducos et Buonaparte ; une commission législative de 
'i5 membres fut chargée de rédiger un nouveau plan 
de constitution. 

La nouvelle constitution fut proclamée le 2*2 fri- Gouvememeut 
maire de Tan VIII. On conserva les formes républi- ^^"embre 
caines, et le gouvernement fut remis , en apparence , 
à un Conseil de trois personnes , nommées pour dix 
ans , et décorées du titre de Consuls , savoir : Buona- 
parte , Cambacérès et Lebrun , mais en réalité au pre- 
mier seul , auquel on confia un pouvoir vraiment 
monarchique. Les autres corps constitués étoient un 
Sénat Conservateur 9 imaginé par Sieyes , pour être le 
gardien des libertés publiques ; un tribunal de 100 
membres , destiné à discuter les projets de loi que le 
gouvernement y portoit, et un Corps Législatif de 3oo f 
membres votant sans débats préalables. Buonaparte se 
saisit, d'un main ferme, des rênes du gouvernement: 
U abrogea plusieurs lois révolutionnaires , comprima 
les divers partis par un système d'amalgame , et orga- 
nisa successivement le despotisme le plus formel. H 
consolida son pouvoir en apaisant l'insurection de 
l'Ouest. Les généraux Brune et Hédouvilie conclurent, 
par son ordre, la paix, d'abord à Mootfaucon, avec i&janv. iSoo. 
les Vendéens, et ensuite avec les. Chouans, 11 d Oima 1 4 février, 
un exemple frappant de perfidie, en faisant fusiller, 
eu de jours après, le brave Frotté. Mais il se concilia 
affection de ses sujets , parle rétablissement de la reli- 
gion au moyen d'un coucordat avec la Cour de Rouie. * 5 l % 01 • 
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A peine placé à la tète du gouvernement, Buona- 
parte proposa la paix au roi d'Angleterre , par une 
a6 dcc 1799. jettre qu'il lui adressa. Cette démarche , faite dans des 
formes peu usitées, pouvoit avoir d'autant moins un 
résultat heureux , que le ministre Pitt étoit résolu à 
employer toutes les ressources de l'Angleterre , pour 
renverser le despotisme révolutionnaire que le premier 
consul établissoit en France. Ce ministre tâcha de 
réparer 9 par les traités de subsides , dont nous avons 
fait mention , la perte que la coalition venoit de faire 
par la retraite de Paul I qui , mécontent du mauvais 
succès, des armées russes , et accusant ses alliés mêmes 
des désastres qu'elles avoient éprouvés , avoit rappelé 
^es troupes au commencement de l'année 1800. 
Campagne Le général Mêlas , qui commando it les Autrichiens 
de *8oo. en Italie , ouvrit la campagne de 1 800 , d'une manière 
iSavril i8co. brillante. A la suite de la victoire qu'il remporta, à 
Volta, sur Masséna , celui-ci fut obligé de se jeter 
dans Gênes , où il essuya honorablement un siège de 
11 mai. six semaines. Mêlas s'empara de Nice , et Suchet passa 
le Var , pour rentrer en Provence. Mais bientôt , Buo- 
naparte , à la tête d'une nouvelle armée , assemblée à 
a juin. Dijon , passa les Alpes et entra à Milan , lorsque Mêlas 
ne croyoit pas encore à l'existence de son armée. 
Heureusement pour ce dernier, Masséna fut obligé 
5 juin. de rendre Gènes dans ce moment , ce qui mit le corps 
du général Ott à sa disposition ; mais ce général fut 
9 juin. défait par Berthier, à Montebello. Mêlas lui-même 
*4juin. livra bataille à Buonaparte, près de Marengo 5 déjà il 
étoit maître de la victoire , lorsque Parrivée du brave 
Desaix avec sa division, la lui arracha. Cette bataille 
et le découragement du générai Mêlas , coûtèrent à 
1 G j uîu. l'Autriche la Lombardte. Un armistice, conclu à Alexan- 
drie , mit Buonaparte en possession de cette ville, de 
Tortone, Turin, Plaisance, Goni, Gênes, etc. Les 
Autrichiens reculèrent jusqu'au-delà du Mincio. 
25 avril. Moreau , à la tête d'une armée françoise , avoit passe 
le Rhin , et battu Kray en plusieurs combats. Les 
Autrichiens se retirèrent dans le Haut Palatinat. Déjà 



\ 



Digitized by Google 



1789 — i8i5. 265 
Moreau étoit maître de Muaich , lorsqu'il reçut la 37 juin 180 1. 
nouvelle de l'armistice d'Alexandrie ; il en conclut un 
de son côté, à Parsdort Le comte de Saint- Julien , en- *5 juillet, 
voyé, par l'empereur François II, à Paris, y ayant 28 juillet, 
signe', sans autorisation suffisante, des préliminaires 
de paix , la cour de Vienne en refusa la ratification , 
parce qu'elle s'étoit engagée à ne pas faire la paix sans 
le concours de l'Angleterre. Les hostilités durent re- 
commencer en Allemagne au mois de septembre; mais 
l'archiduc Jean , qui commandoit l'armée autrichienne 
en Bavière , ayant demandé une prolongation de l'ar- 
mistice , le général Moreau y consentit, à condition 
(me Philippsbourg , Ulm et Ingolstadt lui seroient 
remis. Cet arrangement fut signé à Hohenlinden , et 20 septembre, 
les François firent sur-le- champ démolir les fortifica- 
tions des trois places. Les hostilités ayant recommencé 
dans les derniers jours de novembre , le général 
Moreau défit l'armée de l'archiduc Jean , daus la bril- 3 décembre, 
lante journée de Hohenlinden, après laquelle il mar- 
cha en toute bâte sur Vienne. L'Autriche, dégagée de 
ses eugagemens par le cabinet de Londres, ayant dé- 
claré alors qu'elle étoit décidée à faire la paix , quelles 
que fussent les résolutions de l'Angleterre , on conclut 
un nouvel armistice à Steyer. Braunau et Wurtzbourg 25 décembre, 
lurent remis aux Français. 

Le général Brune , qui commandoit en Italie , re- 
nouvela l'armistice d'Alexandrie, par la convention de 29 septembre. 
Castiglione, qui lui laissa le temps de s'emparer de 
la Toscane, qu'on avoit oublié de comprendre dans la 
trêve. Renforcé par l'armée de Macdonald, qui s'étoit 
rendue en Lombardie , en traversant * par une marche 
pénible , la haute montagne du Splùgen , il passa la 
nrenta. En vertu d'une nouvelle convention d'armis- 16 jauv. 1801. 
tice , signée à Trévise , les François obtinrent encore 
la remise de Peschiera, des forts de Vérone et de 
Legnago , Fermo et Ancône. 

Cependant la paix se négocioit à Lunéville , entre P*'* 
Joseph Buonaparte et le comte Louis de Cobenzl. Le * îc Luucvillc. 
premier consul, ayant refusé la ratification de Farinis- 
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de Trévise , parce qu'il avoit laissé Mantoue entre 
26 janvier 180 1. les mains des Autrichiens , le plénipotentiaire impé- 
rial , à Lunéville, souscrivit à une convention addi* 
tionnelle qui livroit cette place aux François. La paiî 
9 février, entre l'Autriche et la France fut signée peu de jours 
après , et François II stipula en même temps pour 
l'Empire. Il céda définitivement les provinces belpques, 
le comté de Falkenstein et le Frickthal. En Italie, oa 
traça la frontière entre l'Autriche et la Cisalpine, de 
manière que l'Adige séparât les deux états , et que les 
villes de Vérone et Porto-Legnago fussent partagées. 
Les autres conditions portoient que le grand-duc de 
Modène auroit la Brisgau en échange de son duché; 

rie grand-duc de Toscane renonceroit à son grand- 
hé, et recevroit une indemnité pleine et entière 
en Allemagne ; que l'Empire céderoit toute la rive 
gauche du Rhin 5 que les princes héréditaires perdant, 
par suite de cette cession , des territoires , en seroient 
dédommagés au sein de l'Empire ; enfin , que le corps 
germanique ratifieroit la paix dans l'espace de trente 
jours. Par unarticle secret, Saltzbourg, Berchtolsgaden, 
Passau , l'éveché et la ville d'Augsbourg , Kempten et 
douze autres abbayes immédiates 9 ainsi que dixt-neuf 
villes impériales en Souabe , y compris Ulm et Augs- 
bourg, furent assurés au grand- duc de Toscane. 
L'Empire s'empressa de ratifier la paix c elle fut le pré- 
curseur de son anéantissement, 
évacuation Les Anglois avoient forcé , par la famine , le général 

b\l tfïSoo. Vauboîs de leur rendre 1?île Malte * A P rès la wite 
p " 'de Buonaparle , Kléber , ayant pris le commandement 

24janvieri8oo.de l'armée françoise en Egypte , réduite à 12,000 
hommes, conclut à El A'rysch* avec le grand-vizir, qui 
étoit arrivé , par la Syrie , à la tôle d'une armée formi- 
dable , une convention par laquelle le général françois 
s'engagea d'évacuer le pays. Le gouvernement anglois, 
ayant refusé de la ratifier, à moins que le corps de 
Kléber ne se rendît prisonnier de guerre, ce général 
20 ma». attaqua sur-le-champ le grand -vizir , et le défit 
à El Hanca : il soumit ensuite , de nouveau , le Caire 

"S 



Digitized by Google 



2789 — 1815. 267 

qui s'était insurgé. Le gouvernement anglois voulut 

alors ratifier la convention du 24 janvier , mais le 

baron de Menou , successeur de Kléber, qu'un Turc 

fanatique avoit assassiné , éloit décidé , malgré une *4 i uin 180°- 

impossibilité évidente* à se maintenir en Egypte. Le 

général anglois , Abercrombic , fit plusieurs descentes 8 mars 1801. 

à Aboukif; Menou fut défait dans la bataille de Rahma- 

nié , qui coûta la vie à Aberorombie. Mais bientôt les * l mars - 

François se virent assaillis de tous côtés , par les Turcs, 

et par des Anglois venus des Indes orientales , et qui 

avoient débarqué dans la mer Rouge. Le général 

Belliard, qui commandoit au Caire , conclut une capi- 2 7 i uin * 

udation, en vertu de laquelle il fut renvoyé en France^ 

avec les troupes sous ses ordres. Bientôt Menou se vit 

obligé de suivre cet exemple 5 il capitula à Alexandrie» ^° aoûu 

Ainsi finît une expédition, dont le succès auroit pu 

devenir funeste à l'empire britannique aux Indes , et 

donner une autre direction au commerce du monde. 

Divers traités de paix furent conclus entre la paix 
de Luné vil le et celle d'Amiens , qui mit entièrement 
fin à la guerre. Nous allons en donner le précis : 

i °. Le généralMurat, commandant l'armée d obser- Pa ^ e ^°^ Dce 
vation en Italie, ayant fait mine de vouloir porter la avc ° ap 
guerre dans le royaume de Naples , Ferdinand IV con- 
clut d'abord à Foligno un armistice, ensuite la paix à Flo- 1 8 février, 
rence. Il céda l'Etat des Présides et la part qu'il avoit à Fîle 38 mars ' 
d'Elbe et à la principauté de Piombino. Par un article 
secret, il consentit que 16,000 François occupassent 
jusqu'à la paix avec l'Angleterre , et avec la Porte , la 
péninsule d'Otrante et une partie des Abruzzes. 

2°. Dès 1 797, le Portugal avoit voulu sortir delà pre- Paix de Madrid 
mière coalition en concluant la paix avec le Directoire aTeclcPonu 6 a1, 
exécutif à Paris même; mais Pescadre angloise de la- 1° aoû * *797» 
mirai Saint-Vincent étant entrée dans le Tage, la reine 
refusa la ratification de ce traité. Ainsi le Portugal resta 
en guerre avec la France jusqu'en 1 80 1 . Une armée de 
la république qui se trouvoit déjà en Espagne , ayant 
fait mine de \ouloir entrer en Portugal, la paix fut agiept. 1801. 
signée à Madrid entre Lucien Buona parte et M. Freire, 
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ministres des deux états , près le roi d'Espagne. Le 
Portugal ferma ses portes aux Anglois, et régla ta 
frontières de la Guyane d'une manière avantageuse à la 
France. 

Paix <le Paris 3°. Buonaparte avoit réussi à se concilier jusqu'à un 
«yec U Russie, certain point l'affection de Paul ; néanmoins à la mort 
de ce prince, il n'existoit pas encore un traité de pix 
8 oci. 1 8*> i . entre la Russie et la France. Ce traité fut signé à Paris, 
sous le règne d'Alexandre par le comte de Markoff et 
ii octobre. M. de Talleyrand, et suivi d'une convention particu- 
lière très importante , par laquelle on convint entre 
autres: i° que les deux gouvernemens formeroient un 

• . • 1 • • t • 4 11 




libre entre les maisons d'Autriche et de Brandebourg; 
2° que la France acceptoit la médiation de la Russie 
pour la pacification avec la Porte ; 3° que l'intégrité du 
royaume des Deux-Siciles seroit maintenue d'à près les 
bases du traité du 28 mars 1801 , et que les troupes 
françoises évacueroient le pays aussitôt que le sort de 
l'Egvpte seroit décidé; 4° qu'on s'occuperoit à l'amia- 
ble cles intérêts du roi de Sardaigne; 5 que l'électeur 
de Bavière et le duc de Wurtemberg auroien tune juste 
indemnité en Allemagne pour leurs pertes. 

Paix Je Paris 4°. Aussitôt que le général Menou eut signé la ca- 

•vec la Porte. pit u l a tion d'Alexandrie , les préliminaires de pi* 
9 octobre, entre la France et la Porte furent conclus à Paris; ils 

?5 juin 1862. ne f uren t changés en paix définitive qu'après la signa- 
ture des préliminaires de Londres l . La libre navigation 
sur la mer Noire fut assurée au pavillon françois, 
Paix d'Anne a», p*^ ayant quitté le ministère anglois , il y eut un 
rapprochement entre la France et l'Angleterre. Ce fut 

J " ocL 1801 • cette dernière puissance qui fit le premier pas.Des préli- 
minaires furent signés à Londres entre lord Hawksbury 
et M. Otto : on y comprit les alliés respectifs. De toutes 

1- 

» Voyez Histoire des traites de paix , Tcfondue , vol. V. 
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ses conquêtes , la Grande-Bretagne ne se réserva que 
l'île de fa Trinité et les possessions liollandoiscs dans 
l'île de Ceylan. L'île de Malte devoit être rendue à 
l'ordre de Saint-Jean, soms la protection d'une puissance 
tierce , l'Egypte devoit l'être à la Porte. Les troupes 
françoises dévoient quitter le royaume de Naples , celles 
de l'Angleterre Porto-Ferraio. La France reconnut la 
république des Sept-Iles composée des îles ci-devant 
vénitiennes. 

En exécution de ces .préliminaires . on ouvrit à 
Amiens un congrès où se rendirent Joseph Buonaparte 
pour la France , lord Cornwallis pour l'Angleterre, le 
chevalier Azara pour l'Espagne, M. Schimmelpen- 
ninck pour la république batave. 11 se présenta quelques 
difficultés inattendues à l'égard de l'île de Malte à la- 
quelle la Grande-Bretagne se repentoit d'avoir re- 
noncé par les préliminaires : on trouva cependant moyen 
de les écarter et la paix fut signée au bout de trois mois J 7 maM 
de négociations. Nous allons indiquer seulement en 
quoi ses articles différoient des préliminaires. 

A la stipulation relative à la restitution de l'île de 
Malte en laveur de l'ordre de Saint-Jean, il fut ajouté plu- 
sieurs modifications sur l'élection d'un nouveau grand- 
maître, sur la suppression des langues françoise et 
angloisc , sur la création d'une langue maltoise , sur le 
moment de l'évacuation , sur la création future de la 
garnison. Enfin il est dit dans le traité , que Pindépen- * 
dance de l'île et le présent arrangement sont mis sous 
la garantie de la France, de la Grande-Bretagne, de 
l'Autriche , de l'Espagne , de la Russie et de la Prusse. 
Nous dirons ici que la Russie et la Prusse ne voulurent 
pas se charger de cette garantie, à moins qu'on n'y ajou- 
tât des modifications; ce refus fournit à l'Angleterre 
un prétexte pour ne pas se dessaisir de l'île, et bientôt 
nous la verrons recommencer la guerre plutôt que de 
restituer cette possession importante. 

Un acte du traité d'Amiens ayant assuré au prince 
d Orange une compensation pour les pertes qu'il avoit 
faites dans la ci-devant république des Provinces-Unies, 
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tant en propriétés particulières qu'en charges, il fut de 
suite signé à Amiens même une convention entre la 
France et la république batave , portant que celle 
compensation ne pouvoit en auttin cas tomber à la charge 
de celle-ci. 

Nous devons faire une observation essentielle sur k 
paix d'Amiens. Contre l'usage général . les traites anté- 
rieurs entre la France et la Grande-Bretagne ne furent 

Sas renouvelés par celui d'Amiens. Quelle fut la cause 
e ce silence? C'est que, à l'époque de la conclusion 
de la paix d'Utrecht, la Grande-Bretagne étoit intéres- 
sée à consacrer le principe de la liberté du commerce 
des neutres; elle l'avoit par conséquent fait énoncer 
dans le traité de navigation et de commerce signé en 
1715. Tous les traités suivans jusqu'à celui de 1785 
inclusivement ayant renouvelé les conventions d'U- 
trecht , le silence de celui d'Amiens replaçoit à cet 
égard la Grande-Bretagne dans les rapport* du droit 
commun qui, dans le système des Anglois, n'eût pas 
été favorable au principe de la liberté , qu'il ne conve- 
noit plus à l'Angleterre défaire prévaloir, depuis qu'elle 
tenoit l'empire des mers. 

Après avoir conduit l'histoire de la révolution fran- 
çoise jusqu'au commencement de 1802, nous allons 
jeter un coup d'œil sur ce qui, pendant ces treixe 
^ années , se passa de plus remarquable dans les autres 
états de l'Europe. 
Etat Le Portugal avoit pris part à la première coalition 

Ju Portugal., contre la France , en fournissant un corps de. 6000 
hommes à l'Espagne-, et quelques vaisseaux de guerre 
à l'Angleterre. Nous avons rapporté comment la reine 
Marie fut empêchée d'en sortir en 1797. Le prince du 
Brésil qui, vu l'état de santé de sa mère , s'étoit emparé 
i5 juillet 1799.de la régence, prit une part plus décidée à la seconde 
28 septembre, coalition , par l'alliance qu'il signa avec la Russie. Cette 
alliance lui attira une guerre avec l'Espagne. Le prince 
18 février îSoi,.^ ] a Paix s'empara sans peine de plusieurs villes du 
Portugal , car l'armée de ce royaume étoit en aussi 
6 juin. mauvais état que ses Qnances. La paix fut prompte- 

» ». 
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ment conclue à Badajoz ; le Portugal promit de fermer 
ses ports aux vaisseaux anglois, et céda à l'Espagne, 
Olivença et les places situées sur la Guadiana. L'enga- 
gement relatif aux vaisseaux anglois fut renouvelé par 
la paix de Madrid , qui réconcilia le Portugal avec la *9 «ept. 1801. 
France. 

En Espagne régnoit , depuis 1788 , Charles IV. Ce Etnt 
prince, n'aimant que lâchasse, selivroit à ce plaisir del'Bspâgne. 
avec excès; il étoit le jouet de son épouse et de ses 
favoris , auxquels il abandonnoit le soin du gouverne- 
ment qui lui répugnoit. En 1790, un différend qui 
s'éleva avec l'Angleterre., sur la propriété de la baie de 
iNootka, au nord de l'Amérique , fut sur le point de 
troubler le repos de ce roi indolent ; niais il fut aplani 
par une convention signée à l'Esc urial , par laquelle 2 & octob. 1790 
l'Espagne renonça à ses droits sur cette possession 
lointaine. Depuis 179a , le rôle de favori fut joué par 
don Manuel Godoy , nommé duc d'Alcudia, et ensuite 
prince de la Paix , ministre incapable , sous lequel 
tout devint vénal , et la nation se corrompit. Les prin- 
cipes révolutionnaires , qui avoient pris racine depuis 
l'expulsion des Jésuites, parce qu'on ne trouva jamais 
à remplacer ces pères, pour donner à la jeunesse une 
instruction solide, se propagèrent sous une si^nau- 
vaise administration , surtout depuis la publication 179^ 
d'un fameux mémoire de Jovellanos , sur le perfec- 
tionnnement de l'agriculture et des lois agraires ; cet 
ouvrage , composé par ordre du Conseil de Castille , 
étoit écrit avec simplicité et clarté. Son auteur étoit 
sans doute animé des sentimens les plus purs ; mais 
dans son enthousiasme pour l'objet qui l'occupoit , il 
méconuut toutes les lois existantes, provoqua la spo- 
liation de l'église , de la couronne , des communautés 5 
Ja suppression des corporations et fidéicommis ; enfin, 
bouleversement complet : on peut dire que cet 
ouvrage produisit une révolution en Espagne , car les 
cortès de Cadix n'ont foit qu'exécuter le plan de Jovel- 
lanos ». 

1 Voyez Spanien unddie Révolution {von herrn Hugfl). Léip- 

1 
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Lè favori ne sut pas mieux faire respecter la cou- 
ronne d'Espagne au dehors qu'établir une bonne 
i.i juillet 1790. administration dans l'intérieur. Par la paix de Baie, 
Charles IV renonça à la partie espagnole de Saint-Do- 
i9 août 1796. mingue. Par l'alliance offensive et défensive de .Saint- 
Ildefonse, l'Espagne se jeta dans le système francois. 
La guerre avec la Grande-Bretagne ruina sa marine ; 
i4 fév. 1797. lord Jervis défit , à la hauteur du cap Saint- Vincent , 
la flotte espagnole , commandée par l'amiral Cordova. 
18 février. L'amiral Hervey fit la conquête importante de l'île de 
la Trinité. Le général Stuart s'empara , sans beaucoup 
7 nov. 1798. de peine, de Fîle de Minorque. L'alliance de l'Espagne 
avec la France fut aussi cause que l'empereur Paul, 
27 juillet 1799. après son entrée dans la coalition, lui déclara la guerre; 
i«r oct. 1801. l a Porte en fit de même. La réconciliation avec le pre- 
4 octobre. m i e r fut signée à Paris , après la paix de Lunéville. 

La guerre , que l'Espagne lut obligée de faire au Por- 
tugal , lui valut la ville d'Olivença , qui lui fut cédée 
6 juin. pg^j. j a paix <J e Badajoz. 

Cession Par un traité, signé à Saint -lldefonse, l'Espagne 
^î^Toscane*™ » Dan donna à Buonaparte la Louisiane, et éventuel- 
le oct. 1800. lement l'état de Parme ; elle lui livra aussi cinq vais- 
seaux de ligne, et lui paya une forte somme; le tout 
contre la promesse de procurer à l'infant de Parme, 
gendre du roi, le grand-duché de Toscane, avec le 
titre royal. Ces stipulations furent, en partie, plus 
21 mars 1801. clairement établies pr le traité que Lucien Buona- 
parte et le prince de la Paix signèrent ensuite à 
Madrid. 

27 mnrs 1802. La paix d'Amiens ne coûta à l'Espagne d'autre 
sacrifice que l'île de la Trinité, qu'elle fut obligée de 
laisser à l'Angleterre. Buonaparte en décida ainsi , 
sans demander même le consentement de Charles YS> 
L'Espagne avoit perdu toute considération ; tant par 
suite d'une administration vicieuse dans toutes ses 
branches . que parce qu'elle s'étoit volontairement mise 
dans la dépendance de la France. 

7.i£, 182J , in-r8°. Le Mémoire de Jovellanos se trouve dans l'Itinéraire 
d'ï'Upagne dé M. uf. 1 a Borde. 
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Au commencement de cette période , ta Grande- Etat de 
Bretagne fut préservée de l'influence des principes t Gm *-**' 

, . 1 . . \ x. tagne : union 

révolutionnaires, qui y a voient beaucoup de parti- de» iroi» 
sans , par la fermeté de son ministre Guillaume Pitt , royaume», 
et par l'éloquence d'un membre du Parlement , Ed- 
mond Burke. Pitt consolida le système financier, en 
donnant plus d'étendue au fonds d'amortissement qu'il 
àvoit créé en 1786. 11 affermit le gouvernement, en 
faisant allouer, par \ alien-bill t une grande autorité 4janv. 1793. 
à la police , pour surveiller les étrangers , et en faisant 
suspendre l'acte à'habeas corpus. L'Irlande , où. la 17 mai 1794. 
masse des tnécontens , auxquels appartenoient surtout 
les catholiques, étoit prépondérante : quoiqu'un acte 
passé en 1795, eût rendu les catholiques habiles à 
presque toutes les places , fut le théâtre de plusieurs 
conspirations qui tendoient à rendre cette île indépen- 
dante. Les chefs étoient d'accord avec les François , 
qui firent , à différentes reprises , des tentatives pour 
débarquer dans l'île. Afin de couper la racine du mal , 
l'union (1 e Plila nde avec la Grande-Bretagne, par le 
moyen d'un seul et même Parlement, fut consommée, 
et Georges III prit le titre de roi du royaume uni de 2 juillet 1800. 
Grande-Bretagne et d'Irlande. 

Le Grande-Bretagne fut l'âme des deux premières Neutralité 
coalitions contre la France : pour la combattre, elle arm ^ f^ ord 
mit moins de troupes que d'argent. Elle réussit à 



troupes que 

ruiner la marine et le commerce de la France et de 
l'Espagne, et à s'emparer de l'empire des mers. Dans 
les derniers mois de la vie de Paul I , elle fiit impliquée 
dans une guerre avec les puissances du Nord. L'hu- 
meur que ce prince ressentoit , de ce que le cabinet de 
Londres ne le mettoit pas en possession de l'île de 
Malte, dont les troupes angloises s'étoient emparées, 
en fut la véritable cause; une question litigieuse de 
droit public lui servit de prétexte. Il s'agissoit de 
savoir si le convoi accordé à des vaisseaux marchands 
neutres par leur souveraiu , les ntettoit à l'abri de la 
la visite , de la part des états bclligérans , ou non. 
Le Danemarck , car c'est lui qui donna lieu à la 

II. 18 
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cussion, soutenoit l'afErmalivc ; l'Angleterre le rrioit: 
mais ce n'est que depuis la fin de l'année 1709 , qu'elle 
soutenoit cette doctrine. A cette époque, il y eut des 
voies de fait entre l'amiral Keith, commandant les 
forces britanniques dans la Méditerranée, et le capi- 
taine Van-Dockum , convoyant une flotille de bâti- 
mens marchands danois. Au mois de juillet suivant , 
la frégate danoise laFreya, voulant défendre son convoi 
contre une visite angloise, fut prise et conduite aux 
Dunes. , • 

De ces actes de violence il résulta une discussion très \ 
vive entre les cours de Londres et de Copenhague. 
La première , ayant envoyé dans le Sund une flotte 
commandée par Dickson, le Danemarck céda à l'orage, 
mais d'une manière fort honorable. Par une conven- 

29 août 1800. tion cjui fut signée à Copenhague, la décision de la 
question fut renvoyée à une discussion ultérieure ; 
l'Angleterre relâcha la Freya, et le roi de Danemarck 
promit de suspendre les convois. 

Cet accommodement ne faisoit pas le compte de 
l'empereur Paul I. Ce prince , susceptible aidées 
élevées , mais s'abandonnant trop souvent à ses pas- 
, sions , avoit résolu de faire , revivre les principes de la 

neutralité armée de 1 780 , et de forcer l'Angleterre à 
les reconnoître. Il invita le Danemarck et la Suède , 
d'une manière si péremptoire , à se concerter avec lui 
pour ce but , que ces états ne purent s'y refuser sans 
se brouiller avec lui. Ce concert fut établi par des con- 
16 et 18 déc. ventions signées à Saint-Pétersbourg, avec les cours de 
Copenhague, de Suède et de Berlin.*Comme la Grande 
Bretagne ne pouvoit pas trouver un moment plus op- 
portun que celui de sa prépondérance maritime, pour 
faire décider des questions sur lesquelles elle avoit 

28 mars 1801. gardé le silence en 1780, la guerre éclata. Un corps 
danois occupa Hambourg et Lubeck 5 les Prussiens pri- 
5 ami. rçnt possession de Brème et du pays d'Hanôvre. Une 
flotte angloise, de I7 voiles, commandée par les ami- 
3o mars. raux Hyde Parker et Nelson, força le passage du Sund. 

Une division de cette flotte, sous les ordres du der- 
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mer, livra bataille, devant Copenhague , à la flotte 5 av,il iBm. 
danoise que commandoit Olfart Fischer, et qui , quoi- 
qu'obligée de céder à des forces supérieures, se cou- 
vrit de gloire. Sept jour* après , il fut conclu un armis- 9 av ril- 
tice. L'amiral Hyde Parker continua sa route par la 
Baltique, et arriva devant Carlscrona; il alloit com- 19 avril, 
mencer les hostilités contre la Suède , lorsqu'on apprit 
la mort de Paul. Cet événement rompit la ligue du 
Nord , et mit fin à la guerre. Par une convention, que 
l'empereur Alexandre conclut à Saint-Pétersbourg, 17 juin, 
les principes de droit maritime , que les Anglois 
avoient professés , furent reconnus. Les autres puis- 
sances du Nord accédèrent à cette convention. Les 
Danois évacuèrent . Hambourg et Lubeck ; mais la 
Prusse resta en possession du pays d'Hanôvre jusqu'à 
la conclusion de la paix entre la France et l'Angleterre. 

Les vingt années qui se sont écoulées, depuis le 
mois de. janvier 1795 jusqu'en i8i4, ont été , pour dc ,a nû,,îUU,< "- 
les Provinces-Unies des Pays-Bas , une époque de 
calamité. Les patriotes triomphèrent par l'entrée des 
François, et l'abolition du stadhoudérat qui en fut une 
suite; mais ce parti put s'apercevoir de son erreur, 
quand il vit la ruine de la patrie. L'indépendance de 
la république fut reconnue par le, traité de La Haye , 16 mai 1795. 
qui , en lui donnant la France pour alliée, la soumit 
véritablement à cette puissance , et la réduisit en l'état 
d'une : province , d'autant moins ménagée , qu'elle 
n'étoit pas entièrement réunie, La constitution que se 
donna la république batave , ( car c'est là le titre 
qu'elle prit) balança sans cesse entre deux systèmes 
opposés , tjpnt les partisans ne pouvoient pas s'ac- 
corder ; savoir : l'unité et le fédéralisme. Pendant ces 
débats , les Anglois enlevèrent les colonies dc la répu- 
blique , détruisirent sa marine , nommément pair le 
combat naval que l'amiral Duncan livra à l'amiral no«t 1797. 
batave de Wiuter , près de Campredon , et anéan- 
tirent, par le blocus continuel de ses côtes , son com- 
merce et sa navigation , sans même excepter la pêche. Traité* entre 
Nous allons indiquer sommairement les traités qui , l« république 

* * Batave ci la 

France. 
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jusqa'u l'époque de la paix d'Amiens , furent conclut 
entre la république bat ave et la France *. 

i.° Traité d'alliance de La Haye, du 16 mai 1795 ; 

2. 0 Convention réglementaire de La Haye , du 27 
juillet 1796 , relative au mode d'entretien de 25,ooo 
nommes de troupes françoises, par les Hollandois; 

5.° Convention de La Haye, du 5 mai î^c^Sv-Tda- 
tiveraent au paiement de la seconde moitié des 100 
millions de florins , que la république batave s'étoit 
engagée à payer ; 

4. ° Traité de Paris , du 5 janvier 1800 , par lequel 
Buonaparte vendit, à la république batave , pour 
une somme de 6 millions de francs , les biens que 
des émigrés françois ou beiges que le clergé de 
France et de la Belgique, que l'électeur Palatin, la 
maison de Satm et d'autres princes d'Empire , possëV 
doient dans l'enceinte de cette république , les enclaves 
prussiennes qu'à cette époque la cour de Berlin n avoit 
pas encore cédées , et d'autres droits tout aussi bien 
foiuiés. 

5. ° Convention de La Haye, du 29 août 1801 , par 
laquelle la république batave racheta par le paiement 
d'une somme de 5 millions de florins, la réduction du 
corps de troupes françoises dans la république, à 
10,000 hommes. Les 26,000 hommes n'y en restèrent 
pas moins sous divers prétextes. 

6. ° Convention d'Amiens, du 27 mars 1802, par 
laquelle la France garantit à la république, que l'in- 
demnité promise au stadhoudérat , par le traité avec 
l'Angleterre, ne tombera pas à sa charge. 

ïUt oïtui. n Le bouleversement de l'ancienne confédération hel- 
Sui«sc. vétique est , sans contredit , un des grands crimes que 
l'histoire reproche au Directoire exécutif de France. 
La constitution jtédigée par MM. Ochs et Laharpe sur 
lé modèle de celle de France, qui excluoit le système^ 

1 Plusieurs de ces traité» ont été portes pour In première fois» la 
eonnoissance du public par V Histoire des traités dft paix , refondue 
psr Schœll , vol. IX, pag. 507. Il (fut y joindre «11 supplément 
qui se trouves» vol. XIV, p. 543. 
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tédératif, nit promulguée par le parti francois malgré 3o maii l 79 s 
les modifications que des patriotes bien pcnsans 
a voient essaye' d'y faire introduire; et soutenue par une 
armée françoise que oommandoit le général Schauen- 
bourg. Pour forcer les petits cantons à se soumettre 
a oe joug, il fallut y porter le fer et le feu. Les Grisons 
trouvèrent moyen de s'y soustraire en recevant au mi- 
lieu d'eux une armée autrichienne, en vertu d'une 
convention qui fut conclue à Coire : ce ne fut qu'après 17 o«iob»e. 
la malheureuse campagne de 17999 qu'ils furent obli- 
gés de renoncer à leur indépendance. La France s'ap- 
propria la partie suisse de Tévêché deBâle, et les villes 
de Mulhouse et de Genève. Les conditions de la sujé- 
tion dans laquelle la république helvétique , une et 
indivisible, devoit se trouvera l'avenir envers la France, 
furent déterminée* par l'alliance offensive et défensive *9 aoAt - 
qui fut conclue à Paris. La Suisse renonça dès-lors à 
cette neutralité , que depuis des siècles elle avoit re- 
gardée comme le gage de sa liberté. 

La haine qui régnoit entre les partis unitaire et fé- 
déraliste, causa plusieurs révolutions dans le gouver- 
nement de cette république ; mais comme ces intrigues 
jouées sur un petit théâtre n'ont pas laissé de trace , 
nous pouvons les passer sous silence dans ce précis. 
Si le bouleversement de la Suisse n'a pas produit un 
seul homme qui eût marqué par des talens distinguées 
ou un grand caractère, au moins l'esprit religieux du 
peuple, et l'instruction qui y est répandue , l'ont pré- 
servé de ces excès et de ces crimes qui souillèrent la 
révolution françoise. 

A l'époque de la paix d'Amiens toute l'Italie, à l'ex- Etat de l'Iulit. 
ception de la partie du territoire de Venise réunie à 
l'Autriche , flécliissoit sous l'influence françoise: le seul 
roi des Deux-Siciles avoit encore conservé une espèce 
d'indépendance. 

Dans aucun pays les principes révolutionnaires du Réunion 
dix-huitième siècle n'avoient trouvé plus de partisans ,lu P j" a n n *"| a U 
parmi la haute classe que dans le Piémont: aussi le roi 
de Sardaigne fut-il le premier souverain dont le trône 
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s'écroula. A peine Victor-Amédée HI qui régnoit de- 
25 juillet 179a. puis 1773, eut- il accédé à la ligue contre la France, 
que les armées de la république firent la facile conquête 
de la Savoie et du comté de Nice. La Grande-Bretagne 
a.! avril 1793. lui accorda par le traité de Londres , des subsides pour 
pousser la guerre avec vigueur. Nous avons rapporté 
les désastres qu'il essuya dans la guerre contre les 
i5 »ai 1796. François ; la paix de Paris lui coûta le sacrifice de deux 
provinces. En vain son fils, Gharles-Emanuel IV es-? 
péra-t-il sauver le reste de ses états en devenant par 
5 avril 1797. le traité de Turin l'allié intime du Directoire françois: 
la considération étoit perdue; on sa voit qu'on pouyoit 
tout demander à cet allié ; on exigea d'abord la remise 

28 juin 1798. de la citadelle de Turin par la convention de Milan; 

ensuite le Directoire déclara, sans motif, la guerre à ce 
grince , et il n'obtint la permission de se retirer en 
9 décembre, oardaigne qu'en signant une espèce d'abdication contre 
3 mars 1799. laquelle il protesta ensuite. Le Piémont fut ainsi admi- 
nistré pour compte de la France , et immédiatement 
1 1 sept. 1802. après la paix d'Amiens , définitivement réuni à son 
territoire. 

Re'pub! iqiie La Lombardie autrichienne ( excepté Mantoue ) avec 
Cûaipiue. le Modénois , les trois légations cédées par Pie VI, et 
une partie de la terre-ferme vénitienne formèrent la 
république cisalpine dont Buonaparte proclama Fin- 

29 juin 1797. dépendance après les préliminaires de Léoben. Bientôt 
2i octobre, après, ce général y réunit la Valteline, Chiavennaet 

Bormio dont il dépouilla les Grisons , et plus tard une 
7 sept. 1800. partie du Piémont, savoir, le Novarese et le pays au- 
delà de la Sesia. Après la paix de Luné ville, cette ré- 
publique obtint encore Mantoue. Ses rapports envers 
la France avoient été déterminés par l'alliance de 1798; 
ils étoient plus assujettissans que ceux dans lesquels la 
république balave et plus tard la Suisse furent placées. 
Dans ce fantôme de république , la France exerçoit un 
pouvoir absolu; elle en ebangeoit arbitrairement la 
constitution, nommoit et destituoit à son gré les pre- 
miers fonctionnaires^. Les victoires de SouwarofT mi- 
rent fin pour quelque temps à l'existence de cet état ; 
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mais après la bataille de Marengo , tout fut remis sur 
l'ancien pied. 

La republique de Gênes , tourmentée dans son in- Repu* 
térieur par des novateurs, menacée au dehors par la Ligurienne 
France et l'Angleterre, balança quelque temps sur le 
svstème qu'elle devoit embrasser ; mais lorsque les 
François furent maîtres de la Bocchetta , le sénat con- 
sentit par un traité conclu à Paris à leur donner de g oct. 1 
l'argent et à fermer ses ports aux Anglois. 'Après les 
préliminaires de Léoben, la république accepta, par 
le traité de Montebello ? de la main de Buonaparte , 6 juin 1797. 
«ne constitution démocratique : elle paya de fortes 
sommes et fut gratifiée par les fiefs impériaux que le 
général ajouta à son territoire. Elle prit alors le nom i4 juin, 
de république ligurienne . 

Nous avons vu comment l'archiduc, grand-duc de Royaume 
Toscane , fut injustement dépouillé de ses* états , dont r d,El^u^ i. c, 
Buonaparte disposa, par le traité de Saint-Ildefonse , î er "ctf 1801! 
en faveur du prince héréditaire de Parme , gendre de 
Charles IV, roi d'Espagne. Ce jeune prince fut pro- 
clamé roi d'Etrurie, et reconnu par toutes les puis- 2 août, 
sances européennes ; mais pendant son court règne il 
fut plutôt un vassal de Buonaparte qu'un souverain 
indépendant. 

Pie VI avoit protesté contre la spoliation de l'Eglise, Etat 
que l'Assemblée Constituante de France s'étoit permise ecclésiastique, 
enréunissant Avignon et le Comtat Venaissain. Dès- 3 nov * * 791 ' 
lors il fut traité en ennemi de la république. La sus- 
pension d'armes de Bologne lui coûta 21 millions de 25 juin 1796. 
francs , et une quantité d'objets d'art. N'ayant pu ob- ' 
tenir une paix équitable , il mit sur pied une armée de 
45 ,000 hommes , et en confia le commandement au 
général Colli , autrichien ; mais Buonaparte qui avoit 
marché contre cette armée, força bientôt le pape de 
signer la paix à Tolentino. Elle lui coûta encore i5 19 février 1797. 
millions et les trois légations de Bologne , de Ferrare 
et de la Romagne. 11 renonça en même temps à Avi- 
gnon et au Comtat. A la suite d un tumulte qui eut lieu 
à Rome et où le général françois Duphot fut tué , une 
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h février 1798. armée française y entra et y proclama la république 
romaine qui eut une existence éphémère , ainsi que 
nous levons Vu. Pie VI , emmené captif en France, 
agaoùi 1799. mourut à Valence. Le conclave réuni à Venise élut 
i3 mars 1800. à sa place le cardinal Chiaramonte qui prit le nom de 
Pie VU 9 et fit peu de temps après son entrée à Rome. 
Buonaparte, alors premier consul, le laissa jouir en 
paix du reste de ses états. 
Etat Une flotte Françoise, commandée par l'amiral La 

d, l>eux-^riel C ' Touche , parut , vers la fin de 1792 , devant le port de 
Naples, et força le roi de reconnoître , le premier de 
tous les souverains , la république françoise. Cela ne 
12 juillet \fj5. l'empêcha pas d'entrer dans la coalition par un traité 
d'alliance avec l'Angleterre , qui fut signée à Naples. 
Après les succès de Buonaparte en Lombardie , Fer- 
dinand IV détourna l'orage qui le menaçoit en signant 
5 juin 1798. d'abord une suspension d'armes à Brescia, et ensuite 
i«f octobre, la paix à Paris. Il obtint des conditior** honorables. 

Nous avons dit qu'il fut un des premiers souverains 
qui entrèrent dans la seconde coalition , et que la pré- 
cipitation avec laquelle il éclata faillit de compro- 
mettre le succès de la guerre et lui fut très-funeste. Il 
ne rentra dans la possession du royaume de Naples 
qu'après la retraite de Macdonald en 1799 , et acheta 
a8 mais 1800. J a p a [ x en re cevaut dans son royaume 16,000 hommes 
de troupes françaises, qui y restèrent jusqu'à la con- 
clusion du traité de paix entre Alexandre et Buo- 
naparte. 

République La Hotte combinée turque et russe avoit fàit la cou- 
dra Sept-iie*. quête des îles ci-devant vénitiennes, Corfbu, Zante, 
Céphalonie, Saint-Maure, Ithaque, Paxo et Cerigo. 
ai mars 1800. En exécution d'une convention conclue à Constanti- 
nople entre la Russie et la Porte, ces îles formèrent un 
état indépendant , quoique soumis à la souveraineté 
ottomane , sous le nom de république des Sept^llcs. 
Par les traités subséquens , la France et la Grande- 
Bretagne reconnurent cette république, 
pivi.i.n Depuis la paix de Baie, l'Allemagne s'étoit divisée 
de l'Allemagne çn feux partis: leNord, à la tête duquel se trouvoil 

au nord et and. 1 * 
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la Prusse, et Je Sud, où l'Autriche prédomiuoit par la 
présence de ses armées et par l'affection des princes 
ecclésiastiques; caries états séculiers 1 abandonnoient 
chaque fois qu'ils le pouvoient impunément. Par une 
convention que la Prusse conclut à Èâle avec la France, 17 mai *79^ 
la neutralité du nord de PAHemagne fut reconnue à 
des conditions que les princes situés derrière la ligne 
de démarcation s'empressèrent de remplir. La Prusse 
conclut ensuite des arrangemens avec ces Etats, pour 
la niise sur pied d'une armée d'observation. Cette dé- 
fection causa une grande animosité entre les cours de 
Vienne et de Berlin, dont les François surent habile- 
meut profiter, surtout pendant la tenue du congrès 
de Rastadt. En vain 1 empereur Paul , décidé à faire la 
guerre à la république , essaya-t-il de rétablir la bonne 
harmonie entre les deux Etats prépondérans; il échoua 
également dans le projet de faire entrer la Prusse dans 
la coalition. Quoique Frédéric-Guillaume II eût été 
trompé par la France, qui, après lui avoir assuré , par 
une convention secrète conclue à Berlin, des indem- 5 août 1796. 
nités.proportionnées à la perte qu'il feroit par la ces- 
sion de la rive gauche du Rhin , et un établissement 
pour la maison d'Orange en Franconie, prit, par les 
articles secrets du traité de Campo-Formio, des en- 
gagemens tout opposés ; néanmoins Frédéric-Guil- 
laume III , qui succéda à son père , resta iidèlc à une 
neutralité que l'état des finances de la Prusse parois- iG nov. 1797. 
soit commander. 
Les doctrines révolutionnaires portées en Allemagne 
des émissaires françois, y tombèrent sur un sol 
préparé où elles prirent racine.Par la paix deLuné- 
v ille, toutes les provinces situées sur la rive gauche du 
Rbin se trouvoieut incorporées à la France. Le moment 
approchoit où l'empire germanique dut s'écrouler. 

Tandis qu'en France un peuple saisi d une fureur Constitution 
Mibite renverse toutes les bornes de l'ordre et des lois, yolouoise j u 
et se livre à des excès dont on auroit cru incapable le mai 1791 ' 
siècle des lumières; dans le Nord, une autre nation , 
plongée dans l'anarchie et opprimée par ses voisins , 

♦ 




Digitized by Google 



L>82 PÉRIODE IX. 

fit un noble effort pour établir l'empire des lois et pour 
secouer le joug de l'étranger 

2 Les Polonois s'étoient flattes que, pendant que 
les forces de la Russie étoient occupées contre les 
Suédois et les Turcs, ainsi que nous ayons vu dans la 
période précédente , il leur seroit permis de changer 
les vices de leur constitution pour donner une nou- 
velle vigueur au gouvernement de la république. Une 
diète extraordinaire fut convoquée à Varsovie 5 elle se 
forma en confédération, afin d'écarter les inconvé- 
niens du liberum veto et de l'unanimité exigée dans les 
diètes ordinaires. L'impératrice de Russie ayant fait 
des démarches auprès de cette diète , pour engager les 
Polonois à s'allier avec elle contre la Porte, elle rut 
traversée dans ce dessein par le roi de Prusse, qui , par 
suite de ses engagemens avec l'Angleterre , ne négligea 
rien pour animer les Polonois contre la Russie ; il les 
encouragea, par l'offre de son alliance 3 , .à tenter la 
réforme de leur gouvernement, que la Prusse avoit 
récemment garanti. Un comité de législation établi 
par la diète fut chargé de rédiger le plan d'une consti- 
tution qui régénérât la république. ^ - 

Cette résolution de la diète ne pouvoit que déplaire 
à l'impératrice de Russie, qui la représenta comme 
une infraction formelle aux articles convenus, en 1775, 
entre elle et la république. Les Polonois pouvant ainsi 
prévoir que les changemens qu'ils avoient en vue les 
brouilleraient avec cette souveraine, auroient dû 
penser , avant tout , à se mettre en bon état de dé- 
fense. Mais , au lieu de pourvoir à l'amélioration de 
leurs finances et de mettre l'armée de la république 
sur un pied respectable, la diète perdit un temps con- 

» 

« 1 • *• 

« Von Entstehen and Uebergange der polnischen Constitution 
vom 3 mai 1791 (aus dem poln.) Leipzig 1793 , 1 vol. in-8°. Jskii 
Volens Staats Verœnderungen und letzte Verfassung. JVien 
i8o3, 4 vol. in-8°. Sirisa Polens Ende. iVarscfiau , 1797»" 

* Le morceau suivant est de M. Koch : nous n'y avons lait que de 
légère ebangemens. 

3 Hekzberc, Recueil, t. II, p. 476. 
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sidérable à discuter le nouveau projet de constitutiou 
qu'elle s'étoit fait soumettre. L'assurance de la pro- 
tection prussienne , qui lui avoit été donnée officiel- 
lement 1 , rendit les Polonois trop confians ; et le traité 
d'alliance que le roi de Prusse conclut en effet avec la 29 mars 1790.' 
république 2 , acheva de les plonger dans une sécurité 

Î>arfaite. Le roi Stanislas-Auguste , après avoir hésité 
ong-tcmps sur le parti qu'il lui convenoit de prendre, 
s étant enfin volontairement réuni au parti de la diète 
qui vouloit tirer la Pologne de l'état d'humiliation 
où elle étoit tombée , la nouvelle constitution fut dé- 
crétée, par acclamation, le 3 mai 1791. 

Quelque , imparfaite que paroisse cette constitution, Précis de ceue 
elle étoit analogue à l'état de civilisation où la Pologne consiimuon. 
étoit parvenue; elle corrigeoit plusieurs vices des lois 
antérieures; et quoique vraiment républicaine, elle 
étoit exempte des idées exagérées que la révolution 
françoise avoit mises en vogue. Le trône fut rendu 
héréditaire en faveur de la maison électorale de Saxe ; 
on abolit la loi de l'unanimité et l'absurde liberum 
'veto; la diète fut déclarée permanente, et le corps lé- 
gislatif partagé en deux chambres. L'une de ces cham- 
bres, formée de députés dont les fonctions dévoient 
durer deux ans, étoit chargé de discuter les lois; et 
l'autre , composée du sénat et présidée par le roi , de- 
voit les sanctionner et exercer le veto. Le pouvoir 
exécutif étoit confié au roi et à un conseil de surveil- 
lance , composé de sept membres ou ministres respon- 
sables. On accordoit aux habitans des villes la faculté 
d'élire leurs députés et leurs juges, et on ouvrit aux 
bourgeois la route pour parvenir à la noblesse; mais 
celle-ci étoit maintenue dans toute l'étendue de ses 
droits et de ses prérogatives; les paysans qui se trou- 
voient dans l'état de servage furent placés sous la pro- 
tection immédiate de la loi et du gouvernement; la 

1 Hekzberg , Recueil , t. II , p. 483. 

a Idem, t. 111, p. 1 j et M. de Secuk, HUtoire de Frédéric 
Guillaume II, t. III, p. î-io. 
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constitution sauetionnoit d'avance les convention» que 
des propriétaires de terres voudraient passer avec leurs 
colons pour améliorer leur sort 1 i 

Confédération Les eflorts que firent les Polonois pour assurer leur 
d« Targowice. fafâpenfa^ y excitèrent le ressentiment de la Russie: 
L'impératrice n'eut pas plus tôt feit sa paix avec la 
Porte , qu'elle engagea ses partisans en Pologne à for- 
mer une confédération tendante à révoquer les inno- 
vations de la diète de Varsovie , et à remettre en vi- 
gueur l'ancienne constitution de la république. Cette 

i4 mai 179s. confédération , signée à Targowice , eut pour chefs les 
comtes Félix Potocki, Bzewuski et Branicki» 
Uue aimée russe Pour .soutenir cette confédération, l'impératrice fit 

en Vol™ ne en ^ rer one année en Pologne , et entreprit la guerre 
contre les partisans du nouvel ordre de choses 2. Ce 
ne fut qu'alors que les Polonois pensèrent sérieuse- 
ment à prendre des mesures vigoureuses. La diète dé- 
créta que l'armée de ligne seroit mise sur le grand 
pied de guerre , et que plusieurs corps de troupes lé- 
gères seroient levés. Un emprunt de 35 millions de 
florins 3 passa sans la moindre réclamation $ mais 
le ministre de Prussç, interpellé de s'expliquer sur les 
secours que le roi , son souverain , avoit promis à la 
république par le traité d'alliance 4 de 1790, fit une 

1 Voyez cette constitution dans VHisloirti de la révolution de 
Pologne, en 1794, par un témoin oculaire , p. 209. 

* Histoire de la révolution, pag a3l. Dans la déclaration que 
cette princesse publia alors , elle allégua , pour justifier sa conduite: 
i°. l'anéantissement de l'ancienne constitution de Pologne parla 
diète de Varsovie ; 2°. l'entreprise de cette diète d'exiger la retrait* 
des troupes russes de la Pologne , de celles mime qui y étoicot 
pnur la garde des magasins russes ; 3°« les vexations de tout genre 
exercées contre des sujets russes, et nommément coutre l'évêque de 
Pereslavie, abbé de Sluak , qui, soupçonné d'avoir fomenté une 
révolte , avoit été arrêté et emprisonné à Varsovie j 4 P . le droit des 
gens violé à l'égard des ministres de l'impératrice, dont la chapejl* 
avoit été forcée à Varsovie , et un des desservaos de cette cbupeile 
arraché pour être traduit devant un tribunal incompétent; 5°. -l'am- 
bassade extraordinaire envoyée à Con6tantiuopIe , pour proposer à la 
Porte une ligue offensive contre la Russie. 

5 ao millions de francs. 

4 En vertu des articles 3 et 4 de cette alliance, le roi de Pruwe 
devoit fournir dix-huit mille hommes a la république , et les porter , 
même à trente raille, le cas l'exigeant. 
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réponse évasive qui jeta la désolation dans tout le 
parti patriotique. Le refus de la diète polonoise d'ad- 
mettre un projet de commerce qui auroit abandonné 
an roi de Prusse les villes de Dantzick et de Thorn 1 ♦ 
a voit indisposé ce monarque contre les Polonois ; et il 
ne fut pas difficile à l'impératrice de Russie de le faire 
consentir à un nouveau démembrement de la Pologne. 
L'aversion que les souverains avoient avec raison pour 
tout ce qui ressembloit à la révolution françoise , avec 
laquelle cependant les événemens de Pologne où le roi 
et la nation agissoient d'accord , n'avoit de commun 
que les apparences , agit puissamment sur la cour de 
Berlin, et lui fit rompre les engageniens qu'elle avoit 
contractés avec la république ^. Les Polonois compri- 
rent alors tout le danger de leur position ; leur pre- 
mière ardeur se refroidit , et la plus vive consternation 
se saisit de toute la diète. 

Abandonnée à ses propres forces et agitée par des 
Avisions intestines , la Pologne se vit dans Timpuis- Renonce à"! 
sauce de faire face à des ennemis aussi redoutables CJUe constitution 
les Russes. La campagne de 1792 tourna entièrement de l 79 L ' 
au préjudice du parti patriotique. A la suite de plu- 
sieurs succès, les Russes s'avancèrent sur Varsovie; 
et le roi Stanislas , facilement découragé , accéda à la 
confédération de Targowicc, en renonçant à la cons- 
titution du 3 mai et aux actes de la diète révolution- 
naire de Varsovie 3. Ce grince souscrivit à toutes les a5 août 179$. 
conditions que l'impératrice jugea à propos de lui dic- 
ter. Une suspension d'armes fut arrêtée; elle stipula la 
re'duction de l'armée polonoise. En conséquence des 
arrangemens convenus entre la Russie et la Prusse , 
parla convention de Pétersbourg du 20 janvier 1795 , 
net troupes prussiennes entrèrent dans la Pologne, et 
s'y étendirent à l'exemple des Russes. On vit paroître 

des proclamations des cours de Berlin et de Saiut- inar**t «Tril 

1 793. 

1 IÎERZBERG, t. III , p. 26. 

« Voyet M. de Ségur , t. III, p. i4oetsuiv. 
5 Histoire de la révolution de 17^1, p. 219. 



Digitized by Google 



286 PÉRIODE ÎX. 

Pétersbourg, par lesquelles elles déclarèrent incorpo- 
rer à leurs monarchies les territoires et districts delà 
Pologne dont leurs troupes venoient de prendre pos- 
session. L'adoption de la constitution de 1791 et la 

{)ropagatiori des principes démocratiques françois par 
es Polonois, motivèrent ce nouveau démembre- 
ment. 

Second L a Prusse s'empara de la majeure partie de la 
dTlTpolo^uc Grande-Pologne , y compris les villes de Dantzick et 
de Thorn. La ville de Czenstochau , dans la Petite- 
Pologne, lui fut pareillement adjugée, et sa frontière 
étendue jusqu'aux rivières de Pilica , de Sterniewka , 
de Jezowka et de Bzura.La rive gauche de ces rivières 
fut assignée à la Prusse , et la droite réservée à la Po- 
logne. Le lot de la Prusse comprenoit 1,061 milles 
carrés d'Allemagne , habités par 1,200,000 âmes. 

La Russie eut la moitié environ de Ja Lithuanie, 
d'après une ligne déterminée. Les palatinats de Podo- 
lie , de Polotsk , de Minsk , une portion du palatinat 
de Wilna , avec la moitié de ceux de Nowogrodek , de 
Brzesc et de Volhynie, devinrent son partage; en 
tout 4,553 milles carrés d'Allemagne avec 5 millions 
d'habitans. 

Traité avec la Les Polonois furent forcés de céder , par des traités, 
république j es p rovmces J on t ] es deux puissances s'étoient empa- 
rées. Le traité entre la Pologne et la Russie fut signé 
i5 juillet i7«j3. à la. diète de Grodno; mais celui du roi de Prusse es- 
suya de vives oppositions, et il fallut menacer de la 
force, pour qu'il fût consommé l , 
ib Les puissances copartageantes renoncèrent de nou- 

«epiembrc veall ^ a cette occasion, aux droits et aux prétentions 
quelles pouvoient encore avoir à la charge de la ré- 
publique , sous quelque dénomination que ce pût 
être. Elles s'engagèrent à reconnoître et à garantir 
même, si elles en étoient requises , la constitution qui 
seroit établie par la diète , du consentement libre de 
la nation polonoise. 

» Voyez Martens , t. V , p. 1G2 et 202, 
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A la suite de ces traités vint un traité d'alliance et 16 oct. 1793. 
d'union étroites entre la Russie et la Pologne dont 
l'article troisième porloit garantie et secours mutuels 
ou cas d'aUaque; la direction des guerres y étoit ré- 
servée a la xtussie , ainsi que la faculté de faire entrer 
ses troupes en Pologne , et d'y former des magasins 
quand elle le jugeroit nécessaire ; et la Pologne y pre- 
noit rengagement de ne contracter de liaison avec des 
puissances étrangères ni de faire aucun changement 
dans sa constitution, que de l'aveu de la Russie. 

Ce qui restoit à la république , soit de la Pologne , 
soitdelaLithuanie, formoit encore 3,0*03 mille carrés, 
avec un peu plus de trois millions d'habitans. Cet état fut 
divisé en dix-huit palalinats, dont dix pour la Pologne 
et huit pour la Lithuanie. A chacun de ces palatinuts 
furent assignés deux sénateurs , un palatin , un cas- 
tellan et six nonces à envoyer à la diète 2 . 

Ces difFérens traités , et les vexations dont se plai- Insurrection 
gnoientles Polonois, excitèrent une fermentation dans < leKo8cmrako « 
les esprits qui dégénéra , dès l'année suivante , en un 
soulèvement général. Une association secrète se forma 
à Varsovie ; elle trouva de nombreux partisans dans 
l'armée, qui, d'après les arrangemens pris avec la 
Russie , devoit être réduite. Les conjurés élurent Kos- 
ciuszko pour chef de l'insurrection projetée contre la 
Russie. Ce général s'étoit fait connoître dans la guerre 
d'Amérique ; il avoit tout récemment signalé sa bra- 
voure dans la campagne.de 1792 ; et, après la malheu- 
reuse issue de cette guerre, il s'étoit réfugié en Saxe. 
Les conjurés comptoient beaucoup sur l'assistance de 
J'Autricne , qui n'avoit point pris part au dernier dé- 
membrement de la Pologne; ils se flattoient que la 
Turquie et la Suède ne resteroient pas simples spec- 
tatrices des efforts qu'ils feroient pour reconquérir 
leur liberté et leur indépendance. Kosciuszko auroit 
voulu qu'on eût différé l'exécution du plan concerté 

* 

1 JVÎA.RTBNS , /. C, , p. 222. 

2 Polens Ende 7 von Sirisa , in-8°. Warscliau , 1797. 
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par les insurgés , afin de gagner du temps pour mieux 
en préparer les ressorts. Mais Madalinski , qui com- 

é delà I" 



inandoit une brigade de cavalerie , sommé 
cier, jeta le masque et donna le signal de l'insur- 
rection. Cet officier quitta subitement son quartier, 
traversa la Vistule ; et , après avoir dissipé les détache- 
mens prussiens qu'il rencontra sur sa route, marcha 
droit sur Cracovie , dont les babitans prirent les 
armes , chassèrent les troupes russes qui se trou voient 
dans la ville, et proclamèrent Kosciuszko comme gé- 
néral. Une sorte de dictature lui fut conférée par l'acte 

a4 mar» 1794. d'insurrection : elle devoit durer aussi long- temps que 
la patrie serait en danger. 
Succca Les Russes et les Prussiens firent avancer des trou- 

drs insurges, p 0ur arrêter les progrès de l'insurrection. La dé- 
laite d'un corps russe , auprès de Raslavicé, par le gé- 
néral Kosciuzko, ranima le courage des insurgés. Les 
babitans de Varsovie se soulevèrent pareillement contre 
les Russes qui y tenoient une garnison de dix mille 
hommes sous les ordres du généra lglgelstrôm* Ce fut 
dans la nuit du 17 avril que le tocsin sonna dans cette 
ville; les insurgés s'emparèrent de l'arsenal, et distri- 
buèrent au peuple des armes et des munitions de guerre. 
Une canonnade fort vive eut lieu entre les Russes et les 
Polonois. Le combat dura deux jours consécutifs. 
Quelques milliers de Russes y périrent, et quatre 
mille cinq cents furent faits prisonniers. IgéïstrÔm 
s'échappa de la ville avec environ trois mille hommes. 
L»h même insurrection éclata à Wilna, d'où elle s'é- 
tendit dans toute la Lithuanie. Plusieurs régimens 
polonois qui étoient entrés au service de la Russie, 
passèrent du côté des insurgés. 

Poib1e»»r tin Malgré ces premiers succès « on ne fut pas long- 

leurs n nveos. temps à s'apercevoir que la Pologne manquent des 
ressources nécessaires pour Une entreprise de la na- 
ture de celle dont il s'agissoit. La bourgeoisie ou l'ordre 
du tiers n'y étoit ni assez nombreuse ni assez opulente 
pour servir de centre à la révolution qu'on prétendoit 
opérer; et la servitude dans laquelle yivoit le paysan . 
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«Stoît peu faite pour lui inspirer de l'enthousiasme 
pour une cause à laquelle ses mafttres seuls devaient 
gagner. D ailleurs , les patriotes étoîcnt divisés d'opi- 
nion; et le rot, quoiqu'il eût l'air d'approuver leurs 
efforts, inspiroit tant de méfiance par la foiblesse de 
schi caractère . qu'on l'aceusoit môme de seconder se- 
crètement les intérêts de la Russie. Enfin les nobles 
qui seuls auroïent dû montrer de l'énergie p se trou- 
vèrent très-peu disposés à soutenir efficacement la 
cause de la liberté. Toute contribution lenr paroissoit 
une atteinte à leurs prérogatives, et ils répugnoient 
autant â la levée en masse qu'à celle des recrues qui 
les prtvoit de cultivateurs ; ils tremblotent aussi de 
perdre les droits et les privilèges dont ils jouissoient 
exclusivement, et ne renonçoient qu'avec peine à l'es- 
poir de porter une couronne qui se présentant à cha- 
cun d'entre eux. 

Par toutes ces raisons , Kosciusxko se vît dans Pim- „ $««8* de , 
puissance de mettre sur pied des forces proportion- îvu^iens. 
nées à celles des Busses et des Prussiens, qui agis- 
saient de concert pour rompre les mesures des insur*- 
gés. Ce générai essuya, sur les confins des palatinats 8 i«» n >79^- 
de Siradie et de Cujavie, un échec â la 6uite duquel le 
roi de Prusse se rendit maître de Gracovie. Soutenu 
d ? un corps russe , ce prince entreprit ensuite en per- 
sonne le siège de la ville de Varsovie. Les principales 
forces des insurgés se réunirent sous les murs de cette 
vitle. EWes ne se montoient qu'à environ vingt-deux 
mille combattans , tandis que les ennemis en a voient 
au-delà de cinquante mille à leur opposer. 

Le siégede Varsovie duroit depuis près de deux mois, Levée du «tige, 
lorsqu'un soulèvement général qui, de la Grande-Po- 
logne, s'étendit dans la Prusse occidentale, engagea le 
roi de Prusse à se retirer, pour arrêter les progrès 4e 
l'insurrection dans ses propres états. 

La joie que cet incident causa aux insurgés ne fut L'Autriche 
psJel<>nguedur^.ia cour de Vfeuttjffu, jusqu'à- ï^œnîre 
lors, avoit garde la neutralité, se décida à faire aussi la Pologne, 
entrer une armée dans la Pologne. Cette armée marcha 
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eu deux colonnes, dont l'une se porta sur Brzesc et 
l'autre sur Doubno. D'un autre côté , les Russes, sous 
les ordres de Souwarow 9 s'avancèrent dans la Lithua- 
nie, et poursuivirent un corps d'insurgés que comman- 
doit Sierakowski 1 . 
Défaite Kosciuszko , qui voyoit la grande supériorité de l'en- 
d« Kosciuszko. ncm i, fit un dernier effort pour empêcher la jonction 
de l'armée de Souwarow avec celle du général russe 
Fersen. Il se tourna contre ce dernier , et lui livra ba- 
10 oet.1^94. taille auprès de Macejowicé. L'action fut meurtrière» 
Une grande partie de l'armée polonoise y périt, et le 
reste fut fait prisonnier. Kosciuszko , blessé dangereu- 
sement , tomba lui-même au pouvoir du vainqueur. 
Prise de Praga Ce désastre abattit le courage des Polonois. Les gé- 
tt de Varsovie. n éraux polonois , Dombrowski et Madalinski , qui fai- 
soient la guerre dans la Prusse et dans la Grande-Po- 
logne, abandonnèrent ces provinces pour marcher > 
avec leurs corps, au secours de la ville de Varsovie. 
Souwarow se dirigea pareillement sur cette capitale, et 
y fut joint par un corps considérable de Prussiens , avec 
4 novembre, lequel il combina le blocus de cette ville. Les Russes 
livrèrent assaut au faubourg de Varsovie > nommé 
Praga. Les Polonois qui y a voient un corps de troupes 
de huit à dix mille hommes 3 , firent une défense cou- 
rageuse , mais rien ne fut capable d'arrêter l'ardeur et 
l'impétuosité des Russes, qui brûloient de venger le 
sang de leurs compatriotes , massacrés à Varsovie. En 
quatre heures de temps ils emportèrent de vive force 
le triple retranchement de Praga , et y passèrent au 
fil de Vépée une grande partie des Polonois , ses défen- 
seurs 3 . Ce faubourg fut saccagé et ruiné de fond en 

» Souwarow défit Sierakowski à Krupezize et à Brzesc, au moi* 
de septembre 1794. Voyez Histoire des campagnes de Souwarow, 
tom. II, pag. 174, 178 et 191. Laverne, Histoire de Souwarow , 
p. 235 et 23q. 

* Voyez Histoire de la révolution de Pologne de 1794 , p. 179. 
D'après les historiens de Souwarow, la garnison de Praga e'ioit 
forte de trente mille hommes j voyez Histoire des campagnes de 
Souwarow, t. II, p. 25a; et Laverke, p. 267. 

* Selon les historiens de Souwarow, treize mille Polonois resté- 



1 



Digitized by Google 



1789 — i8i5. I91 

comble. La terreur se saisit des liabitans de Varsovie ; 
ils prirent le parti de capituler 1 , et Souwarow fit son 9 " ov - >79 4 - 
entrée dans la ville. Les troupes polonoises mirent bas 
les armes, l'insurrection fut étouffée, et la plupart de 
ceux qui s'y étoient signalés furent arrêtés par les Russes. 
Le roi de Pologne se retira à Grodno, et le démembre- 
ment final de la Pologne fut convenu entre les trois 
puissances alliées. 

Lia cour de Berlin ayant fait connoître qu'elle préten- Dernier 
doit garder Cracovie et le pays avoisînant dont ses^^^^ 
troupes avoient pris possession , l'Autriche , pour se b 
procurer cette partie de la Pologne qu'elle desiroit , 
profita du mécontentement que la conduite delà Prusse, 
pendant la campagne de 1794 , et sa retraite de la coa- 
lition qui se préparoit , avoient inspiré à l'impératrice 
de Russie, pour négocier isolément avec la cour de Saint- 
Pétersbourg. Elle s'arrangea , secrètement , avec elle 
touchant les lots qui dévoient échoir à chacune des 
deux puissances. Un acte, en forme de déclaration, 
fut signé, entre ces cours , à Saint-Pétersbourg ; il por- 5 janvier 179$. 
toit que celle de Berlin seroit invitée à adhérer aux 
stipulations qui y étoient contenues , moyennant l'offre 
que lui feroient les deux cours d'acquiescer à la réunion 
de la partie restante de la Pologne à la monarchie prus- 
sienne et l'engagement qu elles prendraient de lui en 
garantir l'acquisition. On entama ensuite avec la cour 
«je Berlin une négociation qui traîna en longueur, 

Ï>arce que cette cour ignorant rengagement pris par 
'impératrice Catherine de procurer Cracovie à l'Au- 
triche, espéroit toujours pouvoir s'y maintenir. Ce fut 
seulement lorsque l'acte du 5 janvier lui fut communi- 
qué, qu'elle donna la main à une convention particulière 
avec celle deVienne , qui fut signée à Saint-Pétersbourg. oct. 1 795, 
La ville de Cracovie mt abandonnée à l'Autriche, qiû 
se désista, de son côté, en faveur du roi de Prusse, 

♦ » 

rent sur le champ de bataille; deux mille se notèrent dans la Vis- 
tule , et quatorze à quinze mille furent faits prisonniers. 

» Voyez Hist, des campagnes de Souwarow , p. 758 et suiv. 
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d'une portion de terrain que la déclaration du 5 Jan- 
vier précédent lui avoit assurée ; on convint que les 
limites du palatinat de Cracovie seroient réglées entre 
les deux cours, sous la médiation et sous l'arbitrage de 
celle de Saint-Pétersbourg*. Il ne resta alors d'antre 
parti à prendre au roi Stanislas-Aaguste que de rési- 
gner sa couronne entre les mains de l'impératrice de 
Russie. L'acte de son abdication est daté de Grodno, 
le 25 novembre 1795* 
Lots Je chacune Ce fat par ces différentes conventions « que la Russie 
deitroit cours, obtint tout ce qui restoit à la Pologne delà Lithuanie 
jusqu'au Niémen, aux limites des palatinats de Brzesc 
et de Nowogrodek , et de là au Bug ; elle obtint de 
même la plus grande partie de la Samogitie, avec toolo 
laCourlande et la Sémigalle 2 , et eut de plus de la Pe- 
tite-Pologne la partie du pys de Chelm « située sur la 
rive droite du Èug et le restant de la Voîhynie; en 
tout environ 2000 milles carrés ayant 1,200,000 habi- 
tans. 

L'Autriche eut, outre une partie principale du pa- 
latinat de Cracovie 3, les palatinats entiers de Sendomir 
et de Lublin, avec la partie du district de Chelm et 
celles des palatinats de jBrzesc, de Podlachie et de Ma- 
sovie qui s'étendoient sur la rive gauche du Bug ; le 
tout faisant environ 834 milles carrés d'Allemagne, 
ayant un million d'habitans 4 . 

On assigna à la Prusse 1a partie des palatinats de 
Masovie et de Podlachie , située sur k rive droite da 
Bug ; elle eut de k Lithuanie la partie du palatinat de 

* Ce dernier réglementent lieu par un arrangement défiortif con- 
certé entre le* commissaires des court de Vienne, de Berlin et de 
, Saint-Pétersbourg, le ai octobre 1796. 

9 Les états de Courlande et de Sémigaîle firent» eu 1705, leur 
soumission k l'impératrice. Le dernier duc, Pierre de Bireo, obtint 
une pension annuelle de cinquante mille ducats; il fc retira en Si" 
lésie, où il mourut en 1800. 

5 D'après la ligne de démarcation arrêtée entre les trois cours pr 
la convention du U octobre 1795. 

.* Cette portion de l'Autriche reçut la dénomination de GaJicw 
occidentale. 
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Troki et celle de la Saniogitic, qui est en-deçû dû 
Niémen , ainsi qu'un pelit district de la Petite-Pologne, 
faisant partie du palatinat de Cracovie , le tout évalué 
à environ 1000 milles carres d'Allemagne apnt un 
million d'habitans l . * 




igèrent entre elles sur la manière d'acquitter 
dettes du roi et de la république de Pologne. Elles as- 
surèrent par cette même convention , au roi démis- 
sionnaire un traitement annuel de deux cent mille 
ducats a « 

On ne s'apercevoit pas encore * au commencement ^ • 
de cette période , de quelle importance étoit pour la ' " e * 
Kussie l'acquisition de la Crimée : ce ne fut que lors- 
que, sons une sage administration, l'agriculture et Pin- 
dustrie de ce pays eurent prospéré, qu'on commença 
à se douter qu'il pourroit un jour influer puissamment 
sur la balance du commerce. L'impératrice Catberine 
Qui , flattée par les éloges des philosophes , s'étoit , 
<!ans sa jeunesse , laissée entraîner par les doctrines 
nouvelles, fut la première à eu reconnoltre le danger '; 
elle se déclara l'ennemie la plus irréconciliable de la 
révolution françoise. Elle auroit volontiers armé l'Eu- 
rope entière pour exterminer jusqu'à la racine de ce 
mal ; néanmoins elle ne prit pas elle-même les armes , 
et elle n'entra dans la première coalition que d'une 
manière indirecte, et en concluant des traités purement 
oefensifs : tels furent celui de Drotningholm avec la 190a. *79 l * 
Suède; celui de Saint-Pétersbourg avec le roi d'Hon- 12 iuillet^n* 
grie et de Bohême , et celui qui fut sigué dans la même 7 aout ' . 

1 Voyez Convention» conclues entre la cour de Vienne et les 
cours de Saint-Pétersbourg et de Berlin , relativement au partage 
final de la Pologne , in-4<>. Vienne 1797. Maktens, Recueil des 
traités, et Vie de Catherine II, par Castbra , au tom. II. L'His- 
loire des paTtAges de la Pologne forme une partie du vol. XIV de 
i' Histoire des traités , retondue. 

* C'en ici que nuit le morceau sur, la Pologne rédige' nai 
M» Koch,. 

■ 
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ville avec la Prusse* Néanmoins, lorsque Frédéric- 
Guillaume se fut retiré de la lice , elle résolut de faire 
marcher 60,000 hommes que l'Angleterre devoit pren- 
dre à sa solde; le traité alloit être signé lorsque la 
17 nnv. 179G. mort la surprit. 

Nouvel 01 dre Paul I, son successeur, refusa de le sanctionner, 
de «uccfssion ]\ 0 us avons vu Ja part active que ce monarque prit à 

au trône. « , 1 * / 

la guerre contre la rrance en 1799; nous avons aussi 
parlé de sa tentative infructueuse de faire revivre les 
principes de la neutralité armée de 1780. Ce monarque, 
dont les excellentes qualités étoient ternies par une 

5 avril 1 797. vivacité qu'il ne sut pas toujours modérer, promulgua, 
à l'époque de son couronnement une loi fondamentale 
sur l'ordre de la succession au trône. Cette loi destinée à 
prévenir les révolutions que l'instabilité du trône avoit 
produites en Russie , établit la succession linéale miite, 
conformément à Tordre de primogéniture , en n'admet- 
tant les femmes qu'à l'extinçtion totale des mâles issus 
de mâles de la lignée de Paul , et en définissant , avec 
la plus scrupuleuse exactitude, l'ordre dans lequel les 
femmes et leurs descendans parviendront au trône 1 . 
Ce prince périt d'une mort violente. 

a4 mars ibni. Alexandre I, qui succéda à son infortuné père, 
s'empressa de rendre la paix à la monarchie, encon- 
17 juin. cluant, avec la Grande-Bretagne, un arrangement, 
par lequel il abandonna les principes de la liberté du 
commerce des neutres , ou en ajourna le soutien 5 il fit 
4 et 8 octobre, aussi la paix avec l'Espagne et avec la France. 

Acte d'union La Suède étoit sortie, sans perte , d'une guerre que 

n desureie Gustave 111 avoit imprudemment commencée. Ce 

en buede. . , . , , J . , . . 

prince réussit a étendre la prérogative royale , en 
SavrthySq. faisant adopter à la diète l'acte d'union et de sûreté 
29 mars 179*. fondamentale qui lui donnoit le droit de guerre et de 

paix, que, selon l'ancien ordre de choses, il n'exerçoit 

qu'avec le concours des Etats. Doué d'un caractère 

- • , 

1 Voyez cette loi dans un ouvrage intitulé : ferordnunger Jes 
Kaisers Paul des Ersten, in- 4°, Pcterabourg, 1796, au tome I, 
jwg. u46 , rt tom. JI , jwg. 1 ; et Mémoires Secrets sur la Russie L 
vol. III, appendice. 
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chevaleresque , il s'étoit proposé de marcher à la tète 
désarmées qui rétabliroient Louis XVI 5 mais il périt* 
victime d'une conspiration formée par des nobles mé- 
contens , et laissa un fils en bas âge. 

La régence du duc de Sudermannie , pendant la 
minorité de Gustave IV Adolphe, fut troublée par 
beaucoup d'intrigues , pendant lesquelles les finances, 
mal administrées , tombèrent de plus en plus en dé- 
sordre. Le régent avoit , pour système politique , le 
maintien de la paix. Le jeune roi prit lui-même les . 
rênes du gouvernement, le premier novembre 1796. 
Gomme il. entra dans la ligue du Nord , formée par 
Paul I , pour le maintien des droits maritimes des 
neutres , de même il accéda , peu après , au système 
opposé peur lequel Alexandre I s'étoit déclaré. 

Christian Vit régnoit en Danemarck depuis 1 7 66 ; Abolition 
mais detrois 1784, le prince royal et le eomte André- ^JîJ^J* 
Pierre de BernsorfF étoient à la tête du conseil. Sous Daoçnmck. 
leur administration , le royaume fleurissoit dans une 
paix profonde qui ne fut interrompue un instant qu'en 
1800 , par suite des vexations que les vaisseaux danois 
avoient éprouvées de la part de l'Angleterre. Le Dane- 
marck est la première puissance de l'Europe qui abolit- 
b traite des Noirs. 16 n»i 1796. 



SECTION II. 

Depuis la paix d'Amiens jusqu'à la fin de Tannée 1810; . 
accroissement de la prépondérance françoise et domination 
de Buonaparte. / 

Dans les huit années, dont nous. allons donner le p] an 
précis , nous verrons INapoléon Buonaparte occupé de Buonaparte. 
sans relâche d'un triple projet , dont l'exécution devoit 
lui assurer l'empire du monde : c'étoit, après avoir 
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rendu héréditaire , dans sa famille, kî gouvernement 
monarchique , de le changer en despotisme ; d'étendre 
de plus en plus les frontières de la France , et enfin 
d'entourer ce pays , non de républiques, comme avoit 
fàit le Directoire, mais, de petits, états monarchiques, 
dont l'existence /ut tellement liée à sa domination , 
qu'ils dévoient cesser avec elle. Nous le verrous com- 
biner incessamment ces projets < de manière que 
ch aque pas qu'il fait vers l'accomplissement de Tuu« 
fasse avancer à la Ibis les deux autres. 
Buonapftrir, Avant la fîu ,de l'année 1801 , une Consulte 9 corn- 

deia^ ubii ueP°*^ e ^ e ^P 11 ^ 8 <k 1* république cisalpine , fut 
iulicone. appelée à Lyon, pour délibérer sur les changemens » 
faire à la constitution : elle fut mise plus en harmonie 
avec le principe monarchique ; en même temps » Buo- 
26 janvier 1802. naparte se fit déférer la présidence de la république 
qui , dès-loi s , prît le titre de république italienne. 
Première Malgré le r6k passif auquel la constitution de Tan 

Va^«i^iioof 7 1U avoit condamné le Corps Législatif en France, 
* il s'y étoit formé une opposition qui , condamnée au 
silence, n'avoit d autre moyen de se manifester quen 
contrariant les vues du gouvernement , par des votes 
au scrutin secret; mais une autre opposition qui se 
déclara au Tribunat , irrita beaucoup Buonaparte , en 
attaquant ouvertement ses projets de loi. Le moment 
étoit venu où un cinquième des membres de ces deux 
corps aevoit en sortir ; mais la constitution , eu ordon- 
nant ce renouvellement prtiel, s'étoit tue sur le mode 
de l'opérer, ou plutôt elle avoit supposé que le sort 



F 
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présence le gènoit. Un décret du Sénat Conservateur, 
connu sous la dénomination de premier bènatua-am* 
suite organique de la constitution française , du 22 
i5 mats 1S01. *venl6se an X, élimina 20 tribuns et 60 législateurs , et 
choisît leurs successeurs dans les listes formées par les 
déparlemcns. Ayant ainsi découvert le parti qu'il 
pourroit tirer d'une institution que le métaphysicien 
àieyes avoit imaginée pour balancer l'autorité du gou- 
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vcrflemcnt , il se servit dès-4ors du Sénat pouf sanc- 
tionner ses usurpations. 

Une note de l'ambassadeur de France en Suisse Indépendance 
déclara que dorénavant le Valais formerait une repu- ^ a jj^ 
blique indépendante. Les babitans n'avoient pas de* " r 
mandé cette faveur 2 elle leur fut accordée parce que 
Buonaparte vouloit se rendre maître du Simplon , et 
préparer k réunion de ce pays a la France. 

Le deuxième sénalus-voneulte organique , du 6 Rappel 
for. an X, accorda une amnistie générale aux émigré* de *f "'g* • 

• • 1 1» 1 7 • • 20 avril. 

qui rentreroient dans l'espace de trois mois , et prête- 
roientle serment de fidélité. On leur rendit leurs biens 
lion vendus, excepté les forêts. Mille individus en tout 
forent exceptés de cet acte de justice , qui affermit 
l'autorité de Buonaparte , en lui conciliant l'opinion 
publique. * 

Immédiatement après, Buonaparte soumit au Corp* Légion 
Législatif et au Tribunat , un projet pour l'érection d ' Honnei,r - 
d'une Légion d'Honneur» Les esprits étoient si peu 19 mai. 
préparés à cette proposition , et elle contrarioit telle- 
ment les idées républicaines , qui do mi noient encore 
dans ces deux corps , qu'elle n'y passa qu'avec une très- 
foibie majorité, et que le premier consul jugea à 
propos d'en ajourner Texécntion. 

Sur une autre proposition des consuls , une loi Rétablissement 
rendue le 3o floréal an X , maintint l'esclavage dans les de h dctt 
colonies restituées à la France , par le traité d'Amiens, 20 mai. 

dans les colonies franco ises situées au-delà du cap 
de Bonne* Espérance , et autorisa la traite des Noirs. 

Par les termes de celte loi-, l'esclavage ne fut pas Expédition à 
réiqtroduit à Saint-Domingue. Cette colonie étoit au St.-Do.ningm-. 
pouvoir des nègres qui , après avoir massacré les 
blancs et commis des horreurs qui surpassent encore 
( elles de la révolution françoise , s'ét oient mis en état 
d'indépendance. Après les préliminaires de Londres , 
Buonaparte avoit envoyé , dans cette île , une flotte 
ayant & bord des troupes de débarquement , com- 
mandées par son beau-frère, le général Leclerc. Arrivés 5 février, 
a baint-Dominguc , les François s'emparèrent de la 
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ville du Gap et de plusieurs autres points. Toussaint- 
i«r mai 1802. Louverture , chef des nègres , fît sa soumission 5 mais- 
6 juin. le général Leclerc l'ayant fait arrêter quelque temps 
après , sous prétexte d'une conspiration , et conduire 
en France où il mourut , les pègres se révoltèrent de 
nouveau sous la conduite de Christophe, et cette co- 
lonie précieuse fut perdue pour la Çrance. 
Buonaparie, Après la .signature de la paix d'Amiens, le Trîbunat 
6°mai 1S02 épuré émit le vœu pour qu'un gage de la reconnoissance 
nationale fût offert à Buonapurte. Le Sénat,. Conserva- 
8 mai. teur le nomma alors premier consul pour dix ans après 
l'expiration des dix premières années. Lorsque ce sé- 
natus-consulte lui fut apporté , il ne put cacher son 
dépit ; et, pour ne pas être forcé d'accepter une faveur 
qu'il dédaignoit , il demanda que le choix du Sénat 
10 mai. fût soumis à la sanction du peuple. Les deux autres 
consuls, ( et ce fut dans cette unique occasion qu'ils 
agirent par eux-mêmes ) prirent un arrêté pour con- 
sulter la nation , non sur le sén a tus-consul te , mais sur 
la question de savoir si Buonaparte seroit consul sa 
vie durant* Sur 3,577,579 citoyens, formant les as-* 
semblées primaires, 3,568,835 votèrent par écrit ou 
tacitement ( c'est-à-dire en ne paroissant pas aux as- 
semblées ) pour le consulat à vie ; 8,4g4 seulement 
se prononcèrent contre. En conséquence, leSénat pro- 
n août. clama Buonaparte premier consul à vie. 
Changement de Deux jours après , le troisième uénatus-consulte 
U ""août! 100 * organique, du 16 thermidor an _X, rapprocha le gou- 
vernement encore davantage de la forme monarchique^ 
en accordant au premier consul une grande influence 
dans les assemblées électorales, avec le pouvoir de 
ratifier les traités , de faire grâce, de nommer des sé- 
nateurs sans présentation , de désigner les présidens 
des assemblées électorales, d'adjoindre des membres 
à ces corps , enfin de proclamer son successeur. Le 
Trîbunat fut réduit à 5o membres. 
Réunion d'Elbe, Trois réunions furent prononcées ou préparées dans 
ade Parme ^ e cours ^ ann ^ e 1802. Un premier sénat us-consulte 
1 26 août™' déclara celle de Pile d'Elbe, sur laquelle les rois de Na* 
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pies et d'Etrurie avoient cédé leurs droits ; un second « "P*. l8 ° 2 » 
réunit le Piémont , que la France occupoit depuis le 9 
décembre 179 8. Enfin, Ferdinand, duc de Parme, étant 
mort, la France prit possession de ses états comme 9 octobre, 
lui étant dévolus en vertu du traité de Madrid 1 , du 2 1 
mars 1801 Ces acquisitions se firent en vertu dû 
principe ayoué par Buonaparte, qu'en politique il est 
permis de faire tout ce que les traités n'interdisent pas 
expressément. 

La paix de Campo-Formio avoit reconnu, à la Suisse, de tn JjJ* lion 
le droit de se donner une constitution , et Aloys Re- de la Suis»*, 
diiig , se trouvant à Paris dans les derniers jours de 
1801 , avoit obtenu l'assentiment du premier consul 
au rétablissement de la démocratie dans les petits 
cantons. Dès-lors les partis , long-temps opprimés par 
la force , se relevèrent , et la Suisse éprouva , dans son 
régime , une suite de révolutions qui firent alternatif 
vement triompher les unitaires et les fédéralistes. 
Enfin, on soumit à l'approbation de la nation , une . 
nouvelle constitution unitaire : elle fut acceptée par . 
72,453 citoyens actifs, et rejetée par 9 '2, 4 23 ; mais 
comme 167,172 individus, ayant droit de voter, 
avoient dédaigné de l'exercer, le sénat helvétique 
n'eut pas de honte de compter tous les absens parmi 
les acceptant , et la nouvelle constitution fut mtro- 3 juillet, 
(luite comme étant munie de la sanction du peuple. 
Buonaparte avoit fait entendre aux Suisses qu il s'at- 
tendoit à ce qu'ils demandassent à être réunis à la 
France ; mais , comme le gouvernement helvétique fit 
semblant de ne pas avoir compris cette invitation , 
Buonaparte retira ses troupes de la Suisse. Ce fut le aojuillei. 
signal de la guerre civile; les cantons démocratiques * 
assemblés à Schwitz , rétablirent l'ancienne confédéra- 
tion : la plupart des anciens cantons y accédèrent. Le 
gouvernement central n'ayant d'autre appui que les 

* 

1 Ces e'tats, administres dès lors pour le compte de Buonaparte , 
ne furent réunis à la France que par le sénatus-cousulte du 24 mai 

i8oK. , 



Digitized by Google 



3o6 PÉRIODE IX. 

nouveaux cantons , et se voyant attaqué même dans sa 

ai oct. 1802. résidence , réclama l'assistance du premier cousu). 

Une armée françoise , commandée par Ney , entra en 
Suisse , et rétablit un gouvernement qui, dans les der- 
niers temps j avoit mérité la haine des hommes de 
bien. Buonaparte s'érigea en médiateur entre les partis, 
nj février i8o3. e t appela à Paris une Consulte helvétique. Ce fut là 
qu'if proclama la constitution de la Suisse , qui est 
connue sous le nom à? Acte de médiation. La Suisse 
devint une république fédérative , composée de 19 
cantons souverains ; chacun reçut sa constitution plus 
mi moins démocratique ; l'égalité des citoyens faisoit 
la base de toutes. Annuellement , une diète devoit 
s'assembler alternativement dans une des six princi- 
pales villes de la Suisse , sous la présidence du lan- 
damman de la fédération. Pour premier landaniman, 
Buonaparte nomma M. Louis d'Affry. 

d^l^fj 1 * 0 " Buonaparte joua un rôle brillant dans la négociation 
<ï*m iesaTfait*» J iCto ^ les indemnités des princes qui a voient perdu une 

d'Allemagne, partie ou la totalité de leurs possessions , par la cession 
de la rive gauche du Rhin. Ce fut lui qui > d accord 
avec l'empereur Alexandre , décida principalement 
cette affaire importante. Le système sur lequel la 
Russie et la France , en exécution de la convention du 
10 octobre 1810, se concertèrent par un nouveau 

3juio 1802. traité , signé à Paris , avoit un triple objet : i.° Aug- 
menter la prépondérance relative de la Prusse en 
Empire: 2. 0 diminuer celle de l'Autriche : 3.° favo- 
riser , par des motifs de politique ou d'affection, quel- 

3ues princes d'Allemagne. Pour diminuer la^prépon- 
érance de l'Autriche qui , pour elle-même , n'a voit 
aucune indemnité à réclamer , ayant reçu la sienne en 
Italie, il falloit i.° diminuer sa considération en lui 
laissant peu d'influence sur le sort de la négociation ; 

revenir sur les articles secrets de la paix de Lunc- 
ville, qui assuroient , au grand-duc de Toscane , une 
indemnité entière sur l'Inn et en Souabe ; 3.° sup- 
primer les principautés ecclésiastiques , toujours dé- 
vouées à l'Autriche , et en augmentant le nombre des 
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suffrages de» princes héréditaires à la diète , donner la 
majorité au parti protestant. 

Sans entrer dans le détail des négociations 1 , nous 
indiquerons ici la série des traités que la France con- 
clut à cette occasion et celle des actes diplomatiques 
qui en émanèrent; nous suivrons Tordre chronolo- 
gique. 

i°. Traité avec l'électeur de Bavière, promettant à *4 août 1801. 
ce prince l'intégrité de ses possessions sur la rive droite 
du Rhin et une indemnité pour les autres , sans la dé- 
terminer ; 

*/. Traité avec la Prusse , réglant son indemnité et 25 mai 180?. 
celle de la maison d'Orange; 

3*. Second traité avec la Bavière, réglant l'indem- aSmai.' 
nite de l'électeur ; 

4°. Traité avec la Russie pour se concerter sur un 3 juin, 
plan à présenter à la diète de l'Empire. Il faut ohser- 
ver que l'empereur Alexandre ne ratifia ce traité qu'en 
reservant expressément une indemnisation pour le roi 
de Sardaigne ; 

S*. Traité avec le duc de Wurtemherg, réglant ^o\um. 
l'indemnité de ce prince ; 

6°. Déclaration de la France et de la Russie , comme l * août * 
puissances médiatrices, faite à la diète de l'Empire, 
ea leur présentant un plan d'indemnité ; 

7*. L Autriche ayant fait occuper la ville de Passau 
que le traité de Luné ville donnoit au grand -duc de 
Toscane, mais que le plan d'indemnités des médiateurs 
adjugeoit à l'électeur de Bavière , la France , la Prusse 
et U Bavière signèrent une convention en forme de 5 septembre 
déclaration , garantissant à l'électeur la possession de 
cette ville et des indemnités qui lui avoient été pro- 
mises ; 

8°. Déclaration de la France et de la Russie remise 8 octobre, 
à la députation de l'Empire avec un plan ratifié d'in- 
demnités ; 

1 L'histoire de ce» négocia lions , autant qu'elles sont connues, se 
trouve dans le roi. VI de l'Histoire des traités de paix , refondue 
par Sch«lt<. - . 
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i5 dov. 1802. g°. Autre déclaration des mêmes avec un troisième* 
plan : 

26 décembre. 10 ° # Convention de Paris avec l'Autriche, par la- 
quelle celle-ci accepte un complément d'indemnité 
a5 fe'viier i8o3.pour le grand-duc de Toscane, de beaucoup inférieur 
à l'indemnité que le traité de Lunéville lui avoit as- 
surée. 

Cette convention ayant écarté le principal obstacle 
qu'éprouvoit la négociation de Ratisbonne, la dépu- 
tation prit une conclusion principale connue sous le 
nom de Recès de la Députation , par lequel l'arrange- 
ment des indemnités fut terminé. 
Renouvellement La guerre entre la France et la Grande-Bretagne se 
a« la guerre avec ren ouvela en i8o3. L'opinion publique s'étoit décla- 
rAngleiene. rée en Angleterre contre la paix d'Amiens, peu favo- 
rable à cette puissance en proportion ' des sacrifices 
quelle avoit faits. Les ministres se repentoient d'avoir 
consenti à la restitution de Malte et ou cap de Bonne- 
Espérance 5 ils retardèrent celle de Malte , sous pré- 
texte que les garanties réservées n'avoient pas été' 
10 mai. accordées sans restriction. Les actes arbitraires et vio- 
lens que Buonaparte s'étoit permis depuis la pacifica- 
tion , et surtout la réunion du Piémont, fournirent un 
second prétexte pour ne pas évacuer une île si impor- 
tante par sa position. Après une négociation fort ani- 
mée , la Grande-Bretagne offrit de rendre Malte à ses 
habitans et de la reconnoîlre comme état indépendant, 
mais au bout de dix ans seulement , et à condition que 
le roi de Naples lui céderoitLampedouse. Les troupes 
16 mai. francoises dévoient évacuer la république batave et la 
Suisse : à ce prix, l'Angleterre reconnbissoit les ré- 
publiques italienne et ligurienne et le roi d'Etrurie; 
celui de Sardaigne devoit recevoir une provision ter- 
ritoriale couvenable en Italie. Le premier consul ayant 
rejeté cet ultimatum, la guerre fut déclarée, et Buo- 
naparte viola le droit des gens, en faisant arrêter et 
détenir, comme otages, tous les Anglois voyageant en 
France. 

Verne Par le traité de Saint-ïldefonse , du 1" octobre 1 800, 

Je la Lonihinnc. 
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Charles IV , roi d'Espagne , avoit cédé la Louisiane à 
la France. Lorsque cette nouvelle arriva en Amérique, 
elle répandit la consternation dans la république des 
Etats-Unis. Le président Jefferson ne parvint qu'avec 
peine à suspendre la résolution de supposer à force ar- 
mée à l'entrée des François dans un pap où le Mississipi 
à son embouchure. Le parti qui avoit pour système une 
alliance intime de l'union avec l'Angleterre , et auquel 
n'appartenoit pas le président , fut sur le point de 
prendre le dessus. Dans cet état des choses , Buona- 
parte qui prévoyoit que, soit les Anglois, soit les 
Américains, l'empècheroient de prendre possession de 
la Louisiane , la vendit aux Etats - Unis d' Amérique 
pour la somme de 60 millions de francs. Le traité qui 
régla cette cession fut signé à Paris. 3o avril i8o3. 

Une armée francoise rassemblée dans la république Occupation du 
batave, sous les ordres du général Mortier, se mit enW'*^* 
marche , immédiatement après la déclaration de 
gueire, pour occuper l'électorat d'Hanôvre, patri- 
moine du roi de la Grande-Bretagne.La régence du pays 
conclut à Suhlingen une capitulation , en vertu de la- 3 i uin ' 
quelle l'armée nationale se retira derrière l'Elbe , et le 
pays se chargea de l'entretien et delà solde des troupes 
françoises. Celles-ci occupèrent aussi Cuxhavcn etRet- l ^ ,uin * 




ne protesta pas même contre cette violation de son 
territoire. Buonaparte, trompé dans l'espoir de rendre 
le cabinet de Londres plus souple, annulla la capitu- 
lation de Suhlingen , et ordonna à Mortier d'attaquer 
le comte de Walmoden , qui commandoit l'armée na- 
novrienne ; -mais celle-ci mit bas les armes, par suite 5 juillet, 
d'une convention qui fut signée à Artlenberg. Depuis 
ce moment les Anglois bloquèrent les bouches de 
l'Elbe et du Weser. 

L'Angleterre avoit généreusement offert de recon- Hollande 
nohre la neutralité de la Hollande, si elle pouvoit ob- a »tTpîmV 
tenir que les troupes françoiscs évacuassent son terri- 
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toire. Cette démarche eut pour la république un résul- 
tat désastreux : Buoiiaparielui imposa 1 obligation d'en- 
tretenir un corps de 54,ooo hommes, tant François que 
Rataves , ainsi que cinq vaisseaux de guerre et cinq fré- 
gates* avec Je nombre de Mtimens de transport et de 
chaloupes canonnières nécessaires pour porter en 
Angleterre 61,000 hommes et 4,ooo chevaux ». 
De» troupes Après la conclusion de la paix avec l'empereur de 

^Tdl" ™ If « • *»• • B«»nap^ -voit retiré «, 

le royaume de troupes du royaume de JNapJes ; mais , par une mter- 
Naplea. prélat k>D forcée du traité de Florence, du 23 mars 1 8oi f 
d préfendit être en droit de les y faire entrer toutes 
les Ibis qui) seroit en guerre avec l'Angleterre. Ferdi- 
nand I V fut obligé de céder a la violence^ et , par suite 
a5 juin i8o5. d'un arrangement convenu avec le général Saint-Cyr, 
les François occupèrent de nouveau les Abruzzes. 
L'Eapaene four- La perte de la Trinité et la vente de la Louisiane 
uit de l'argent à flUX E^r;^ d'Amérique avoieait mis beaucoup de 

«uonaparte. ^ ^ ^ & ^ BuMmparte; ^ 

s'assembloit près de Bayonne, sous les ordres du gé- 
néral Augereau, une armée qui menaçoit l'Espagne : 
celle-ci parvint enfin a détourner l'orage ; et % connue il 
lui importoit d'éviter la guerre avec l'Angleterre, et 
que, d'un autre côté, Buonaparte avoct plus besoiu 
d'argent que de vaisseaux , surtout vu le genre de 
guerre qu'il se proposoit de faire à l'Angleterre , il fat 
convenu, par un traité secret signé a Madrid , que 

5o oeiohre. Charles IV remplaceroit par des piastres les secours 
qu'il devoit fournir en nature. La quotité de ces sub- 
sides n'est pas officiellement connue. L'espoir de ce 
monarque d échapper à la guerre fut cruellement trom- 
pé: il y fut entraîné vers la fin de l'amuSe suivante. 
Le Portugal Le Portugal aussi acheta sa neutralité par une eon- 

neuîrdiu! v^niion que le général Lannes , ministre de Buona- 
parte à Lisbonne, et don Manuel Pinto signèrent , «t 
dont le contenu n'est pas connu avec certitude. 

* Celte convention a été publiée, pour h première lois, oVw 

V Histoire des traités de paix, refondue par Scji«ll, vol. IX, 
l»ag. 354» 
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Depuis la rupture de la paix d'Amiens jusqu'à la Projet 
seconde guerre d'Autriche, Buonapartc s'occupa du e ^ le A ^r,îete n iTe. 
projet dun débarquement en Angleterre , pour lequel 
il fit des préparatifs immenses. Une armée nombreuse, 
nommée armée d'Angleterre , étoit rassemblée sur les 
côtes, des flottilles destinées à couvrir le transport des 
troupes, étoient préparées. En Angleterre on prit des , 
mesures sérieuses de défense , en mettant sur pied jus- 
qu'à 1 80,000 hommes de troupes réglées. Les amiraux 
anglois harcelèrent souvent les bateaux françois et 
bombardèrent les villes situées sur les côtes; mais il 
n'y eut pas d'événement important de ce côté-là. 

Sainte-Lucie, Saint-Pierre. Miquelon et Tabago , f^^ 8 "^ 
ainsi que les coloiues hollandoises de Démérary , Esse- ' ° *** ,ncu 
ouebo et Berbice, tombèrent au pouvoir des 'Anglois 
dans lç commencement de l'année i8o5. Le général 
Rochambcau , successeur de Leclere , conclut une ca- 
pitulation de Saint-Domingue avec Dessalines, chef x 9 nor * 
nègre, pour évacuer la ville du Cap; mais 1 amiral 
anglois Duckworlh la bloquoit par mer, et il se vit 
obligé de se rendre avec son armée, qui fut transpor- 3o novembre, 
tée en Angleterre. Dessalines, débarrassé ainsi des 
François , proclama l'indépendance de Saint-Domingue 
ou de l'île Haïti, dont il prit le gouvernement sous le 
titre de gouverneur-général à vie. 

Cependant le plan de Buooaparte de se débarrasser , p , rn f™ du 
de toutes les formes qui gènoient son ambition appro-*? encr 0, ^* u * 
choit de sa maturité. Trois partis divisoient la France : 
les royalistes, les républicains par système et les jaco- 
bins. Les deux premiers espéroient toujours, l'un, que 
Buonaparte rappelleroit les Bourbons; Tautre, que 
le moment vien droit où son despotisme scroit rem- 
placé par une véritable liberté. Le général Moreau étoit 
regardé comme le chef de ce parti, si toutefois son carac- 
tère le rendoit propre à jouer un rôle actif dans les af- 
faires publiques. Buonaparte qui ne vouloit ni du Roi 
ni de la république, se persuada qu'il ne pouvoit par- 
venir a sou but qu'en s attachant le parti des jacobins. 
U sentit qu'il falloitleur donner un gage qui leur ins- 

IL 20 
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pirât de la confiance : c'étoit de se brouiller à jamais 
avec les deux partis qu'ils détestaient également. 

Buonaparte résolut de perdre Moreau, dont il re- 
doutait les principes, et dont la gloire Foffusquoit. 
Par un tissu d'intrigues -et d'espionnages , la police at- 
tira en France Pichegru, Georges Gadoudal et d'autres 
chefs des royalistes , en leur faisant croire que le mo- 
ment étoit venu de rétablir la royauté , et que Moreau 
se mettroit à la tête de cette entreprise. Pichegru vit 
deux fois son ancien ami ; celui-ci rerusa de prendre part 
à un complot contre le gouvernement : mais i I lui répu- 
gnoit de trahir un homme estimable que Buonaparte 
haïssoit , et qu'il avoit nominalement excepté de l'am- 
nistie. Son silence suffît pour qu'on l'enveloppât dans 
une prétendue conspiration dont les tribunaux reten- 
tirent. Pichegru fut étranglé en prison; l'innocence 
de Moreau parut au grand jour. Néanmoins Buona- 

{>arte exigea sa mort. Par une espèce de transaction 
es juges consentirent aie condamner à deux années 
de prison 5 mais la fermentation que ce procès avoit 
causée dans le peuple et les armées donna à Buona- 
parte la conviction <jue le séjour de son ennemi» 
même dans une prison, pourroit lui devenir dange- 
reux, et il fut bien* aise que Moreau préférât un exil 
volontaire. Ce grand général , le plus pur de tous les 
républicains , se rendit en Amérique. 
Àwas.sin.u du Le procès de Moreau indigna les républicains. Mais 
<]ucd'E»gbi<>n. jj fo]l u t un second crime pour que Buonaparte devînt 
un objet d'exécration pour les royalistes et pour tout 
homme ayant du sentiment. 11 avoit fait auprès de 
Louis XVIII et des princes de sa maison une démarche 
pour obtenir leur renonciation au trône de France 
contre un établissement qu'il leur offroit sur les côtes 
• de Barbarie. Les Bourbons répondirent à une propo- 
sition si extraordinaire avec dignité et modération. 
L'un d'eux, le duc d'Enghien, vivoit tranquillement 
au château d'Ettenheim, en Souabe. Sans égard pour 
i5 mars i8o4. .Je droit des gens, Buonaparte, violant le territoire de 
l'électeur de Bade et du corps germanique , fit enlever 
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de force ce jeune prince. On le traîna à Vincennes , où 
une commission le jugea, le déclara conspirateur, et 21 mars i8o4» 
le fit fusiller. Murât , beau-frère de Buonaparte , et le 
général Hullin furent les principaux iostrumens de ce 
forfait. L'empereur François , Alexandre et le roi de 
Suède protestèrent hautement contre l'outrage fait à 
l'Empire germanique. La plupart des princes d'Alle- 
magne interdirent aux émigrés françois un plus long 
séjour dans leurs Etats : l'Autriche et la Prusse seules 
leur accordèrent un asile 1 . 

Ce dernier crime servit d'échelon à Buonaparte pou* Buonaparte 
monter sur le trône. La France n'étoit pas encore re- ^i*™?*?* 
venue delà stupeur où le meurtre j uridique d'un Bour- François, 
bonl'avoit plongée, lorsque le Sénat Conservateur, qui 
déjà avoit appris que , pour plaire à Buonaparte , il ne 
ialloit pas attendre qu'il fît connoître ses désirs , lui 
remit une adresse pour l'inviter à accomplir les 27 mare, 
institutions nécessaires à la tranquillité de l'Etat. 
Au signal compris par la flatterie, plusieurs corps de 
l'Etat s'empressèrent d'émettre le vœu que le pouvoir 
dontBuonaparte étoit revêtu lui fût déféré à titre d'hé- 
rédité. On laissa à l'opinion politique un mois pour se 
préparer à ce qui dcvoit arriver. Ce fut alors que le 2 5 avril, 
premier consul, répondant à l'adresse du Sénat, invita 
ce corps à s'expliquer plus clairement. Le Tribunat se 
donna le mérite de prévenir cette explication en votant 
lé rétablissement de la monarchie héréditaire en fa- 
veur de Napoléon Buonaparte et de sa famille. Le Sé- 
nat ne voulut pas rester en arrière; il accéda à ce vœu, 4 mai. 
et un sénatus-consulte organique déclara Napoléon 18 mai. 
Buonaparte empereur des François , lui déférant la 
dignité impériale héréditaire pour lui et ses fils légi- 
times ou adoptifV, à l'exclusion des filles ; et à défaut de 
mâles, à ses frères Joseph et Louis, et à leurs desccn- 

1 Après la mort du prince de Hardcnberg, on pourra dire, sans 
«'exposer au reproche de flatterie, qu'il existe encore plus d'un émi- 
gré François qui parle avec recounoissance de la bienveillance que 
tous les malheureux eprouvoient de la part du ministre qui tjotiver- 
nojt alors les provinces de Franconie pour le loi de Prusse. 
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dans masculins. Le morne séna tus-consul te fit plusieurs 
changemens importans dans la constitution , pour la 
rendre parfaitement monarcbique. Buonapartc ac- 
cepta la dignité qui lui étoit déférée ; seulement il de- 
manda que la nation fût consultée sur la question de 
l'hérédité. . 

Couronnement Voulant sanctionner l'usurpation aux yeux du vul- 
deBuonaparte. gaire, il engagea le Souverain Pontife à se rendre à 
Paris pour le sacrer. Cette cérémonie eut lieu à l'église 
a déc. i8o4. de Notre-Dame ; Buonapartc se mit lui-même la cou- 
ronne sur la tête, après quoi il la posa sur celle de son 
épouse. En ouvrant , Quelques semaines après , Ja ses- 
sion du Corps Législatif, il déclara solennellement que, 
satisfait de sa grandeur , il ne feroit plus de réunion à 
l'Empire. 

Nouvelle L'attentat du 21 mars fut suivi d'un échange de 
br îa Russi e 60 notes très-violentes entre le chargé d'affaires de Russie 
ubbiu £ Paris et le ministre deBuonaparte. A l'indignation 
que cet événement avoit inspirée à Alexandre , et que 
le ton régnant dans les noies francoises ne pouvoit 
pas diminuer, se joignit le mécontentement de la 
non exécution de plusieurs conditions convenues par 
27 juillet, le traité du 10 octobre 1801. Alexandre demanda que 
les troupes francoises sortissent du royaume de Na pies; 
que Buonaparte se concertât avec lui sur les bases d'a- 
près lesquelles les affaires d'Italie seroient réglées; 
qu'il indemnisât sans délai le roi deSa'rdaigue, et qu'il 
évacuât le pays d'Hanovre. Buonapartc ne répondit 
crue par des récriminations , et les deux cours rappe- 
lèrent leurs chargés d'affairés. L'empereur n'a voit pas 
attendu ce moment pour s'occuper des moyens de 
mettre des bornes à l'ambition de Buonaparte. Par des 
3 et s4 maL déclarations échangées entre les cours de Saint-Péters- 
bourg et de Berlin, il fut convenu qu'on ne* permet- 
troit pas que les troupes francoises en Allemagne dé- 
passassent la frontière du pays d'Hanovre , et que si 
cela arrivoit, chacune des deux cours eraploieroit 
4o,ooo hommes pour réprimer une telle tentative. La 
déclaration prussienne ajouta cependant qu'il n 'étoit 
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pas question des pays situés à l'occident du Weser. 
Non content d'avoir pourvu ainsi à la sûreté du nord 
de l'Allemagne , l'empereur Alexandre projeta sur-le- 
champ un concert avec l'Autriche , dans le but d'op- 
poser une digue aux usurpations françoises. Des dé* 
clarfttions en guise de convention furent échangées 
entre ces deux cours avant la fin de Tannée, et elles 6 nov. i8o4. 
convinrent de mettre sur pied 5 5 0,000 hommes des- 
tines à ce but. 

Ainsi qu'en i8o3, la guerre maritime se borna à Campagne mon - 
des démonstrations et à des préparatifs immenses de Ume Je 
la part de Buonaparte , et à des tentatives de Sidney- 
Smith pour empêcher la réunion des bâtimen&françois, 
ou pour brûler les ports de France. Les Anglois s'em- 
parèrent de la colonie hollandoise de Surin an , et com- 4 mau 
mencèrent, vers la fin de l'année, les hostilités contre 
l'Espagne. 

Les premiers six mois de l'année i8o5 furent mar- Nouvelle» 
qnés par de nouvelles usurpations de Buonaparte en "*urpation* 

-» 1 A t JT de Buoni parle 

llahe. ^ . . ™ 

i # . Une Consulte d'Etat de la république italienne, 18 mars i&»i>. 
appelée à Paris, proclama Napoléon Buonaparte roi 
d'Italie, et il fut statué qu'il remettroit cette couronne 
à un de ses fils légitimes ou adoptifs, après que les 
troupes étrangères auroient évacué le royaume de 
N a pies ( où il n'y a voit d'étranger que les troupes 
françoises) , les Sept-îles et l'île de Malte ; et que dès- 
lors les couronnes de France et d'Italie ne seroient 
plus réunies sur la môme tète. Buonaparte se rendit à 26 mat. 
Milan, et s y couronna avec la couronne de fer des 
empereurs d'Allemagne, rois d'Italie. Eugène Beau- , 
harnais , son beau -fils , fut nommé vice-roi;. 8 jui». 

2°. Il conféra la principauté de Piombino, à titre de *5 
fief héréditaire de l'empire françois, à Elisa Bac- 
ciochi, sa sœur , et à ses descendans mâles. Ainsi 
s^acheva la spoliation de la maison de Buoncom- 




il n'avoit pu en céder la propriété 5 
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a5 uiai i8o5. 3°. Le sénat et le peuple de la république ligurienne 
demandèrent volontairement, comme on disoit, la 
réunion de cette république à l'empire françois. La re- 
4 juin. quête fut accueillie et le territoire de la république di- 
visé en trois départemens ; 

4 et i4iuin. 40. L a république de Lucques demanda à Buona- 
parte une nouvelle constitution et un prince de sa 
a3 juin. maison. Par un statut constitutionnel, cette répu- 
blique fut érigée en principauté, sous la protection 
de la France , et conférée, à titre héréditaire, à Félix 
Bacciochi et a son épouse Elisa Buonaparte; 

5°. Les Etats de Parme sernbloient réservés pour 
être donnés en dédommagement au roi de Sardaigne, 
avec le territoire de Gênes ; mais Buonaparte , se voyant • 

ai juillet, brouillé avec l'empereur Alexandre, les fit organiser 
sur le pied francois. 

Troisième \\ ^t 0 it impossible que les monarques de l'Europe ne 

al mon contre / • . r r < i 

la France. se reunissent pas contre un conquérant qui prétendoit 

appliquer en politique celte maxime du droit civil , 
qui permet de faire tout ce que les lois ne défendent 
pas. Déjà nous avons vu que la Russie et l'Autriche 
s'étoient concertées pour mettre des bornes à ce& 
usurpations; mais ce fut Guillaume Pitt, rentré au 
ministère anglois au mois de mai i8o4, qui conçut le 
plan de là troisième coalition. Dédaignant les petits 
moyens que le ministère précédent a voit employés 
pour faire du mal à la France , il conçut l'idée d'une 
grande ligue européenne tendante à soustraire 4 la do- 
mination de Buonaparte les contrées subjuguées par 
la France depuis 1 792 , et à réduire cet état à ses an- 
ciennes limites 5 à faire à l'égard des territoires qii'on 
cnlèveroit à la France , des arrangemens au moyen 
desquels ils pussent former une barrière contre les pro- 
jets d'agrandissement futurs de cette puissauce 5 enfin 
à introduire en Europe un système général de droit 
public « . En un mot , ce plan est le même que celui 

1 Ce plan fui communiqué, le 19 juin i8o5, au gouvernement 
1 usée par une note angloisc. Celle pièce, d'une authenticité incon- 
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que dix ans plus, tard la grande alliance exécuta , tou- 
tefois en y apportant le correctif saus lequel elle n'au- 
roit fait que bâtir sur le sable , savoir : le rétablisse- 
ment de la légitimité. Si eu i8o5 ce plan manqua,, 
c'est qu'il étoit calculé sur la participation de la Prusse, 
comme condition irrémissible ; on n'y renonça pas, 
lorsque cette puissance eut déclaré qu'elle voidjpit 
conserver sa neutralité.. 

Nous allons indiquer, dans l'ordre chronologique , 
les traités par lesquels la troisième coalition fut ébau- 
chée et formée. * 

i°. Traité en forme de déclaration , échangé entre 6 nov. i8o4. 
les cours de Saint-Pétersbourg et de Vienne : elles 
s'engagèrent à mettre sur pied, savoir : la Russie, 
11 5, 000 hommes, et l'Autriche 235,ooo, à l'effet, 
non d opérer une contre-révolution en France, mais 
d'empêcher d'ultérieures usurpations de Buonaparte, 
et d'obtenir le rétablissement du roi de Sardaigne , du, 
grand-duc de Toscane et de l'héritier de la maison 
d'Est , dans leurs propriétés en Italie , ou de leur y, 
former d'autres établissemens ; 

. 2°. Convention de Stockholm entre la Grande-Bre- 5 décembre* 
tagne et la Suède, ayant pour objet de mettre en état 
celle-ci de pourvoir a la défense de Stralsund, et l'An- 
gleterre de former un corps hanovrien en Poméranie ^ 

3°. Traité d'alliance offensive entre la Russie et la 1 4 janvier r8«5. 
Suède. On n'en connoît pas le texte , mais on sait que 
le débarquement d'un corps russe en Poméranie y fut 
arrêté, et qu'on promit au roi de Suède le comman- 
dement de ce corps, réuni aux 12,000 hommes qu'il, 
y fit transporter. Il est probable que, par ce traité, 
Gustave- Adolphe accéda aussi à la convention du 
6 novembre ioo4; mais qu'il le fit en exprimant ses re- 
grets de ce qu'on eût renoncé au projet de rétablir en 
France le trône légitime 1 5 

testable, a été publiée par M. Scuœll dans le vol. VII de son Recueil 
de pièces officielles, Élle ne se trouve fias ailleurs. 

^ Voyez dans l'Histoire des traités, refondue , • vol. VII , 
p. 5a5 , comment ce prince exprime ses regrets à ce sujet. 
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11 avril i8©5. 4°. Traite de concert de Saint-Pétersbourg entre la 
Russie et la Grande-Bretagne, ayant pour objet de 
former une ligue qui puisse mettre 5oo,ooo hommes 
sur pied, indépendamment des forces que la Grande- 
Bretagne fournira, à l'effet de faire évacuer le pays 
d'Hanovre, de rendre leur indépendance aux répu- 
bliques de Hollande et de Suisse , de rétablir le roi de 
Sardaigne, de faire évacuer l'Italie par les François et 
d'établir en Europe un ordre de choses qui offre une 
barrière à des usurpations futures- Des articles addi- 
tionnels furent ajoutés les 10 mai et 24 juillet ; 
*)aont. 5°. Déclarations échangées à Saint-Pétersbourg 
entre l'Autriche et la Grande-Bretagne et la Russie, te- 
nant lieu d'une convention, par laquelle l'Autriche 
accède au traité de concert du 1 1 avril ; 
3iaoûf. 6°. Convention de Helsingborg entre là Grande- 
Bretagne et la Suède, en extension de celle du 5 dé- 
cembre i8o4; 

5 octobre. 7 °. Trai té de Beskaskog entre les mêmes puissances, 
par lequel le roi de Suède entra dans la coalition. 
MiwiondeM. On éloit convenu, par le traité de concert, dd 
de Novottilzull. x x avr -^ < j Ue l'empereur Alexandre feroit encore une 

tentative auprès de Buonaparte pour l'amener à un 
arrangement qui pût prévenir la guerre. M, de Novo- 
silzoff, un des ministres de Russie , fut envoyé à Paris* 
Arrivé à Berlin , il reçut les passeports que le cabinet 
de Prusse avoit demandés pour lui à Paris; mais il y 
1 1 juillet, reçut aussi de Saint-Pétersbourg l'ordre de ne pas 
Continuer sa route. La réunion de la république Ligu- 
rienne , au moment où l'on fàisoit à Buonaparte des 
propositions conciliantes, parurent un outrage trop 
grave à l'empereur pour continuer la négociation. La 
guerre fut résolue. 
Ompa R nede Les préparatifs pour la descente en Angleterre 
Autriche! avo ' ent poussés , depuis quelque temps , avec une 
vigueur extraordinaire; tout annonçoit; que Buonaparte 
alloit tenter cette entreprise périlleuse; déjà même une 
partie des troupes étoit embarquée , lorsqu'inopiné- 
ment le camp de Boulogne fut levé et l'armée dirigée 
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vers le Rhin qu'elle passa un mois après. L'Autriche 2 5 sept. i8oi>. 
avoit mis sur pied trois armées , l'archiduc Charles 
commandoit celle d'Italie où, d'après le plan arrête , 
dévoient se porteries coups désisife. Une seconde armée 
sous les ordres de l'archiduc Jean étoit en Tyrol pour 
maintenir la communication avec la troisième, sur 
Hnn, que commandoit pour la forme l'archiduc Fer- 
dinand, cousin de l'empereur , mais de fait le général 
Mack. La ^première armée russe , sous les ordres de 
Koutousofi, étoit arrivée en Galicie , et continuoit sa 
marche en toute hâte ; elle étoit suivie par celle de 
Michelson. Les troupes russes de la Dalmatie dévoient 
opérer un débarquement en Italie. 

L'armée de Mack passa l'Inn. On avoit compté sur Septembre, 
la coopération de l'électeur de Bavière ; mais ce prince 
qui se méfîoit toujours de l'Autriche , abandonna la 
cause des alliés et se retira avec ses troupes en Franco- 
in'e. Les électeurs de Wurtemberg et de Bade s'empres- 
sèrentdeconcluredestraitésd'alIianceavecBuonaparte, 
dès qu'il eut passé le Rhin. Ces traités furent signés à 
Ludwigsbourg et Ettingen. Le plan de Buorraparte vi- 4, 10 octobre, 
soit à couper l'armée de Mack , qui étoit entrée en 
Souabe, de celle de Koutousoff qui arrivoit par l'Autri- 
che. Il y réussit en se permettant de violer le territoire 
prussien. Marmont, qui étoit venu par Mayence, et 
bernadotte qui avoit conduit en Franconie Tannée 
d'Hanovre, et auquel s'étoient réunis les Bavarois, 
traversèrent le pays d'Anspach et vinrent ainsi sur les 6 octobre, 
derrières de l'armée autrichienne. Dès ce moment il y 
eut presque journellement des combats à l'avantage 
des François. Plusieurs divisions autrichiennes furent 
obligées de mettre bas les armes. Mack qui s'étoit jeté 
dans Ulm , perdit entièrement la tétc et signa une capi- 17 octobre, 
lulation par laquelle il promit de se rendre si dans huit 
jours il ne lui arrivoit pas de secours: il n'attendit pas 
ce délai ; mais par suite d'une seconde capitulation , il i«j octobre, 
se rendit sur-le-champ avec plus de 25,ooo hommes. 

L'armée de Mack étoit détruite excepté 6,000 ll ? aUi,, 1 e . 
hommes de cavalerie , avec lesquels l'archiduc Ferdi- d Aulter,ltt - 



Digitized by Google 



3l4 PÉRIODE IX. 

nand se fraya un passage par la Franconie, et 20,000- 
avec lesquels Kienmaycr s étoit retiré jusqu'à Braunau 
16 octobre iBo5. où l'avant-garde de Koutousoff vintàsa rencontre. Ces 

9 novembre, deux corps continuèrent leur retraite ; l'armée russe re- 
passa près de Grein sur la rive gauche du Danube , et 
se dirigea vers la Moravie. Peu de jours après , Vienne, 

i3 novembre, la capitale de l'Autriche, tomba au pouvoir des Fran- 
çois. Us y passèrent le Danube et poursuivirent les 
Russes. Cependant le général Buxhœwden avec la se- 

18 novembre, conde armée russe ayant joint à Olmùtz celle de Kou- 
tousoffle jour môme où l'empereur Alexandre arriva 
auprès des troupes , celles-ci se trouvèrent assez fortes 
pour ne pas continuer leur retraite. La bataille d'Aus- 

2 décembre, terlitz que Buonaparte livra aux Austro-Russes décida 
la campagne en sa laveur. 

Cependant, ce général se trouvoit dans une posi- 
tion qui pouvoit devenir dangereuse : lorsque l'archi- 
duc Charles avoit vu que Buonaparte portoit ses prin- 
cipales forces sur le Danube , il avoit envoyé des 
secours à Mack , et avoit commencé à se retirer d'Italie 
pour se rapprocher du centre de la monarchie. Il 
effectua cette ^ retraite en livrant plusieurs combats à 
Masséna , qui le poursuivoit. Arrivé près de Gilly , il 
opéra sa jonction avec l'archiduc Jean , qui s'étoit 

27 uovcmbre. retiré du Tyrol. Les armées réunies de ces deux princes 
formoient 80,000 hommes , avec lesquels ils appro- 
choient de Vienne , pendant que les Hongrois se 
levoient en masse pour défendre leur souverain. Le 
lendemain de la bataille d'Austerlitz , l'armée russe 
avoit reçu un renfort de 12,000 hommes. Une armée, 
composée de Prussiens, de Saxons et de Hessois , étoit 
sur le point d'entrer en Franconie 5 et des corps de 
Prussiens , de Russes , de Suédois , d'Hanovriens et 
d'Anglois , en avoient formé une seconde dans le nord 
de l'Allemagne , prèle à cnhavir la Belgique ; de plus , 
des Anglois et des Russes allèrent débarquer dans le 
royaume de Naples. 
Paix Ce fut dans un moment si critique , que le cabinet 

de Presbourg. j e yi enue s ;g na ^ à Austerlitz , un armistice par lequel 



> 



Digitized by Google 



1789 — j8i5. 3i5 

il s'engagea à renvoyer Tannée russe et à congédier 
l'insurrection hongroise. Vingt jours après , la paix 26 dec. i8o5. 
fut signée à Presbourg , entre l'Autriche et la France. 
La première reconnut toutes les usurpations que Buo- 
naparte s'étoit permises , et lui céda , pour le royaume 
d'Italie , les anciens états de Venise avec la Dalmatie 
et l'Albanie vénitiennes , et pour ses alliés , les nou- 
veaux rois de Bavière et de Wurtemberg et l'électeur 
de Bade, le Tyrol et toutes ses possessions héréditaires 
en Souabe. ■ 

La violation du territoire prussien en Franconic *J 0 p VC "j 011 
avoit excité la plus vive indignation à Berlin. Le roi et ^ lTe °\l Russie 
résolut de venger, les armes à la main , l'outrage fait «t la Prusse, 
à sa dignité. Les troupes prussiennes occupèrent le 
pays d'Hanovre que les François venoient d'évacuer ; 26 octobre, 
il fut remis à son souverain légitime ; un corps russe, 
pour lequel on avoit vainement, jusqu'alors , demandé 
le passage par la Silésie, obtint la permission de tra- 
verser cette province, pour joindre l'armée de Kou- 
tousofF. L'empereur Alexandre arriva lui-même à 25 octobre. 
Berlin, ainsi que l'archiduc Antoine, grand-maître de 
l'ordre Teutonique. Il fut conclu , à Potsdam , une 
convention entre Alexandre et Frédéric-Guillaume III. 3 novembre. 
Celui-ci entra dans la coalition , en se réservant une 
tentative préalable , pour faire accepter à Buonaparte 
des conditions extrêmement équitables. Si elles étoient 
rejetées , le roi promit d'entrer en campagne avec 
j 80,000 hommes qui , en effet , furent mis en état de 
marcher au premier signal. Le comte de Haugwitz , 
envoyé à vienne, pour porter à Buonaparte des 
paroles de paix , accompagnées d'une déclaration 
énergique , se mit dans la tête qu'il n'étoit pas conforme 
aux intérêts de la Prusse , qu'il se pressât de s'acquitter 
de sa commission : ainsi il attendit les événemens. 
Après l'armistice d'Austerlitz, il prit sur lui de changer 
le système de son gouvernement. Sans y avoir été au- 
torisé d'aucune manière, il conclut avec Buonaparte, i5 décembre, 
à Vienne , une alliance pour la garantie des états réci- 
proques, pour ceux de la Porte et de la Bavière ; la 
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Prusse céda la principauté d'Anspach à la Bavière ; 
celle de Neuchâtel à la France , et celle de Clèves au 
prince d'Empire que Buonaparte désignèrent. En re- 
vanche , la Prusse devoit prendre possession de Pélec- 
torat d'Hanovre. 

d^YiVnn^du lorsque le comte de Haugwitz arriva à Berlin avec 
5 acc! n iao5. U ce traité , Frédéric-Guillaume voulut d'abord le désa- 
vouer ; mais le ministre lui ayant représenté le danger 
auquel il s'exposeroit , dans l'état où les choses se 
trouvaient, le monarque consentit, mais à regret, à 
ratifier le traité , pourvu qu'il y fût ajouté que l'occu- 
pation des provinces réciproquement cédées ne seroit 
annoncée que comme provisoire jusqu'à ce que le roi 
d'Angleterre eût souscrit, par la paix future, à la 
cession dit pays d'Hauovre. C'est de cette manière que 

a7 janvier 1806. la Prusse prit effectivement possession de l'électoral. 

Cependant , le comte de Haugwitz , qui s'étoit rendu à 
Paris , ne put faire agréer à Buonaparte la ratification 
modifiée. Il signa alors une seconde convention , par 
j5 février, laquelle la Prusse s'engagea à déclarer définitivement 
l'occupation du pays d'Hanovre , et à fermer les fleuves 
du nord de l'Allemagne aux Anglois. Le roi de Prusse 
qui , déjà , avoit dissous ses armées , se vit dans le cas 
de ratifier cet arrangement. 

Campagne mari- Buonaparte avoit fait des efforts prodigieux pour 
tiine.de i8o5. remon t er J a marine françoise. La flotte de Rochelbrt, 
n janr. i8o5. commandée par l'amiral Missiessi , trouva moyen de 
sortir du port ; elle alla lever des contributions dans 
les petites Antilles angloises ; porta des secours au gé- 
néral Ferrand, qui tenoit encore Santo Ûomingo,et 
3o mari. rentra sans accident à Rochefort. La flotte de Toulon, 
de i4 vaisseaux de ligne , commandée par l'amiral 
Villeneuve , et portant des troupes de débarquement 
sous les ordres de Lauriston qui probablement devoit 
9 avril. aller en Irlande , se rendit 4 Cadix , où elle se réunit à 
la (lotte espagnole de Gravina. Les deux flottes com- 
binées sortirent, le lendemain, de ce port, mais se 
séparèrent de nouveau 5 celle de Villeneuve se rendit 
à la Martinique : mais averti de l'arrivée de Nelson à 
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la Barbadc, Villeneuve se réunit de nouveau à Gra- 
vina , et la flotte retourna en Europe. Elle livra un 
combat honorable près du cap Finisterre, à l'amiral 22 ) ui,,e t 
anglois Calder , et se rendit à la Corogne. Renforcée 
ensuite , et portée jusqu'à 35 vaisseaux de ligne . elle 
cingla vers Cadix. Elle fut bloquée dans ce jport pen- 
dant quelque temps : mais Nelson, ayant pris le com- 
mandement en chef des flottes angloises , engagea , par 
une retraite simulée , les deux flottes à sortir. Il leur 
livra , à la hauteur du cap Trafalgar , une bataille qui 21 octobre, 
lui coûta la vie , mais qui ruina les flottes combinées. 
Villeneuve fut fait prisonnier. Gît te victoire assura à 
l'Angleterre l'empire des mers. 

Lorsque Buona parte alloit se mettre en route pour Dynastie 
marcher contre l'Autriche, il résolut de renforcer son de Bnonaparie 
armée d'Italie , par le corps qui occupoit mie partie du 4 ap c *' 
royaume de Naples. Pour s'en faire un mérite aux 
yeux de Ferdinand IV , il conclut avec ce prince , u 
Paris, un traité, par lequel celui-ci, obtenant Téva- 21 septembre* 
cuation de ses étals, promit de rester neutre. Il ne 
dépendoit pas de ce monarque d'accomplir sa pro** 
messe. Il entroit dans le plan des coalisés , que des 
armées russe et angloise débarquassent dans le royaume 
de Naples ; l'une venoit de Corfou, l'autre de Malte. 
Ce plan fut exécuté, et les troupes étrangères furent 20 novembre, 
reçues comme amies. Un décret de Napoléon , daté de 
Schœnbrunn * , déclara que la dynastie des Bourbons 27 décembre, 
de Naples avoit cessé de régner. Après la bataille 
d'Austerlitz-, les Russes et les Anglois abandonnèrent 
l'Italie, et Ferdinan d IV se t rouva sans défense contre 
une armée franeoise cjui approchoit de sa capitale. Il 
s'embarqua pour la Sicile ; les François entrèrent à 2 ^ janvier 1806. 
Naples, et Joseph Buona parte, frère de Napoléon, fut 
nommé roi des Deux-Siciles. Il ne put cepeudant sou- 3omars* 
mettre que le royaume de Naples. 

Ceux-là se trompent probablement, qui croient Système fédeY»- 

' lit de l Empirc 



> H est à remarquer cependant que 1c décret ne fut pnblie' que 
26 janvier suivant, après l'entrée des François à Naples. 



francois. 
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trouver dans la conduite de Buonaparte le développe- 
ment successif d'un grand plan conçu d'avance , et 
sorti , pour ainsi dire, de sa tête comme Minerve de 
celle de Jupiter. Les circonstances, les succès de ses 
armes , la foiblesse des cabinets , firent naître une idée 
après l'autre. Ce fut en marchant contre les Russes 
qu'il reçut la nouvelle de la bataille de Trafalgar , qui 
venoit de détruire l'ouvrage de trois années, et anéantir 
l'espoir de réduire l'Angleterre en portant la guerre 
dans son sein. Son imagination enfanta alors le projet 
d'opposer colosse à colosse , et d'entourer la France 
d'états indépendans en apparence , mais soumis à la 
direction suprême du chef de l'Empire. Après la paix 
de Presbourg , il se rendit à Munich , où il adopta son 
beau-fils Eugène Beauharnais et le déclara son succes- 
seur au royaume d'Italie. En annonçant cette élévation 
12 janvier 1806. au Sénat, il dit qu'il se réservoit de déterminer le lien 
qui devoir unir tous les états composant le système 
fédératif de V Empire François. Ce fut la première 
fois qu'on entendit parler de ce système. Bientôt après 
2 mars. il déclara que toute la presqu'île d'Italie faisoit partie 
du grand Empire. Enfin le statut constitutionnel de la 
3o mais. famille impériale , qu'il publia à cette époque , peut 
. être regardé comme la loi fondamentale du système 

fédératif annonce ; ce statut accordoit à l'empereur 
des François , une suprématie absolue sur tous les sou- 
verains de sa famille , et il espéroitbien que le moment 
viendroit où il n'en verroit pas d'autres dans les états 
limitrophes. 

Gramlsfief» En réunissant les provinces ci-devant, vénitiennes 
U« l'Empire. au r0 y aume d'Italie, Buonaparte en<détacha Massa- 
Carrara et la Garfagnana qu'il conféra au prince de 
Lucques. En même temps, il créa dans ces provinces, 
douze duchés, grands nefs héréditaires de l'Empire, 
et trois dans les états de Parme , et en disposa en faveur 
de ses généraux et ministres. Le duché de Clèves, 
cédé par la Prusse , ainsi que celui de Berg qu'il s'étoit 
fait céder par le roi de Bavière, furent conférés avec la 
5o maii. dignité héréditaire d'amiral de France, a son beau- 
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frère Joachim Murât. Alexandre Berthîer fut nomme 5 5 i ,lin l8<,r, • 
prince de Neuchâtel. Plus tard, il accorda le duché de 
Bénévent à M. Talleyrand-Périgord , à titre de prin- 
cipauté souveraine , et la principauté de Pontecorvo à 
Jean-Baptiste Bernadotte , beau-frère de Joseph Buo- 
naparte. Il enleva ces deux territoires à l'Eglise , sous 
prétexte que leur souveraineté étoit un objet litigieux 
entre les cours de Rome et de Naplcs, ce qui n'étoit 
pas le cas. 

En continuant l'histoire de Buonaparle, nous avons Violence exerce 
à rapporter de nouvelles vexations et usurpations. Vers ■ Fwocfon. 
la fin de janvier , les troupes françoises entrèrent dans 26 janvier, 
la ville libre de Francfort, et y levèrent 4 millions de 
contributions , pour punir les habitans de leurs rap- 
ports avec les Ànglois. Ihvivoit alors dans la plus par- 
faite paix avec l'Empire germanique , auquel cette 
ville appartenoit , et qui né put la protéger. 

D'après le traité de Presbourg , les Bouches du Cat- Occupation 
taro, enDalmatie, dévoient être remises aux Fran- Je Kaguse. 
cois; mais les Russes, dont la flotte croisoit dans ces* 
parages , se hâtèrent d'occuper cette place au moment 4 fe' v « 
où les Autrichiens alloient la livrer aux François. • 
Buonaparte en prit un prélexte pour ne pas rendre, à 
la cour de Vienne la forteresse de Braunau, qu'il 
devoit évacuer d'après les stipulations du même traité, 
et pour laisser une partie de son armée en Allemagne. 
11 nt plus , le général Lauriston qui commanddit l'ar- 
mée françoise en Dalmatie , occupa , par son ordre , 
Raguse , république placée sous fa protection de la 37 mai. 
Porte, avec laquelle la paix subsistoit. Ce ne fut cepen- 
dant que le t3 août 1807 que la réunion de Raguse au 
royaume d'Italie fut prononcée. 

L'électeur de Bade et les princes de Nassau furent Occupation 
obligé» de céder à la France, l'un Kehl , les autres <le Kelil,Ca«*l ? 
Cassel et Kostheim, vis-à-vis de Mayeuce. Wesel, for- et Wc8C,# 
teresse du duché de Clèves, fut aussi occupée par les 
troupes françoises. C'étoit autant de violations de la 
paix de Luneville et du traité de Vienne , de i8o5. 

Pour avancer le système fédératif , les Etats-Géné- , Dynastie 

lie Bunnapai le 
en Hollande. 
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raux de la république batavc reçurent l'insinuation de 
demander un roi de la main de Buouaparte. Enconsé- 
a4 mai 1806. quence, il se conclut, à Paris, un traité par lequel 
Louis, frère de Napoléon, fut nommé roi héréditaire 
et constitutionnel d'Hollande, pour lui et sa descen- 
dance masculine. Ce jeune homme accepta à regret 
une couronne qu'il n'avoit pas ambitionnée , et quil 
porta avec dignité. 
Négociation Guillaume Pitt , que l'histoire auroit nommé le 
/ n p e~ gp an j p^j ^ s * elle ne désignoit ainsi son père, étoit 
mort au commencement de Tannée. Charles Fox , son 
ancien antagoniste, entra au ministère. Il y eut alors 
des négociations pour la paix , entre la f rance et l'An- 
gleterre. Elles furent confiées, de la part de celje-ci, 
d'abord â lord YarmOuth, ensuite à lord Lauderdale. 
i5ttptembre. Elles finirent après la mort de Fox , sans avoir produit 
un changement dans les rapports entre la France et 
r Angle terre ; néanmoins elles doivent être placées 
parmi les événemens importans de cette année , parce 
. qu'elles furent la cause immédiate de la guerre de 
Prusse , comme nous le dirons. 
Traite de M. L'empereur Alexandre aussi fit upe tentative pour 
d'Uubril. ge réconcilier avec BuonaparU. Il envoya à Paris M. 

d'Oubril, qui , après dix jours de négociations, con- 
20 juillet 1806. dut avec le général Clarke, plénipotentiaire françois . 

un traité de paix par lequel il fut convenu , que les 
troupes russes évacueroient les Bouches du Cattaro. 
les troupes françoises Raguse ; que l'indépendance de 
la république des Sept-Iles seroit reconnue, ainsi que 
l'indépendance et l'intégrité de la Porte ; que dans trois 
mois les troupes françoises quitleroient l'Allemagne; 
que les deux parties réaniroient leurs bons offices 
pour faire cesser l'état de la guerre entre la Prusse et 
la Suède ; que Buonapartc accepteront la médiation de 
la Russie pour négocier la paix maritime. Un article 
secret assura à Ferdinand IV les îles Baléares eu dé- 
dommagement du royaume de Naples. Il paroi t que le 
roi de Sardaigne étoit sacrifié. Soit qu'Alexandre trou- 
vât ces conditions peu honorables , soit qu'il fût mé- 
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content de la conclusion de la confédération rhénane 
qui eut Heu à cette époque, il refusa la ratification de 
ce traité. 

La confédération rhénane est sans doute la suite la confédération 
plus importante de la paix de Presbourg. Cet événe- rhénane, 
ment qui changea toute la face de l'Allemagne , 
fut préparé par l'article de la paix qui reconnoissoit 
la pleine souveraineté des rois ae Bavière et de Wur- 
temberg , et de l'électeur de Bade , ainsi que par 
plusieurs irrégularités qui furent commises depuis ce 
moment ; telle que la démarche par laquelle l'électeur 
ârchi-chancelier s'arrogea le droit de nommer son 
successeur en désignant comme tel , le cardinal Fesch , 
oncle de Buonaparte. La confédération rhénane fut 
conclue à Paris , entre Buonaparte et seize princes d'Al- n juil h* 180G. 
lemagne , y compris le duc de Clèves , lesquels se sépa - 
rant de lTSmpire germanique , formèrent entre eux 
une confédération particulière sous la protection de 
Buonaparte. 

Des déclarations que le ministre de France ctceux Fl " do , '? m P ,r<! 

1 — . P , , n . tl * . x 1 t,. germanique. 

des li.tats contéderes remirent le même jour a la dicte x *r aoul< 
de Ratisbonne , apprirent à cette assemblée que l'Em- 
pire n'existoit plus. Le chef du corps germanique au- 

3uel on avoit célé toute cette intrigue, publia alors une 
éclaration pleine de dignité par laquelle il déposa une août ' 
couronne qui n'avoit de prix à ses yeux qu'aussi long- 
temps qu'if pouvoit remplir les devoirs qui y étoient 
attachés. Ainsi finit l'Empire germanique 1 . 

La négociation qui amena cet acte, avoit été un Guerre 
secret pour la Prusse : en annonçant à Frédéric-Guil- de Pn,Me 
laume le résultat qu'elle avoit produit, Buonaparte 
l'invita à former une confédération semblable dans h- 
Nord de l'Allemagne, mais en même temps il négocia 
en particulier avec les électeurs de Hesse et de Saxe , 
pour les empêcher d'y entrer , et déclara qu'il ne pou- 
voit pas souffrir que les villes de Brème , Hambourg 
et Lubeck en fissent partie. Daus la négociation avec 

1 Voyez Histoire des traités de paix , voî. VIII. 

II. 21 
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l'Angleterre, il proposa de donner ces villes a Ferdi* 
nand IV, roi des Deux- Siciles. Il poussa la perfidie 
plus loin ; il offrit à plusieurs reprises aux négociateurs 
anglôis ce même électorat d'Hanovre que peu de mois 
auparavant il avoit presque forcé la Prusse de s'appro- 
prier , et à l'électeur de Hesse la principauté de Fulde 
que le recès de l'Empire avoit allouée à la maison d'O- 
range , étroitement alliée à celle de Brandebourg. 

Toutes ces menées ouvrirent les veux au cabinet de 
Berlin; il se décida à la guerre. Malheureusement pour 
lui il la commença sans attendre l'arrivée des secoursque 
la Russie lui devoit en vertu de l'alliance subsistant entre 
les deux Etats par le traité de Péterhoff du 28 juillet 
1 800 : il la commença contre un ennemi actif dont les 
troupes aguerries se trou voient déjà au cœur de l'Alle- 
magne. 

Le général KnobelsdorfT que le roi de Prusse avoit 
envoyé à Paris , demander par son ultimatum : i° que 
les troupes françoises repassassent incessamment le 
Rhin; 2 0 que Buonaparte ne mit aucun obstacle à la 
formation de la confédération du Nord , qui embrasse- 
roit tous les Etats non compris dans l'acte du 12 juil- 
let ; 3°. qu'il s'ouvrît une négociation pour terminer 
tous les objets qui étoient en litige, et que la base en 
lût la séparation de Wesel de l'Empire françois auquel 
Buonaparte avoit réuni cette place , qui , par la con- 
vention du 5 décembre i8o5 , n'a voit été cédée avec 
le duçhé de Clèves que pour être possédée par un 
prince d 1 Allemagne , Buonaparte traita ces proposi- 
tions d'outrageantes , et entra en campagne. 
Bataille de lena. Elle fut décidée par la bataille de Iéna, ou plutôt 
i4oci. 1806. par deux batailles qu'on livra le même jour; Buona- 
parte en personne gagna l'une près Iéna , sur le prince 
de Hohenlohe ; le maréchal Davoust gagna l'autre 
près d'Auerstaedt sur Je duc de Brunswick, comman- 
dant en chef les Prussiens. La déroute fut complète, 
les corps isolés qui se réunirent après l'affaire , turent 
ou délaits ou forcés de se rendre prisonniers. Le roi, 
*5 octobre, avec les débris de son armée , se retira en Prusse. Ber- 
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lin tomba au pouvoir du vainqueur. La lâcheté, l'im- 
péritie ou la trahison îles cotnmandans et le défaut 
de moyens de défense furent cause que plusieurs forte- 
resses et des corps entiers de troupes se rendirent après 
une légère résistance. Quelques-uns ne purent échap- 
per à ce malheur malgré leur bravoure. A Erfurt, le 16 oct. 1806. 
feld- maréchal Mœllendorff capitula avec i4,ooo 
hommes , Spandau tomba le même jour que rennemi 25 octobre, 
entra dans Berlin. Après s'être vaillamment battu, le 
prince de Hohenlohe capitula à Prentzlau avec un 29 octobre, 
corps originairement composé de 16,000 hommes 
d'infanterie, 16 régimens de cavalerie. Stettin et Cus- 
trin ouvrirent leurs portes après une légère résistance; 29 oct. , i«nov. 
aLubeck, 21,000 hommes avec le général Blûcher 7 novembre, 
mirent bas les armes; Magdebourg capitula avec 2 2, 000 8 novembre, 
hommes 

Immédiatement après la bataille de ïéna , Buona- L'électeur de 
parte fit prendre possession de la principauté deîj efc,e ' , . e | luc< î e 

t? 11 •! r , 1 l r *j 1 C J- • J Brunswick et le 

rulde; il eut ia dureté de taire dire au vieux duCp r ; Dce d'Orange 
de Brunswick qui se mouroit des blessures reçues à 8 °nt dépouillés 
Auerstaedt , que sa famille ne règneroit pas après lui ; dcl * ur * * uti * 
l'électeur de Hesse qui étoit resté neutre , fut déclaré 
ennemi de la France et son pays occupé. Eu revanche , 
Buonaparte accorda la neutralité à l'électeur de Saxe, 
dont les troupes s'étoient battues contre lui à Iéna. 

Le roi de Prusse tenta de conjurer l'orage qui mena- Négociations 
çoit sa monarchie. Le marquis de Luchesini et le dc ^* u r )° uem ~ 
général Zastrow entrèrent en négociation avec le ma- 
réchal Duroc à Charlottembourg. On y signa des préli- 3 0 oct. 180G. 
min aires rjue Buonaparte refusa de ratifier, parce que 
l'idée lui etoit venue dans l'intervalle de faire insurger 
Jes Polonois. On signa alors un armistice à des condi- 16 novembre, 
tions infiniment dures et qui li vroientaux François Bres- 
lau , Glogau , Colberg , Graudentzet Dantzick. Le roi , 
résolu de se jeter dans les bras de la Russie dont les 
forces approchoienten toute hâte, rejeta cet armistice. 

1 II faut être un peu en garde contre ces chiffres qui sont ceux des 
bulletins. La force des corps peut avoir été telle qu'elle est indiquée, 
mais ces corps avoieot fait de grandes perles avant dc se rendre. 
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Traités Buonapartese rendit deBerlin à Posnanie.Dans cette 

i i e dA; BU Î8o6. v ^ c » ^ conclut un traité avec l'électeur de Saxe. Ce 
prince prit le titre de roi , entra dans la confédération 
du Rhin, et se fit adjuger le cercle de Cotbus, pos- 
i5 décembre, session prussienne. Par un traité signé dans la môme 
ville les ducs de Saxe, de la branche Albertine , furent 
également reçus dans la confédération du Rhin. 
La Russie Une armée russe de 90,000 hommes arriva en Prusse 
prend part a la vers l e m ois de novembre; Frédéric-Guillaume avoit 
guerre. formé 9 de son côté, une nouvelle armée prussienne de 
4o,ooo hommes. 11 y eut quelques affaires peu déci- 
26 décembre, sives ; mais après la bataille de Pultusk , dont les Russes 
s'attribuèrent la victoire aussi bien que les François, 
on entra de part et d'autre dans les quartiers d'hiver. 

Ce fut pendant son séjour à Berlin que Buonaparte 
imagina le système continental, ou en posa au moins 
les premières bases. Ce système tendoit â ruiner le 
commerce , et par suite , la prospérité de l'Angleterre, 
en rendant impossible l'introduction sur le continent 
de l'Europe, non-seulement des marchandises pro- 
duites par ses manufactures , mais aussi des denrées 
de ses colonies, dont l'usage est devenu, par la longue 
habitude, un vrai besoin pour tous les peuples euro- 
péens, et dont d'ailleurs nos manufactures ne sau- 
roient se passer. Cette chimère, et le système fédératif 
que nous avons fait connoître, sont les deux fléaux 
dont Buonaparte a frappé le continent de l'Europe. 
L'abus que les.Anglois firent de leur supériorité par 
mer provoqua la mesure de Buonaparte. Le droit du 
blocus , c'est-à-dire le droit d'une puissance belligé- 
rante de placer devant un port ennemi des forces suf- 
fisantes pour empêcher qu'aucun bâtiment neutre n'y 
entre , est fondé en principe. Mais l'Angleterre pré- 
tendoit qu'il suIBsoit de déclarer un port bloqué, pour 
qu'il fut censé l'être, et elle avoit déclaré ainsi bloqués 
tous les ports depuis Brest jusqu'à l'Elbe. Un ordre 
donné par Buonaparte, et qai est connu sous le nom 
2 1 novembre, de décret de Berlin , mit * par forme de rétorsion , les 
lies Britanniques en état de blocus , et ordonna l'ar- 



16 mai. 
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restation des Anglois et la confiscation des marchan- 
dises angloises dans tous les pays occupés par les trou- 
pes françoises. Nous verrons le développement de ce 
sjstème. 

Les armées ne se reposèrent pas plus d'un mois. Le Bataille 
général Bennigsen , qui commandent en chef les Russes ^ 6 *E e "a* l,ch 
et Jes Prussiens, entreprit, vers la fin de janvier, de 
dégager Graudentz, Dantzick et Colberg. De là une suite 
de combats qui se terminèrent par la bataille de Preus- 
sisch-Eylau. Buonaparte, ou plutôt Davoust , y eut un 8 fer. 18**7. 
succès marquant contre laile gauche et le centre des 
alliés; mais le général prussien Lestocq étant arrivé 
sur le champ de bataille auprès de l'aile droite des 
Busses qui n'a voit pas été entamée, alla soutenir l'aile 
gauche qui plioit, et arracha à Davoust la victoire. 
Le général Bennigsen , manquant de munitions , 
se retira vers Kœnigsberg , laissant à Buonaparte 
le champ de bataille couvert de 5o,ooo François 
tués et 12,000 blessés; les Russes a voient aussi per- 
du 17,000 hommes. Après cette boucherie, Buo- 
naparte annonça qu'il avoit défait les Russes , et se 
retira derrière la Passarge; les hostilités furent sus- 
pendues pendant plusieurs mois. 

Il y eut , au mois de février , des négociations pour Quatrième 
la paix. Buonaparte, qui étoit à Ostcrrode, envoya le coalition contre 
général Bertrand à Memel , auprès du roi de Prusse , la France * 
pour essayer de le détacher de la Russie. Lorsque le 
roi se fut refusé â cette proposition , il fut question des 
conditions d'un armistice; mais l'empereur Alexan- 
dre , qui arriva à Memel , ne vit dans la démarche de 
Buonaparte que le désir de gagner du temps pour se 
relàire de ses pertes. Les négociations furent rompues. 
Le baron de Hardenberg, qui venoit d'être placé par 
le roi de Prusse à la tète des affaires étrangères , reprit 
alors le projet de Pitt qui avoit manqué en i8o5 , parce 
qu'uu autre ministre, le comte de Haugwitz, avoit dis- 
suadé le roi d'entrer dans l'alliance. Les bases d'une 
nouvelle coalition furent posées par la convention de 
Bartenstein entre la Russie et la Prusse. L'Autriche , 21 avril 1807. 
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la Grande-Bretagne , la Suède et le Danemarck dé- 
voient être invités à y entrer. Le même jour, il fut si- 
gné , également à Bartenstein , une convention avec le 
roi de Suède , au secours duquel la Prusse promit d'en- 
voyer un corps en Poméranie *. L'Autriche étoit dis- 
posée à entrer dans le même concert ; mais avant de 
se décider, elle joua le rôle de médiatrice, et il y eut, 
au mois de mars, de nouveaux pourparlers pour la 
paix , qui u'eurent pas de résultat. Des subsides furent 
27 juin 1&V7. promis à la Prusse par une convention qu'on signa à 
Londres, mais que le changement de circonstances 
empêcha de ratifier. 
Pii«e Pendant que les armées étoient dans une espèce 

de Uauizick. d'inaction , le maréchal Lefebvre poussa de siège de 
Dantzick. Après plusieurs tentât i ves infructueuses pour 

a4 mai. débloquer la place, le général Kalkreuth la rendit par 
i" r t ib\ 25 juin, une capitulation très-honorable. Neisse , Kosel et GlaU 
capitulèrent également; ces deux dernières places à des 
époques avant lesquelles la paix fut signée, de manière 
qu'elles ne furent pas remises aux François. 

Bataille Les hostilités recommencèrent au mois de juin. Il 
de *ntd!and. eut fe s CO mbats journaliers; enfin la journée de 

i4juiu. Friedland décida la campagne. Le général Bennigsen 
défit les corps deLannes et Mortier ; les Russes , croyant 
la bataille gagnée, parce qu'ils ne voy oient plus d'en- 
nemis, se débandèrent ; mais, vers le soir, Buonaparle 
arriva sur le champ de bataille avec les guides et les 
corps de JSey et de Victor, et, profitant de la confu- 
sion qui régnoit dans l'armée russe, la mit dans uue 

16 juin. déroute complète. Kœnigsberg ouvrit ses portes au 
vainqueur; l'armée russe et celle de la Prusse , laquelle 

18 juin. n'avoit pas eu part à l'échec, passèrent le Niémen. Le 

19 juin. lendemain Buonaparte entra dans Tilsit. 

Armistice Cependant le cabinet de Vienne avec lequel on né- 
de Tilsit. gocioit toujours pour son accession à la convention de 

» Les deux conventions de IWtcnstrin , dont la première est «lu 
plus {uand inférât, ont éle rendues publiques, pour la première- 
Iois / d.:n* V Histoire des traités de paix , vol. IX. 
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Bartenstein , avoit envoyé aù quartier- général des deux 
monarques le général Stutterheim , chargé de pouvoirs 
pour signer une alliance défensive; la guerre auroit 
recommencé alors avec une nouvelle vigueur. 11 exis- 
tait dans les cabinets et parmi les généraux des alliés un 
parti qui vouloit prévenir cette alliance, et ce parti 
réussit dans son dessein. Un général russe se présenta 
à Tilsit , de la part de Bennigsen, pour négocier un 
armistice. Il fut conclu sur-le-champ, sans qu'on y 21 juin 1807. 
comprît Tannée prussienne. Quatre jours après, a 5juîn. 
Alexandre et Buonaparte eurent une entrevue sur un 
radeau du Niémen , et le même jour , le feld-maréchal 
Kalkreuth signa l'armistice pour la Prusse; le lende- 
main il y eut une seconde entrevue, à laquelle le roi 
de Prusse assista. Ce fut là que Buonaparte exigea que 
l'empereur Alexandre renvoyât son ministre , le baron 
deBudberg , et le roi de Prusse, le baron de Harden- 
berg. Le prince Kourakin et le comte de Goltz les 
remplacèrent. 

La paix fut signée d'abord avec la Russie. L'empe- Paix dçTiUit. 
reur Alexandre obtint de Buonaparte que le roi de 7 i ul,,cu 
Prusse recouvrât la moitié de ses états (car c'est là 
la forme qu'on donna à cette transaction). Les pro- 
vinces que la Prusse avoit obtenues par le second et le 
troisième partage de la Pologne , furent cédées au roi 
de Saxe , sous le titre de duché de Varsovie , à l'ex- 
ception de la forteresse de Graudentz, qui resta à la 
Prusse, et delà ville deDantzick qui redevint indépen- 
dante, excepté aussi le département de Bialystock, qui 
fat réuni à l'empire de Russie. L'empereur Alexandre 
reconnut les rois de la création de Buonaparte , y com- 
pris le roi de Westphalie. Il reconnut aussi la confé- 
dération du Rhin, et céda à Buonaparte la seigneu- 
rie de Jever , son héritage maternel ; il promit d'éva- 
cuer la Moldavie et la Valachie, et de faire cause 
commune avec Buonaparte contre l'Angleterre, si 
celle-ci ne faisoit la paix en se soumettant aux prin- 
cipes de la liberté du commerce maritime. Il paroît 
que, par les articles secrets, l'empereur Alexandre 
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promit de rendre à Buonaparte les bouches du Cat- 
- taro et les lies de la république ionienne : car cette re- 
mise eut lieu au mois d'août suivant. La paix, qui deux 
9 juillet 1807. jours après fut signée entre la Prusse et Buonaparte, 
renferme à peu près les mêmes stipulations. 
Convention U fallut une convention particulière en exécution 

deKamigsberg. de rartide du traité qui ge rappor toit à l'évacuation 

îa juillet, des états du roi de Prusse; elle fut négociée et signée 
avec une imprévoyance impardonnable par le feld-ma- 
réçhal Kalkreutb , qui oublia d y insérer des stipula- 
tions tellement essentielles, qu'il lui paroissoit sans 
doute superflu de les énoncer. Buonaparte montra son 
insigne mauvaise foi , en profitant de ces omissions, 
pour opérer la ruine des provinces laissées au roi de 
Prusse. On peut dire que la convention de Kcenigs- 
berg a fait presqu'autant de mal à la Prusse que la 
paix de Tilsit même : elle a occasions la nécessité de 
signer une série de conventions subséquentes, par 
' chacune desquelles la Prusse se soumit à un nouveau 
sacrifice. Nous aurons occasion d'en rapporter quel- 
ques-unes des plus importantes. 
Occupation^; L e r0 \ <j e Suède, attaqué en Poméranie par le ma- 
3 Sue'dube. ' rcchal Mortier, avoit'conclu un armistice à Schlatkorw. 
i8aviil. Gustave IV Adolphe projetoit un mouvement contre 
le maréchal Brune, pendant qu'un corps de 10,000 
Prussiens devoit faire une descente pour débloquer 
* Colberg. Pour exécuter ce projet , il s'empressa un 

3 juillet. peu trop de dénoncer l'armistice, de manière que, 
par la signature de la paix de Tilsit , il se trouva so- 
bitetnent seul sous les armes. Ce contre-temps le 
7 septembre. f orça d > évacuer Stralsund et toute laPoméranie. 

de Varsovie. ^n créant le duché de Varsovie, Buonaparte lui 
ai juillet, donna une constitution moulée sur celle de France, 
sans que ses auteurs eussent le moindre égard à la 
différence des hommes, des mœurs et des localités. Le 
roi de Saxe prit possession de cet Etat; mais le nou- 
veau duché ne fut qu'une province de l'empire fran- 
çois. La ville de Dantzick se vit plongée dans une plus 
grande dépendance encore : jusqu'en 181 4 elle se 
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trouva sous les ordres d'un gouverneur-général françoîs. 

C'étoit au plus jeune de ses frères, nommé Jérôme , Royaume 
que Buonaparte destinoit le trône de Weslphalie. Il de Westpbalie. 
composa ce royaume de la plus grande partie des pro- 
vinces cédées par le roi de Prusse , de presque tous les 
Etats de l'électeur de Hesse, de ceux du duc de Bruns- 
wick, d T un district de l'électorat d'Hanovre, de la 
principauté de Corwey et du comté de Rietberg; le 
tout ayant deux millions d'habit ans. Une très-foible 
partie de ce pays étoit située en Westphalie , et on 
ignore par quel hasard ce nom fut choisi pour la nou- 
velle monarchie. Des députés de ce royaume furent 
appelés à Paris, et reçurent des mains de Buonaparte i5 nov. 1807. 
une charte constitutionnelle , sur la rédaction de la- 
quelle ils n'avoient pas été consultés. 

Quant aux autres districts que Buonaparte s'étoit 
fait céder en Allemagne , ou dont il avoit dépouillé les 
souverains, c'est-à-dire l'électorat d'Hanovre, les 
principautés d'Erfurt, de Fulde, de Bayreuth et de 
Munster, et les comtés de Katzenelnbogen et de Ha- 
nau, il les fit administrer pour son compte, et n'en 
disposa que successivement. 

Pendant que les armées de Buonaparte étoient oc- Conveotiou 
cupées en Prusse , l'Espagne forma le projet de secouer ^Foouinei.iea 

1 • >•! • • • • » r>\ 1 1 T%r / 1 pour le pariag 

Je joug qu il lui avoit impose. Charles IV réclama en r du Portugal, 
secret la médiation de l'empereur Alexandre pour 
tire la paix avec l'Angleterre. Une proclamation du 
3 octobre 1806 , ordonna la levée de 4o,ooo hommes 
destinés à défendre la patrie ; on ne dit pas contre quel 
ennemi. Cette démarche imprudente à laquelle on 
n'osa donner suite, perdit l'Espagne. Au commencement 
de 1807 * une *rmée francoise s'assembla dans les en- 
virons de Bayonne. Un piège fut tendu à Charles IV ; 
il y tomba. Par une convention conclue à Fontaine- 27 octobre 
Meau , entre son plénipotentiaire et celui de Buona- 
parte, le Portugal fut divisé en trois lots : la partie la 
plus septentrionale fut destinée, sous le nom de royaume 
deLusitanic septentrionale, au roi d'Etrurie, qui ren- 
droit la Toscane à Buonaparte; la partie méridionale , 
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composée des Algarves , de voit former une principauté 
pour don Manuel Godoy ; à la paix générale on Je voit 
disposer des provinces du milieu : alors le roi d'Es- 
pagne prendroit le titre d'empereur des deux Amé- 
riques. 

Fia du royaume Immédiatement après la signature du traité , Buo- 
d' une. naparte fit annoncer a la reine douairière d'Etrurie, 
régente pour son fils Louis II , que son royaume ne lui 
appartenoit plus, et que d'autres destinées Fatten- 
doient en Espagne. Peu de jours après , des troupes 
françoises occupèrent la Toscane; Marie-Louise se 
démit du gouvernement et se rendit à Madrid. Tout 
cela s'exécuta après que Buonoparte eut obtenu que 
1 5,ooo Espagnols qui étoient en Etrurie fussent en- 
voyés dans les îles du Danemarck. 
Suppression (J n sénatus-consulte du 1 8 août 1 807 qui ne fut publié 
du Iribuaat. . q mois après ^ supprima le Tribunal et fit d'autres 

ebaugemens tendant à faire disparoître toutes les traces 
de la république. 
Acquisition Par un traité signé à Fontainebleau, Buonaparte 
de Pleuiiigue. abandonna à son frère Louis la principauté d'Ostfrise 
ii nov. 1 07. ^ j a ggj^çyjjg <j e Jever, contre la cession de la ville 

et du port de Flessingue. 
Occupation Enexécutiondu traité du 27 octobre, 3o,ooo François 
du Portugal. sous | es or J res d e Junot passèrent les Pyrénées en deux 
divisions , s'emparèrent par force et par surprise de 
Pampelune, Saint-Sébastien , Figuières et Barcelonne, 
se réunirent à Salaraanque, et, renforcés par 16,000 
Espagnols , marebèrent sur Lisbonne , pendant que 
4p autres mille hommes s'assembloient à Bayonne, 
sous prétexte de soutenir, s'il le falloit, leurs cama- 
ag novembre, rades. Le prince régent de Portugal s'embarqua avec 
ses trésors et partit pour le Brésil. Tout le Portugal fut 
occupé , et le général Junot déclara que la maison de 
Bragance avoit cessé de régner en Europe ; mais les 
François 11'exécutèreut pas le partage convenu. 
Progrès du sys- ]\ 0 us venons de voir quels progrès le système (càê- 
Um .TÎ8o7 e . DU »tif de l'Empire françois fit en i8o ? , par la fondation 
du royaume de Westpbalie et du auebé de Yarsovie> 
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et par l'occupation du Portugal. Nous allons indiquer 
les mesures ordonnées pendant la même année, par 
Buonaparte pour consolider le système continental , et 
par la Grande-Bretagne pour en neutraliser les effets. 
Ordre du cabinet britannique , statuant qu'il ne seroit 7 jaur. 1807. 
permis à aucun vaisseau neutre de faire le commerce 
3e l'un à l'autre des ports appartenant à la France ou 
à ses alliés , ou occupes par leurs troupes , ou se trou- 
vant sous leur dépendance. Décret de Varsovie ordon- a5 janvier, 
nant la confiscation de toutes les marchandises angloises 
dans les villes anséatiques que Buonaparte avoit fait 
occuper. Ordre du cabinet britannique, prescrivant 11 mari, 
de nouveau un blocus rigoureux des embouchures de 
l'Elbe, du Weser et de PEms. Déclaration faite par i4 octobre. 
Buonaparte à l'audience du' corps diplomatique à Fon- 
tainebleau, et portant qu'il ne permettra plus de liai- 
sons, soit commerciales, soit diplomatiques des puis- 
sances continentales avec l'Angleterre. Ordrè du cabinet 1 1 novembre, 
britannique déclarant que tous les ports et places de 
France , et des pays qui leur sont alliés , ou de tout 
autre pays en guerre avec l'Angleterre , ainsi que tous 
les autres ports et places en Europe d'où le pavillon 
britannique est exclu , quoique n'étant pas en guerre 
avec la Grande-Bretagne, et tous autres ports et places 
dans les colonies, appartenant à ses ennemis, seront 
dorénavant soumis aux mêmes restrictions que s'ils 
étaient réellement bloqués, qu en conséquence les vais- 
seaux destinés pour ces ports seront assujettis à la vi- 
site des croisières angloises, à une station forcée en 
Grande-Bretagne et à une imposition. Autre ordre du a5 novembre, 
cabinet modifiant le premier en faveur des vaisseaux 
* neutres qui seront venus pour charger daos les ports 
aoglois des marchandises angloises ou denrées colo- 
niales. Décret? dit décret de Milan portant que tout 17 décembre, 
vaisseau qui se sera soumis à ce qui est prescrit par 
l'ordre du cabinet ang'ois du 11 nov., sera déclaré 
dénationalisé, et regardé comme propriété angloise. 
Le même décret déclare les lies Britanniques en état de 
Uocus sur mer comme sur terre. 



■ 
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Le système continental ainsi établi, il s'agissoit {Ty 
feire accéder toutes les puissances. La Prusse et la Rus- 




la Suède le 6 janvier 1810, de sorte que pendant quel- 
ques années il n'y eut d'autre moyen pour le continent 
de l'Europe de communiquer avec l'Angleterre que ptr 
Constantin ople. 

Le Pape eu dé- Un prince de la chrétienté refusa son accession au 
pouille de quatre S y S ^ me con tinental : ce fut Pie VII. Le souverain pon- 
provioces. ^ déclara qu'une alliance qui interdisoit toute co q- 
munication avec une nation dont on n'avoit pas d'ail- 
leurs à se plaindre, étoit réprouvée par la religion. 
2 févii r 1808. Pour le punir de cette résistance , le général Miollis eut 
ordre d'occuper Rome. Ce fut le commencement d'i me 
suite de vexations et d'outrages par lesquels Buoua- 
parte espéra vainement fléchir ce grand caractère. Dans 
2 avril. soll ressentiment il dépouilla par un décret daté de 
Saint-Cloud l'Etat de l'Eglise des provinces d'Urbino, 
Ancône, Macerata et Camerino , qui furent réunie s au 
royaume d'Italie. 
Création de Pour ajouter au lustre de sa couronne et s'attacher 
titres ses serviteurs par la vanité et l'intérêt, Buonaparle ré- 
solut, non de rétablir la noblesse (on ne sait trop ce 
qui l'en empêcha ) mais de créer des titres de n >bïesse 
qui passassent héréditairement aux fils en tant eme les 
titulaires auroient fondé des majorats en leui faveur. 
Ces titres furent ceux de princes , ducs , comtes , barons 
i«r mars 1808. e t chevaliers. Us furent constitués par un statut impé- 
rial qu'il transmit au Sénat: car les sénatus-consultes 
n'étoient plus guère usités que pour pr jnoncer des 
réunions de territoire et ordonner la ta ée des cons- 
crits. 

Buonajwne L a spoliation de l'église parut un crime léger en 
rSpagnc. comparaison de ce chef-d'œuvre de perfidie et d'astuce, 

par lequel la maison de Bourbon fut d épouillée du trône 

d'Espagne. 

La seconde armée françoise formée à Rayonne , 



Digitized by Google 



1789 — 1815. 333 

passa les Pyrénées au commencement de l'année, sous 
les ordres de Joachim Murât , et s'avança lentement 
comme si elle attendoit l'ordre de s'emparer de la ca- 
pitde. Il éclata à Madrid une émeute populaire, di- 
rigée contre le prince de la Paix ; et Charles IV, qui 
depuis le commencement de son règne étoit dégoûté 
des affaires, abdiqua la couronne en faveur de son fils 
le prince des Asturies : celui-ci prit le nom de Ferdi- 19 mars 1808. 
nanj VIL Bientôt les intrigues de la reine-mère qui 
ne « lescendoit pas volontiers du trône, et les trames 
ourdies par Murât , brouillèrent la famille royale. Les 
Irorpcs françoises entrèrent dans Madrid : on trompa *3 mars, 
l'innxpérience et la bonne foi du jeune monarque pour 
l'entraîner à Bayonne où Buonaparte s'étoit rendu. On 
y fil aussi venir Charles IV. Ce foible prince rétracta 
son abdication et céda ses états à Buonaparte par un 5 mai. 
traité formel. En menaçant Ferdinand VII de la mort , 10 mai. 
on lui arracha une cession semblable. Charles IV et 
son épouse avec le prince de la Paix furent conduits à 
Compiègne , et plus tard à Marseille. Ferdinand VII et 
ses frères eurent pour prison le château de Valencay, 
Bu •maparte conféra le trône d'Espagne à son frère Jo- 6 juin, 
seph qui étoit roi de Naples. Une junte d'Espagnols 
convoquée à Bayonne reçut une constitution de la main 6 juillet, 
de Buonaparte. En obtenant la couronne d'Espagne, 
Joseph rendit Naples à son frère, qui par un traité si- 
gné a Bayonne donna ce royaume à Murât 5 celui-ci se 
démit entre ses mains des duchés de Clèves et de Berg. 

Buonaparte se trompa sur le caractère de la nation Insurrection des 
espagnole, lorsqu'il crut pouvoir se permettre impuné- ^ 5 I^g no18 et dc * 
ment cet outrage. Une émeute des habitons de Madrid 
Rit étoutfée dans le sang par Murât ; mais dans les der- 2 nvù 
niers jours du mois de mai, une insurrection générale 
éclata dans toute l'Espagne non occupée par l'ennemi : 
elle fit le tourment de Buonaparte pendant le reste de 
son règne, et l'empêcha de soumettre la Péninsule; 
elle sorvit d'exemple et d'encouragement aux autres 
peuples pour secouer son joug. Les Portugais imitè- 
rent leurs voisins; les Anglois envoyèrent des secours 
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aux Jeux nations , et ce fut au-delà des Pyrénées que 
13uouaparte éprouva les premières disgrâces qui pré- 
ludèrent à sa chute. Nons donnerons plus bas le pré- 
cis de ces troubles. 
Entrevue Un événement plus remarquable par l'éclat dont il 
d'Erfurt. fut entouré que par les conséquences immédiates qu'il 
*7«i>t. 1808. produisit, fut Pentrcvue qui eut lieu àErfurt, eutre 
l'empereur Alexandre et Buonaparte. Les négociations 
qui peuvent y avoir été mises sur le tapis ne sont pas 
connues avec certitude ; mais on donna de la publicité 
à la démarche commune que firent Alexandre et Na- 
poléon, pour porter l'Angleterre à la paix , quoiqu'on 
dût prévoir qu'elle seroit infructueuse. Dès -lors il ré- 
gna pendant a eux ans un accord intime entre les cours 
de Russie et de France. 

^vT?mir ^ a P r ^ c " l P'* at * on avec l a q ue He le feld-maréchal Kalk- 
nutieos. reul j 1 ay0 [t conclu la convention de Kœnigsberg , du 

1 2 juillet 1807 , et la rédaction défectueuse de cet acte, 
fournirent aux agens de Buonaparte des prétextes mul- 
tipliés pour fouler les Etats prussiens par des vexations 
journellement renaissantes , et pour continuer , non- 
seulement l'occupation du pays , mais aussi la percep- 
tion des impôts pour le compte de la France , sans que 
leur montant fut déduit de la contribution que la mo- 
narchie devoit acquitter. Pour sortir d'une situation si 
pénible, le prince Guillaume, frère du roi, qui avoit 
été envoyé à Paris pour y négocier l'évacuation de la 

8 septembre. Prusse, y signa une convention, par laquelle le roi 
s'engagea à payer en certains termes la somme de 
i4o millions de francs, sans pouvoir répéter les reve- 
nus perçus par les François jusqu'à la signature du 
traité. L'empereur Alexandre obtint , pendant l'entre- 
vue d'Erfurt , que cette somme fut réduite à 1 ao mil- 

3 novembre. Hons. En conséquence , il fut signé à Berlin une nou- 
velle convention, d'après laquelle les places de Stettin, 
Custrin et Glogau restèrent entre les mains de la 
France , comme sûreté du paiement de la somme due* 
Le reste des Etats prussiens fut évacué* 
Cinquième L'Autriche étoit prête d'entrer dans la quatrième 

coalition. 
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coalition, lorsque là paix de Tilsit fut conclue. Dèi 
ce moment le cabinet ae Vienne résolut de se préparer 
à la guerre par des arméniens lents et successifs , qu'on 
pût faire passer pour des mesures de précaution ; mais 
surtout en donnant à ses armées une meilleure orga- 
nisation , et en formant tous les citoyens aux armes , 
par l'institution d'une milice nommée landwehr^ afin 
detre en mesure d'agir lorsque le moment en seroit 
venu. Ce fut l'archiduc Charles, nommé généralissime, 
ui dirigea tous ces préparatifs , et qui trouva moyen 
e ranimer l'esprit de la nation. Quoique les armé- 
niens ne pussent échapper à la surveillance des agens 
françois > et que dans le courant de l'année i8oîi , mais 
surtout au commencement de 1809, on demandât 
plusieurs fois des explications à ce sujet , cependant le 
comte de Stadion qui se trouvait à la tête du dépar- 
tement des affaires étrangères , et le comte de Metter- 
njch, ministre d'Autriche à Paris, dissimulèrent si 
bien que Buonaparte ne croyoit pas à la guerre lors- 
qu'elle étoit sur le point d'éclater. On choisit le mo- 
ment où les armées françoises paroissoient occupées 
en Espagne et en Portugal. 

Les raisons , ou si l'on aime mieux , les prétextes ne 
raancrucrent pas à l'Autriche : car sans doute son vrai 
motif fut de sortir de l'état d'abaissement où elle étoit 
tombée. Des violations sans nombre de la paix de 
Presbourg, rétablissement de la confédération du 
Rhin, l'obligation d'accéder au système continental, 
la spoliation des Bourbons d'Espagne , voilà plus de 
causes qu'il n'en falloit pour justifier une prise d'armes. 

a nommé guerre de la cinquième coalition celle 
que l'Autriche entreprit en 1809 ; il est vrai qu'elle 
avoit pour alliés la Grande-Bretagne, le Portugal, l'Es- 
pagne et le roi de Sicile; mais, à l'exception d'une di- 
version que l'Angleterre fit en sa faveur en Zélande , 
elle porta seule le poids de cette guerre. En entrant en 
campagne, elle fit un appel à la nation allemande; les 
roisde Bavière , de Wurtemberg, celui deSaxe, comme 
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duc de Varsovie , et le grand-duc de Hesse-Darmstàclt, 
y répondirent en lui déclarant la guerre. 
Campagne Le» Autrichiens avoient divisé leurs forces en trois 
dei8o<> armées: 220,000 hommes, sous l'archiduc Charles, 
étoient destinés à agir en Allemagne ; l'archiduc Fer- 
dinand d'Est, avec 3 6,000 hommes, de voit pénétrer 
par le duché de Varsovie jusqu'en Prusse, et y porter 
des armes et des munitions : on espéroit le concours 
des Prussiens. L'archiduc Jean, avec 80,000 hommes, 
devoit entrer en Italie. Les Autrichiens ouvrirent la 
îo avril 1809. campagne en envahissant la Bavière. 

Buonaparte battit d'abord , à Abensberg , l'archiduc 
ao avril. Louis et le général Hiller qui commandoient deux di- 
visions , et les coupa ainsi de la grande armée de l'Ar- 
22 et a3 avril, chiduc Charles. Celui-ci fut défait à Eckmùhl et Ratis- 
bonne , et effectua sa retraite le long de la rive gauche 
du Danube. Buonaparte fit poursuivre ensuite Hiller. 
qui fut vaincu à Ebersberg , et se retira à Krems, sur la 
rive gauche du Danube. Ainsi Vienne se trouva sans 
i3 mai. défense. Cette ville se rendit par capitulation. Ce ftit 
là que Buonaparte passa le Danube, et livra à l'archi- 
duc, à Ebersdorff, à Gross-Aspern et à Eslin g, deux ba- 
tailles extraordinairemerit meurtrières, dans lesouelles 
il perdit 3o,ooo hommes. Il se relira dans l'île de Lo- 
bau, où l'armée, coupée de ses réserves et de ses ma- 
gasins, passa quarante-huit heures dans une grande 
détresse, jusqu'à ce qu'on eût réussi à rétablir les ponts 
que les crues du Danube avoient emportés. 
16 avril. L'archiduc Jean avoit d'abord battu à Sacile Eugène 
Beauharnais , qui commandoit l'armée françoise en 
Italie; mais averti de l'issue de la journée de Ratis* 
S mai. bonne , il commença sa retraite , fut battu sur la Piave, 
i4juiu. d se retira jusqu'à Raab, où il éprouva encore un 

échec. Eugène se réunit à Parmée de Buonaparte. 
ai avril. L'archiduc Ferdinand s'empara de Varsovie, et 
poussa jusqu'à Thorn, amenant aux Prussiens cent 
pièces de canon. Mais une insurrection qui se forma 
sur ses derrières le força à la retraite , et les troupes 
i4 juillet, polonoises s'emparèrent de Cracovie. 



ai et 22 mai. 
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Au commencement de juillet , Buonaparte passa sur 
la rive gauche du Danube. La bataille d'EnzersdorfF, 5 juillet 1809. 
où Bernadotte et les Saxons se distinguèrent , fut san- 
glante, mais non décisive; le lendemain, l'archiduc 
Charles fut défait à Wagram , et se retira en bon ordre 6 juillet, 
en Moravie. 

Un armistice fut conclu devant Znaïm, à des con- >* juillet; 
ditions très-onéreuses pour l'Autriche 5 mais les né- 
gociations pour la paix traînèrent en longueur , parce 
que les deux parties attendoient le résultat d'une di- . 
version que les Anglois avoient faite en Zélande, et 
que l'Autriche espéroit que la Prusse et peut-être la 
Russie môme se declareroient pour elle. 

Les habitans jdu Tirol , très attachés à la maison 
d'Autriche, à laquelle la paix de Presbourg les avoit 
enlevés , avoient pris les armes sous la conduite d'un 
aubergiste nommé Hofer. Par l'armistice de Znaïm, 
l'Autriche fut obligée d'abandonner ce brave peuple 
que les Bavarois et les François réunis eurent de la 
peine à soumettre 

Nous ne pouvons passer sous silence l'expédition 
hardie que fit le duc de Brunswick , fils et héritier de 
celui qui avoit commandé à Iéna. A la tète d'un corps 
de volontaires qu'il avoit Jformé en Bohème, il étoit 
entré en Saxe , lorsque l'armistice fut conclu. Ne vou- 
lant pas l'accepter, il traversa le duché de Brunswick 
et toute la Basse-Saxe , battit le général westphalien 
Rewbel qui essaya d'arrêter sa marche, et atteignit; 
heureusement l'embouchure de l'Elbe, où il trouva 
des embarcations qui le reçurent avec son monde, et 
le transportèrent en Angleterre. 

Une flotte angloise , commandée par Richard Stra- ^^j™ 
chan , portant 58,ooo hommes de débarquement , sous "z^ande. 
les ordres du comte de Chatam , frère de Pitt , qui > 
étoient chargés de détruire les vaisseaux, les chantiers 

1 Voyez , sur îa guerre du Tyrol, l'ouvrage du cheralier Barthol- 
wr , Darstellung des Kriegs der Tiroler Landîeute I. J. 1800, 
Berlin i8i4, in-8°. 

H. -il 
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et les arsenaux d'Anvèrs et de Flessingue, et d'occu- 
5o juillet 1809. per l'île de Walcberen, arriva devant cette île; les 
i5 août. troupes s'en emparèrent et se rendirent maîtresses de 
Flessingue au bout d'un siège de quinze jours. Mais 
lord Ghatam ne put exécuter sa commission quant à 
Anvers , grâce à la célérité avec laquelle le maréchal 
Bernadotte y forma une armée de 55,ooo hommes. 
Toute l'expéclition fut mal dirigée. Au bout de quatre 
décembre, mois lord Ghatam se rembarqua ; les Anglois firent 
sauter les fortifications de la place de Flessingue qu'ils 
ne purent conserver. 

La Russie aussi prit part à cette guerre , comme ai- 
mai, liée. Un corps, commandé par le prince Serge GaliU 
zin , étoit entré en Galicie ; mais ce fut une simple dé- 
monstration, par laquelle Alexandre voulut remplir 
un engagement qu'il avoit contracté à regret. 
, « F ai \ La P a i* entre l'Autriche et la France fut signée à 

i4 oct. 1809. kcnœnbrunn. La première cetla , 

i°. A Buonaparte, pour en disposer en faveur des 
souverains delà confédération du Rhin, Saitzbourg, 
Berehtolsgaden , le quartier de l'Inn et la moitié de 
celui de Hausrûck , faisant partie du duché d' Autriche$ 

*2°. Au même directement : le Frioul autrichien, 
Trieste, la Carniole, le çfrcle de Villacb, une partie 
de la Croatie et de la Dalmatie , Fiume et le littoral 
hongrois, Plslrie autrichienne et la seigneurie de 
Raezuns dans les Grisons. Toutes ces cessions renfer- 
moient 1,760,000 habitans; 

5°. Au roi de Saxe comme tel, quelques villages 
de la Bohème enclavés en Saxe ; 

4°. Au même, comme duc de Varsovie, la Galicie 
occidentale, renfermant Cracovie avec le cercle de 
Zamoscz. Vieliczka et ses salines furent décorées com- 
munes à ces deux souverains 5 T • 

5°. A la Russie, un territoire de la Galicie, renfermant 
4oo,ooo âmes, à déterminer par des commissaires. 

François 1 er renonça aussi, au nom de l'archiduc 
Antoine , son frère , aux biens de l'ordre teuton ique , 
dont les princes de la confédération rhénane venoient 
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de se mettre en possession par autorisation de Buo- 
na parte. 

Le jour de Ja signature de la paix , Buona parte réu- 
nit les cessions qui lui avoient été faites directement, 
en un seul corps d'état. , sous le nom de Provinces llly- 
riennes , qu'il fit administrer pour son compte , sans 
jamais les réunir à la France. 

Un sénatus-consulte , du 3 mars 1 809 , érigea le 
gouvernement général des départemens de la Toscane dispos/ de la 
en grande dignité de l'Empire , pour être conféré à ^J 41 "* * l , dl J 
une princesse du sang impérial a titre de graude-du- Ber^, 
chesse. Ce fut madame Efisa Bacciochi , princesse de 
Lucques et de Piombino , qui, le lendemain, fut dé- 3 nialg 
coréc de ce titre. Le môme jour, Napoléon \;éda le 
grand-duché de Berg au fils du roi d'Hollande , s'en 
réservant le gouvernement pendant la minorité de cet 

Aucun outrage n'ayant pu faire fléchir la persévé- Réunion de 
rânce de Pie VII, Buonaparte se trouvant à Schœn- l'état de Rome, 
brunn , publia un décret, par lequel les états du Pape 17 mai. 
furent réunis à l'empire françois, et la ville de Rome 
déclarée ville impériale et libre. La réunion eut lieu ; 
mais jamais Rome n'eut l'apparence d'une ville libre. 
Lorsque le décret fut exécuté , l'intrépide successeur 
de saint Pierre publia une bulle d'excommunication 
contre Buonaparte et ses adhérens , coopérateurs et 
conseils. Depuis ce moment , sa prison fut resserrée. 
Dans la nuit du 5 au 6 juillet, des satellites de Buona- 
parte forcèrent les portes de son palais et l'enlevèrent. 
Après avoir été promené en différentes villes, il fut 
déposé à Savone , où il passa trois «innées sous une 
surveillance sévère. 

L'an '** 1809 fut malheureuse pour les François 
par mer. Un capitaine de vaisseau anglois, nommé 
Yeo , et un colonel portugais, Marqués , s'emparèrent, 
par un coup de main , de File de Cayenne et de la 
Guyanne françoise. Le général Beckwith et le contre- 
amiral Cochrane prirent la Martinique par capitula- 
tion. L'amiral Gambier et lord Cochrane détruisirent, 
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1 1 a vi il i8oy. par le moyen de raquel tes à la Congre ve t dans la ra de 
des Basques, à l'île d'Aix, une flotte françoise com- 
mandée par les vice-amiraux YiUaumez et L allemand. 
Le fort françois du Sénégal tomba au pouvoir des 
Anglois au mois de juin suivant. Le général anglois 
7 juillei. Carmichael et un corps d'Espagnols venu de Portorico 
expulsèrent les François de Santo-Domingo. L'amiral 
8 octobre. Colliugwood et le général Oswald se mirent en posses- 
sion des îles ioniennes. 
Mariage Buonaparte étoit parvenu au faîte de la grandeur t 
de ttuonapaitc. mais le ciel lui a voit refusé des enfans de son épouse 
Joséphine Tascher de la Pagerie. Du consentement des 
iG dëc. 1809. deux parties, un sénatus-consulte prononça la disso- 
lution de ce mariage, et Pofficialité de Paris l'annula 
<) janv. 1810. sous prétexte d'un défaut de forme. Un autre sénatus- 
17 févrkr. consulte décerna au fils aîné de l'empereur des Fran- 
çois , le titre de roi de Rome , et statua que l'empereur 
des François seroit couronné une seconde fois à Rome, 
dans les dix premières années de son règne. Bientôt 
1 avril. après , Buonaparte épousa l'archiduchesse Marie- 
Louise , fille aînée de l'empereur d'Autriche. 
La Suède Par un traité de paix , conclu à Paris, entre Buona- 
accède a» «ptè- parle et Charles XIII , roi de Suède , ce dernier rentra 
111ecoatme11t.il. ^ AUS ] a p OSSe ssion de la Poméranie suédoise, à condi- 

6 janvier 1010. . ,, r , ^ 1 » 

tion d accéder au système continental avec quelques 
modifications. Si le roi avait exécuté cet engagement, 
son pays auroit été promptement ruiné sans ressources. 
Réunion La partie des états du roi d'Angleterre , aue-Buona- 
du Hanovre au parte s'étoit réservée jusqu'alors, fut cédée par un 

^ P ™li!! trait « * con(Ju à Paris > * J <k° me > «on frère , pour être 
11 janvier 1810. incorporée au royaume de Westphalie. Buonaparte se 
réserva , outre le duché de Lauenbourg , un revenu , 
en domaines , de 4, 55q,ooo francs pour des dotations. 
Reuuîon Louis Buonaparte a voit accepté à regret la cou- 
de ia Hollande ronne de Hollande ; mais une fois qu'il en avoit ceint 
a la [• tance. SA \ fa e ^ {[ n ' e ut rien de plus cher que les intérêts de ce 
pays , et résista , autant que la prudence le permet- 
toit, aux ordres de son frère, quand il les jugeoit 
préjudiciables au bien-être des Hollandois. lien résulta 
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de fréquents démêlés accompagnés souvent de me- 
naces. Buonaparte reprochoit surtout au gouverne- 
ment hollandois de ne pas exécuter , avec bonne foi et 
rigueur, le système continental, si pernicieux pour 
leur commerce. Au commencement de l'année 1010, 
les choses en étoient venues à un point , qu'on s'atten- 
doit à ce que Napoléon , dans un moment d'humeur , 
fit disparaître le royaume de Hollande du rang des 
états. Pour détourner ce coup, Louis signa à Paris un *6 ma,s *8»o« 
traité par lequel un corps de 1 2,000 Hollandois et de 
6000 François dût être placé à toutes les embouchures 
des rivières , pour protéger une tourbe de douaniers 
françois , chargés de veiller à l'exécution des ordres de 
Buonaparte. Louis céda le Brabant hollandois , la 
Zélande et une partie de la Gueldre , de manière <jue 
le Waal formât dorénavant la frontière , et souscrivit à 
d'autres charges. En vain cet homme de bien espéra - 
t-il racheter , par un si grand sacrifice , l'indépen- 
dance de son royaume. Sous prétexte de quelques 
insultes que des employés françois avoient éprouvées 
de la part d'un peuple exaspéré, Buonaparte fit occuper 
le pays par une armée françoise. Ce fut alors que 
Louis déposa une couronne qu'il ne pouvoit plus porter 
avec honneur; il abdiqua en faveur de son fils ; mais 3 juillet. 
Napoléon , irrité d'une démarche sur laquelle il 
n'avoit pas été consulté, réunit le royaume de Hollande 9 juillet, 
à l'Empire françois , par un décret daté de Ram- 
bouillet. 

Quelques mois plus tard , la république de Valais Re'union 
qui , depuis 1 802 , formoit un état indépendant , fut du Va,ais - 
réunie à l'Empire françois par un décret de Buona- 12 novembre, 
parte. 



Mais la plus importante des usurpations que Buona- Réunion 
parte se permit en 1810 , et celle qui amena sa chute, 3^^^" 
fut la réunion des pays situés sur les côtes de la mer du 



Nord , savoir : de quelques districts du royaume de , 
Westphalie et du grand-duché de Berg , des posses- 
sions des princes de Salm-Salm et Salm-Kyrbourg , 
du duché d'Oldenbourg , des villes libres de Brème et 
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Hambourg , ainsi que de la ville de Lubeck et du 
i5 <l»'c. 1810. duché de Lauenbourg. Un sénat us-consulte prononça 
cette réunion, dont Buonaparte avoit déclaré la né- 
cessité par un message adressé à ce corps soumis et 
docile. 

Camjiapne La France possédoit encore la Guadeloupe et les 
ma.iiime de $es d e Bourbon et de France. L année 1810, qui Ait 
le plus baut point de la grandeur de Buonaparte, en 
Europe , l'en dépouilla. Le général Beckwith et 1 ami- 
5 février. ral Cochraue s'emparèrent de la Guadeloupe ; une 
expédition envoyée par lord Minto, gouverneur-géné- 
ral des élablissemens anglois dans les Grandes-Indes. 

ij «il 

7 juillet, et 1,000 hommes venus du Cap, réduisirent l'île de 

a décembie. Bourbon, et quelques mois plus tard celle de France. 

JVJ odification H nous reste à indiquer les modi6cations qu'éprouva 

«lu *y*teme j e S y steme continental. Les Anglois avoient fait , en 

cotilim utal. 01 • r» iw 

1000, le premier pas pour mettre un à 1 état contre 
26 avril 1809. nature , que les mesures antérieures avoient établi. Ils 
révoquèrent d'abord les ordres de 1807, quant à 
l'Amérique , de manière qu'il fut permis aux Améri- 
cains de faire le commerce avec tous les ports soumis 
à l'influence françoise , qui n'étoient pas étroitement 
bloqués, et le blocus môme fut restreint aux ports 
de Hollande et de France , et à ceux de la partie 
septentrionale de l'Italie, depuis Pesaro et Orbiteilo. 
La clause du décret du 1 1 novembre , relative à la 
station forcée en Angleterre , fut abolie. Une nouvelle 
.'t août iSio. époque du système continental commence avec un 
décret de Buonaparte , qui est connu sous le nom de 
décret ou tarif de Trianon. Un second , daté de 
i2*rj>ifmlîre. Saint - Clou d , en est le complément. Distinguant 
entre marchandises et denrées coloniales, et résolu de 

Ïwofitcr , à l'avantage de son trésor , de l'habitude que 
e peuple s'étoit faite des dernières ♦ il en permit l'in- 
troduction moyennant un impôt de 5o pour cent de 
19 octobre leur valeur. Un troisième décret, signé à Fontaine- 
bleau , et portant le cachet du délire , ordonna de 
saisir et brûler toute marchandise angloise , en France 
et dans les pays soumis à son influence. Dès- lors la 
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France, la Suisse , l'Italie et l' Allemagne furent cou- 
vertes de feux de joie qui détruisirent la propriété des 
negocians'|indigènes , et ouvrirent aux manufactures 
angloises l'expectative de remplacer un jour toutes ces 
marchandises consumées. 

Nous allons donner le précis des événemens les plus 
remarquables qui se sont passés dans le reste de l'Eu- » 
rope , pendant les neuf aunées où la France a joué le 
rôle prépondérant. 

Pendant plus de six ans , le Portugal maintint , à Et** 
force de sacrifices pécuniaires faits à Paris , sa neu- 
tralité entre la France et l'Angleterre. Mais , comme 
pendant la guerre de Prusse , il avoit trahi sa prédilec- 
tion pour l'Angleterre , sa perte fut résolue 7 et comme 
il ne pouvoit se faire illusion sur le danger de sa posi- 
tion , le prince régent s'allia étroitement à la Grande- 2-ioct. 1807. 
Bretagne , par une convention qui fut signée à Lon- 
dres 1 . Le général Junot occupa le pays après que la 
famille royale se fut embarquée pour le Brésil ; il dé- 27 novembre, 
clara solennellement que la maison de Bragance avoit !«r fé T . 1808. 
cessé de régner en Europe. Bientôt, à l'exemple des 
Espagnols, les Portugais brisèrent le joug qui pesoit 
sur eux. La ville d'Oporto donna le signal de Tin- 6 juin., 
surreçlion ; une armée angloise , commandée par sir 
Arthur Wellesley, que par anticipation nous nom- 
merons Wellington, débarqua dans la baie de Mon- 3i juillft. 
dego , et- défit Junot à Yimeira. Le général fran- 21 août, 
cois , dont l'armée étoit réduite au plus triste état * 
obtint du général Dalrymple ♦ qui étoit venu prendre 
le commandement des Anglois , une capitulation très- 
honorable , qui fut signée à Cintra, Junot et ses troupes 5o août, 
furent transportés en France sur des vaisseaux anglois. 
L'amiral russe Siniawin ne fut pas si heureux. U se 
trouvoit dans le Tage avec une flotte de neuf vais- 
seaux de ligne et une frégate qui avoit fait la guerre aux 
Turcs dans l'Archipel , il se vit dans la nécessité de 
livrer cette flotte à l'amiral anglois Cotton. La capi- 3*inicmbie. 

1 Le contenu de cette convention n'cit pas connu. 
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tulation de Cintra , dont on ne connoissoit pas \eê 
vraies circonstances, excita, en Angleterre, un si 
grand mécontentement , que Dalrymple et Welling- 
ton y furent appelés pour se justifier. 

Pendant leur absence et après l'affaire de la Corogne, 
Soult reçut ordre de faire la conquête du Portugal , où 
il ne se trouvoît que 8ooo Angtois , commandés par 
Gruddock , et l'armée des nationaux qu'on n'avoit 
pas encore appris à estimer. A la tète de q3,ooo 
1809. hommes , il se mit en marche et s'empara de Chaves, 
première place forte du royaume 5 mais arrivé à 
Oporto , il trouva les Portugais qui , pendant trois 
39 mars, jours . lui disputèrent cette place dont il s'empara à la 
fin. Mais il y resta un mois sans oser continuer sa 
marche. Dans F intervalle , Wellington avoit débarqué 
à Lisbonne , avec une nouvelle armée angloise qu'il 
commandoit en chef. 11 manœuvra si bien , que vers 
la fin de mai Soult fut obligé de se retirer en Gallice, 
en sacrifiant son artillerie et ses équipages. L'année 
suivante , les François firent une troisième expédition 
en Portugal ; mais comme elle tient plus particulière- 
ment à la guerre d'Espagne , nous en parlerons un peu 
plus bas. 

Depuis la retraite de Soult , les Portugais jouent 
un rôle dans l'histoire de la délivrance de l'Europe. 
Muni de pouvoirs très-étendus, Wellington organisa 
leur armée et la porta à 4o,ooo hommes , avec l'aide 
de 600,000 livres sterling que l'Angleterre fournit à 
cet effet. 

de Rh>' Janeir ^ a ^ iaison entre Grande-Bretagne et le Portugal 
e io aneit-o. d evmt pj us m ti me encore par le traité d'alliance qui 
19 «v. 1810. fut conclu à Rio-Janeiro. Là, George III promit de 
ne jamais reconnoître , roi de Portugal , que l'héritier 
et Je représentant légitime de la maison de Bragance. 
Le régent lui accorda le droit de Élire construire des 
vaisseaux de guerre au Brésil , en prenant tout le bois 
nécessaire dans les forêts de ce pays , et s'engagea , en 
abrogeant les stipulations antérieures, à recevoir dans 
ses ports tel nombre de vaisseaux britanniques qui 
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VOudroit y entrer. Le régent promit aussi de coopérer 
avec l'Angleterre à l'abolition de la traite des Nègres. 
C'est le premier exemple d'une stipulation de ce genre. 
Avec ce traité il fut encore signé un traité de com- 
merce. 

Vers la fin de l'année 1810 , le Portugal devint le 
théâtre de la guerre , ainsi que nous le dirons en 
parlant de l'Espagne. 

Charles IV , roi d'Espagne , s'étoit flatté] qu'en L'Espagne de 
se soumettant, par le traité du 3o octobre i8o3 , à un c} y£ } *™™ h 
paiement de subsides envers la France, ilseroit dis- ° 8 elene ' 
pensé de la nécessité de prendre part à la guerre qui 
venoit d'éclater entre Buonaparte et l'Angleterre, te 
fut la dernière puissance qui , cette fois-ci , commença 
les hostilités. Quatre vaisseaux de registre , portant en 
Europe les richesses de la Plata . furent saisis à la hau- 5 oct. i8o4. 
teur au cap Sainte-Marie , par une escadre angloise ; 
après cet acte de vigueur qui , sans les négociations 
dont il fut précédé, pourroit paroître un attentat 
contre le droit des gens *, Charles IV déclara la guerre 12 décembre, 
à l'Angleterre ; il eut, l'année suivante, la douleur de 21 oci. i8o5. 
voir sa marine détruite par la bataille de] Trafàlgar , 
que l'amiral Nelson gagna sur Gravina réuni à Ville- 
neuve. 

fin 1 806 , les Anglois firent une tentative pour s'em- Expédition 
parer de la colonie espagnole de Buenos-Ayres. L'expé- Bua^ot^^ref! 
dition partit de Sainte-Hélène , sous les ordres de 
l'anûral Home Popham 5 les troupes étoient com- 
mandées par le général Beresfbrd. Buenos-Ayres capi- 2 juillet 1806. 
tula , et on y trouva des trésors immenses , qui furent 
envoyés en Europe 5 mais un mouvement populaire , 
organisé par un Espagnol nommé Pueridon , et un 
François , Liniers, força Beresfbrd de se rendre pri- ia août, 
sonnier avec ses troupes. Popham s'empara de Maldo- 
nado et y attendit les secours qui dévoient arriver 29 octobre. 

1 L'histoire de cette négociation se trouve dans le vol. VU de 
lanouv. édit. de Y Histoire des traités de paix , dont Tautear a pro- 
fité, pour cette partie de son travail , de l'ouvrage classique de M> de 
Geoz , écrit en allemand. 
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d'Angleterre. En effet , le général Àuchmuty dé- 
barqua , à Maldonado , au commencement de Tannée 
a février 1807. suivante, et prit d'assaut la ville de Montevideo. De 
nouveaux renforts étant arrivés , le général en chef 
5juilltt. Whitelocke attaqua encore une fois Buenos- Ayres- et 
pénétra dans la ville : mais Liniers , à la tète des 
Espagnols, se défendit si bien , crue le général anglois 
6 juillet. signa une capitulation par laquelle on lui rendit tous 
les prisonniers de sa nation ; mais les Anglois promi- 
rent d'évacuer Montevideo dans Pespace de deux 
mois. 

Expulsion Charles IV et son miuistre avoient trahi le désir de 

d crEh°)a' ue° 8 secouer ^ e j ou S ^ e Buonaparte pendant la guerre de 
Prusse. Ils crurent se faire pardonner un moment de 
courage par une suite d'actes de foiblesse. En signant 

27 octobre, à Fontainebleau le partage du Portugal, ils ouvrirent 
l'Espagne aux armées françoises qui se mirent en pos- 
session de Saint-Sébastien, Pampehine, Figuièreset 
Barcelone , et furent maîtresses de Madrid même , pen- 
dant qu'une partie de l'armée espagnole se trouvoit en 
Portugal, et l'autre en Danemarck. La suite de ces 
imprudences fut le bouleversement de l'Espagne et le 
mai 1808. dépouillement de la maison de Bourbon , ainsi qu'on 
l'a vu plus haut. 

Campagne <i'Es- Lorsque les Espagnols se soulevèrent contre le roi 
pa^ne de 1808. intrus , il se forma des juntes ou comités directeurs 
dans chaque province 5 celle de Séville, composée 
d'hommes entreprenais, se mit à la tête de l'insurrec- 
tion , déclara la guerre a Buonaparte au nom de Fer- 
dinand VII, et conclut un armistice avec l'Angleterre. 
Son autorité ne fut pas reconnue par les autres juntes 

Provinciales , qui chacune mirent une armée sur pied, 
'outes ces armées combattoient les corps françois 
qu'elles rencontroient , etétoient le plus souvent vain- 
cues. L'insurrection ne prit consistance qu'après h 
30 ji;i!!*t. bataille de Baylen, où i4,ooo François mirent bas les 
armes sous les généraux Dupont et Vidul. Castannos 
auquel on devoit ce succès , fut alors nommé généra- 
lissime et la junte institua une régence à la tête de 
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laquelle fut placé le vieux cardinal Je Bourbon. Deux 
autres événemens encouragèrent beaucoup les Espa- 
gnols: Tuu fut l'expulsion de Lefebvre Desnouettes de 
Sarragosse par Palafox , et l'autre l'arrivée a la Corogne 
du marquis de la Romana avec 7000 hommes qui, 
transportés en Fionie pour envahir la Suède, s ctoient 
embarqués malgré les François pour venir au secours 
de leur patrie. 

Joseph Buonaparte ayant abandonné Madrid pour i« r aoûu8o3. 
se retirer à Burgos , on établit une junte centrale à 
Arrnjuez. Elle forma trois armées , celle du nord sous 
les ordres de Blake et de la Romana; celle du centre 
sous Castannos , et celle d'Aragon sous Palafox. Immé- 
diatement après l'entrevue d'Erfurt, Buonaparte se 
mit lui-même à la tête de son armée qui avoit été por- 
tée à 180,000 hommes, et, à la suite de plusieurs avan- 
tages, il ramena Joseph son frère à Madrid. Pendant 4 décembre, 
ou'il s'yarrêtoit, deux divisions angloises venues Tune 
Je Lisbonne , et l'autre de la Corogne , avoient formé 
leur jonction dans le royaume de Léon; John-Moore 
les commandoit. Buonaparte marcha contre cette ar- 
mée qui se retira ; mais arrivé à Astorga , il reçut la 
nouvelle des préparatifs de l'Autriche : il partit pour 
Paris , laissant le commandement à Soult. Celui-ci 
força les Anglois à s'embarquer à la Corogne après une 16 janv. 1809. 
affaire où Moore avoit perdu la vie. 

Un traité de paix et d'alliance fut signé à Londres Campagne <TE«- 
entre l'Angleterre et la Junte suprême, agissant au pagne de îbog. 
nom de Ferdinand VIL L'Angleterre euvoya en "l anvier - 
Portugal une nouvelle armée dont Wellington prit le 
commandement. Le second siège de Sarragosse, en- 
trepris d'abord par Junot et continué ensuite par Dopni» 
Cannes, est un des événemens les plus extraordinaires Ic 2 °i i,uv » cr » 
fies guerres modernes. La garnison commandée par 
Palafox et la population qui s'étoit dévouée , firent des 
prodiges de valeur. Lorsque les François prirent la *i février, 
ville, elle n'étoit plus qu un monceau de ruines : on 
compte que 100,000 hommes périrent à ce siège. 
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28 taArs 1809. Le maréchal Victor défit Cuesta à Medelin. Blake fat 
16 juin. battu à Belchite par Sucliet ; mais Soult qui avoit péné- 
tré eu Portugal, fut repoussé par Wellington. Celui-ci 
livra aux maréchaux Jourdan et Victor la sanglante ba- 
27 juillet, taille de Talavera de la Reyna qui fut au désavantage 
des François. Le mauvais service que l'armée de 
Cuesta réunie â celle de Wellington avoit rendu dans 
cette bataille , décida le général anglois à faire doréna- 
vant avec les seuls Anglois et Portugais une guerre 
savante, et d'abandonner aux Espagnols le soin d'occu- 
per les François en les harcelant sans cesse , en détrui- 
sant les convois et les magasins et en surprenant des 
19 novembre, corps détachés. La bataille d'Ocâna que Cuesta perdit 
contre le général Mortier fut la dernière bataille rangée 
que livrèrent les Espagnols : depuis ce moment ils se 
bornèrent à la guerre des guérillas par laquelle ils fi- 
rent infiniment de mal aux ennemis. 
Coi tes de Cadix Depuis le commencement de 1809 la junte centrale 
de lî5f °* s'étoit retirée à Séville. Vers la fin de l'année on la 
remplaça par un Directoire Exécutif de neuf membres, 
et celui-ci , au commencement de 1810, par une ré- 
gence de cinq membres qui s'établit à Cadix. On y 
convoqua une assemblée des Gortès dont les membres 
furent nommés , non par le clergé , la noblesse et les 
villes qui composoient les véritables états d'Espagne, 
mais par la masse de la population. Cette assemblée ne 
pouvant plus rien faire pour la défense du pays s'oc- 
cupa de donner à l'Espagne une constitution démocra- 
tique, en détruisant successivement toutes les institu- 
tions de la monarchie. 
Campagne d'Er- Soult, général en chef de l'armée du midi, conquit 
pagne de 1810. en x 8io toute l'Andalousie, à l'exception de Cadix 
dont Victor forma inutilement le siège. Les principaux 
efforts des François furent alors tournés vers le Portu- 
gal , et cette fois-ci Masséna fut chargé d'entreprendre 
la réduction de ce pays à la tête de 70,000 hommes. 
Junot forma le siège de Ciudad-Rodrigo, qui se rendit 
10 juillet, après une vigoureuse défense. Almeida fut obligée, peu 
37 août, de semaines après f de capituler également. Ces con- 
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quêtes se firent , sans que Wellington parût vouloir les 
empêcher ; il avoit commencé dès-lors à exécuter le 
plan d'une guerre de défense qu'il avoit conçu après la 
bataille de Talavera. Au printemps il se trou voit posté 
sur la Coa 5 il commença à se retirer après la chute de 
Ciudad-Rodrigo , et ne s'arrêta qu'à Torrès-Vedras. 
Quatre mois furent employés pour effectuer lentement 
cette marche rétrograde. Masséna le suivoit pas à pas , 
s'épuisant par des fatigues continuelles et par des com- 
bats journaliers , et luttant contre la famine , parce que 
l'armée angloise emportoit ou détruisoit tout ce qui se 
trouvoit sur son chemin. Vers la fin d'octobre, Wel- 
lington s'arrêta dans une position inexpugnable, où 
pendant quatre mois le général françois ne put l'enta- 
mer. Wellington profita de cet intervalle pour attirer 
à lui les renforts considérables qui lui arrivoient par 
Lisbonne : il se prépara ainsi à tomber sur son adver- 
saire lorsqu'enfin l'impossibilité de subsister plus long- 
temps dans un pays dévasté le forceroit à s ébranler. 

En donnant le précis de l'histoire de France, nous Etat de la 
avons parlé du renouvellement des hostilités entre Grande-Bre- 
Buonaparte et la Grande-Bretagne en i8o3, ainsi que tagnc. 
de la part que cette puissance eut aux guerres du con- 
tinent de ioo5 , 1807 et 1809. Les efforts qu'elle fit 
pour les entretenir, augmentèrent sa dette jusqu'à une 
masse effroyable; mais les progrès toujours croissans 
de son commerce fournirent les moyens de faire face à 
toutes les dépenses. En vain Buonaparte a voit-il espéré 
ruiner l'industrie angloise par le système continental; 
dans les colonies françoises , espagnoles et hollandoises 
que l'Angleterre conquit, elle trouva de nouveaux 
débouchés pour remplacer ceux qui lui étoient fermés 
sur le continent de l'Europe. L'empire des mers resta 
aux Anglois, et ils anéantirent en 1807 la marine du 
Danemarck , seule puissance à laquelle il en restât une. 
C'est un événement dont nous parlerons plus bas. 

L'année 1806 est remarquable par l'abolition de la Abolition 
traite des Noirs dans les colonies angloises. Depuis 
1785 les Nègres avoient trouvé dans le parlement de 
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zélés défenseurs, parmi lesquels Fox, Wilbcrfbrce et 
Pittétoient les plus distingués. Mais le gouvernement, 
trop sage pour précipiter une mesure qui pouvoit 
compromettre la fortune des planteurs , et même la 
tranquillité des colonies , voulut d'abord consulter l'ex- 
périence et laisser aux propriétaires le temps de se pré- 
parer à un autre ordre de choses. Pendant vingt années 
il empêcha l'adoption du bill que Wilberforce portoit 
régulièrement au parlement, pour demander des lois 
prohibitives contre la traite. Ce ne fut que lorsque Fox 
et Grenville entrèrent au ministère qu'on s'occupa sé- 
rieusement de cette question. Un acte du parlement 
16 mai i8uf». sanctionné par le roi , interdit à dater du i Br janvier 
1807 l'exportation d'esclaves des colonies angloiaeset 
leur introduction dans des colonies étrangères. Uu 
10 juin. second acte prononça , comme principe, l'abolition to- 
tale de la traite des Noirs ; une circonstance qui rend 
suspects les motifs d'humanité par lesquels on provo- 
qua cette déclaration, fut l'invitation adressée en même 
temps au roi de réclamer le concours de l'Amérique 
septentrionale et des puissances européennes pour IV 
bolition de ce trafic. Un bill du 6 février 1807, que le 
roi sanctionna le 17 mars suivant, statua qu'il cesseroit 
absolument, à dater du i er mai suivant , de manière 
cependant que les batimens partis pour la traite pour* 
roient importer des esclaves dans les Indes occidentales 
jusqu'au 1 er janvier 1808. Les colonies angloises en 
Amérique , surtout l'île de Jamaïque , n'éprouvèrent 
pas de pertes par cette mesure ; la culture de la terre y 
étant parvenue à un point qui ne supportoit plus dac- 
croissement. 

Etat De tous les pays qui se trouvoient sous l'influence 

Je la Hollande. J e Napoléon, le plus malheureux sans contredit étoit 
la Hollande. Son commerce , unique ressource de sa 
population nombreuse, anéanti par le système conti- 
nental; ses finances dérangées au point que malgré 
toutes les économies , le déficit annuel fut régulièrement 
de vingt millions de florins : ses habitans vexés tantôt 
par les soldats de Buonaparte, tantôt par ses douaniers* 
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el comme si la nature d'accord avec la politique avoit 
conjure sa perte, son sol dévasté et son industrie dé- 
truite par des inondations périodiques, par des incen- 
dies et d'autres calamités ; tel est le tableau que ce pays 
offre jusqu'au moment où Buonaparte fit disparoître 
l'ombre d'indépendance dont il avoit joui. Après di- 
verses variations la république obtint une constitution 
semblable à celle qui régissoit la France depuis 1 5*04 , 
et à la tête du gouvernement fut placé, sous le titre 
de grand-pensionnaire, M* Schimmelpennink, revêtu avril iS 0 5. 
de pouvoirs comme le dernier stadhouder n'en avoit 
pas exercés , même après la révolution de 1 788. Nous 
avons vu comment ce pouvoir fut rendu héréditaire 
avec le titre royal en faveur de Louis Buonaparte , et 
comment la monarchie hollandoise disparut à la vo- 
lonté de Napoléon. 

A l'exception de quelques émeutes partielles qu'on Euude la Suisse, 
ne remarque pas dans un grand tableau comme celui 
que nous traçons , la Suisse fut tranquille sous le ré- 
gime des gouvernemens que Buonaparte lui avoit don- 19 fe'v. i8o3. 
nés par l'acte de médiation. Le système continental et 
la prohibition dont la plupart des marchandises suisses 
Soient frappées en France, paralysèrent l'industrie et 
le commerce, et causèrent beaucoup d'émigrations qui 
pour la plupart se dirigèrent vers l'Amérique septen- 
trionale. Un traité que le général Ney signa à Fri- 27 septembre, 
bourg, régla d'une manière plus avantageuse pour ce 
pays que du temps du Directoire, les rapports entre 
le protecteur et la confédération helvétique. Buona- 
parte se contenta d'une allianee défensive; mais les 
Suisses s'engagèrent à tirer des salines de France leur 
provision de sel dont ils avoient coutume jusqu?alors 
de recevoir une partie par la Bavière : cette provision 
se montoit à 200,000 quintaux par an , et le bénéfice 
<pe la France faisoit sur la fourniture suffisoit pour 
1 entretien de plus de 20,000 hommes de troupes. Le 
même jour il fut signé une capitulation militaire par 
laquelle Buonaparte prit à son service 16,000 Suisses 
volontairement enrôlés. Chose étonnante ! dans cette 
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population guerrière qui cherchoit un refuge contre la 
misère dans les déserts de l'Amérique, on ne trouva 

Eas de quoi remplir les cadres de 16,000 hommes, 
'état incomplet des régimens suisses fut un sujet con- 
tinuel de plaintes pour Buonaparte. 
Etai de l' Julie. Le nombre des états d'Italie ne faisoit que diminuer, 
et à la fin de l'époque dont nous nous occupons, la 
presqu'île entièrement soumise à l'influence de Buona- 
parte, étoit partagée, de nom, entre la France, le 
royaume d'Italie et celui de Naples, sans parler delà 
petite république de Saint-Marin qui au milieu du 
bouleversement général comserva son indépendance. 
Royaume La république italienne qui depuis i8o5 portoitle 
a'italie. xltre de royaume d'Italie, gémissoit sous le poids des 
contributions qu'exigeoient l'entretien des troupes 
françoises et le paiement des listes civiles du roi et 
du vice-roi. Ce pays supportoit avec impatience la loi 
sur la conscription militaire qui étoit contraire aux 
goûts et aux habitudes de ses nabitans. Le royaume 
obtint , sans en être plus heureux , des agrandissemens, 
après la paix de Presbourg par la réunion des pro- 
a avril 1807. vinces ci-devant vénitiennes, et en 1807, par celle de 
quatre provinces de l'état ecclésiastique. Eugène Beau- 
harnais , revêtu du titre de prince de Venise , fut pro- 
ao décembre, clamé héritier du trône d'Italie à défaut de descendais 
mâles de Buonaparte. 
Royaume Le royaume de Naples fut bouleversé au commen- 
deKaples. cément de 1806. Ferdinand IV se retira en Sicile, et 
fut remplacé par Joseph Buonaparte , qui n'occupa ce 
trône f ragile que jusqu'en 1 808 : alors il le troqua contre 
un autre plus fragile encore. Mais avant de remettre le 
royaume de Naples à Joachim Murât , désigné pour loi 
20 juin 1808. succéder, il voulut immortaliser son nom en donnant 
à ce pays une constitution que Napoléon garantit. Les 
tentatives du nouveau roi de conquérir la Sicile 
échouèrent. 

Changemens L'Allemagne éprouva deux révolutions complètes dans 
° ma^e par ^ es neu ^ aiineesa o n t nousdonnons le précis. La constito- 
recèsdela de pu- tion de l'Empire germanique fut changée sous divers rap* 
lation de i8o3. 
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pôti6 oà&rjnttels par le recès de la députation de Ralis- 26 k'v. i8o5. 
bonne. De tous les princes ecclésiastiques qui apparte- 
noient au corps germanique, on n'en conserva que 
trois, l'électeur archichancelier remplaçant l'ancien 
électeur de Mayence; le grand-maître de Tordre teu- 
tonique et le grand-prieur de celui de Saint-Jean de 
Jérusalem : les terres des autres, ainsi que les biens de 
toutes les fondations ecclésiastiques , médiates ou im- 
médiates , servirent soit à indemniser les princes hé- 
réditaires qui avoient perdu la totalité ou une partie 
de leurs Etats, sur la rive gauche du Rhin , soit à agraur- 
dir ceux que la politique de Buonaparte ou celle 
de la Russie favorisoit. À la place des deux électeurs 
ecclésiastiques qui furent supprimés on en nomma 
quatre laïcs, dont un seul catholique, celui de Saltz- 
bourg, qui étoit l'ancien grand -duc de Toscane, et 
trois protestans , ceux de Wurtemberg, Bade et Hesse- 
Cassel. La maison d'Orange obtint révêchéde Fulde et 
d'autres terres;leBrisgau et FOrtenau furent cédés au duc 
deModène , qui les laissa en mourant à son gendre l'ar- 
chiduc Ferdinand. Le rapport entre les deux religions 
fut encore plus fortement altéré dans le collège des 
- princes où les protestans acquirent une telle supério- 
rité,, que le chef de l'Empire refusa la ratification 4e 
cet article du recès. Le collège des villes libres fut r^r 
duit à six : Augsbourg, Lubeck, Nuremberg, Franc- 
fort, Brème et Hambourg; on couserva la noblesse im- 
médiate , mais ceux de ses membres qui avoient droit 
à une indemnité en furent frustrés , parce qu'il ne res- 
toit rien à leur distribuer. A la place des péages exis- 
tant sur le Rhin, il fut établi un octroi de navigation . 
sur ce fleuve, dont les revenus durent être partagés • 
entre la France et l'Allemagne : uue partie de la dota- 
tion de l'archichancelier fut fondée sur ce revenu. 

L'exécution du recès de la députation donna lieu à 
plusieurs conventions entre les Etats d'Empire, ainsi 
qu'à des prétentions incessamment renaissantes. Il s'é- 
leva à cette occasion tant de difficultés, principa- 
lement par suite du refus de l'empereur de ratifier 
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le rccès sans modifications, que l'Empire futdissotf* 
avant que cette nouvelle loi fondamentale pût ôlre 
mise en pratique dans tous îes points. 
Changement La paix de Presbourg créa deux nouveaux rois dans 
«Ude^ret le ^ de ^emagne : les électeurs de Bavière et de 
bourg. r Wurtemberg prirent cette dignité. Ces deux princes 
et l'électeur de Bade furent déclarés souverains, et ob- 
tinrent des agrandissemens aux dépens de l'Autriche, de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem et de la ville d'Augs- 
bourg.Le roi de Bavière réunit cetteville libre à sesEtats. 
L'électeur deSaltzbourg troqua tout ce que le recès de 
la députation de l'Empire lui avoit donné, contre la 

Erincipauté de Wurtzbourg qu'on enleva au roi de 
avière. Le titre électoral fut transféré sur ce pays. La 
grande-^maîtrise de Tordre teutonique fut sécularisée 
en faveur d'un prince de la maison d'Autriche. L'hé- 
ritier du duc de Modène perdit le firisgau et l'Ortenau, 
qui échurent à l'électeur de Bade. 
Dissolution L'anéantissement de l'empire germanique dont les 
a* l'Empire <5]<i m ens se trouvent dans ce traité, fut effectué par la 
germanique. con f^ J^ r ation rhénane , que les rois de Bavière et de 
Wurtemberg , l'archiebancelier, l'électeur de Bade, 
le duc de Clèves et Berg, le landgrave de Hesse-Darms- 
tadt, les princes de Hohcnzollern , ceux de Salm, ce- 
lui d'Isembourg, celui de Lichtenstein , celui d'Arem- 
ia juillet 1806. berg et le comte de la Leyen conclurent a vecBuonapartc, 
nommé protecteur de la ligue, ce qu'ils annoncèrent 
par des déclarations remises â la diète. L'acte par le- 
6âoni. quel l'empereur François II abdiqua la couronne d'Al- 
lemagne compléta la dissolution du corps germanique. 
Les princes qui prirent part à la confédération usur- 
pèrent la souveraineté à la place de la simple supé- 
riorité dont ils jouissoient auparavant sous l'autorité 
de l'Empire ; renversant les bornes que les constitu- 
tions et les lois , que des usages de la plus haute anti- 
quité et des conventions synallagmatigues opposoient 
à leur pouvoir absolu , ils donnèrent un funeste exem- 
ple en foulant aux pieds les droits bien acquis de leurs 
peuples. Us poussèrent l'injustice plus loin encore : ils 
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S'arrogèrent la domination sur les princes , comtes et 
villes, leurs co-états et leurs égaux, qu'un sort mal-* 
heureux avoit placés dans leur voisinage, et qui n'a- 
voient pas été avertis à temps pour se rendre à Paris > 
afin de contrarier l'intrigue qui fut l'Ame de cette opé- 
ration, ou d'y prendre part. L'électeur archichancelier 
se qualifia dès- lors de prince- primat'; l'électeur de 
Bade , le duc de Berg et de Clèves , et le landgrave de 
Hesse-Darmstadt prirent le titre de grand -ducs au- 
quel l'acte du 12 juillet attacha les prérogatives de la 
dignité royale; le chef de la maison de Nassau prit la 
qualité de duc , et le comte de la Leyen celle de prince. 
Une diète fédérale , divisée en deux collèges , devoit 
délibérer sur les intérêts généraux de l'union; mais 
elle ne s'assembla jamais. Des six villes libres que le 
recès de la députation avoit conservées , le roi de Ba- 
vière s'étoit fait adjuger Augsboilrg par la paix de 
Presbourg; il eut encore Nuremberg, par racte de 
confédération; Francfort échut au prince-primat, de 
manière qu'il ne resta plus que les trois villes anséa- 
tiques. 

Plusieurs autres • princes entrèrent successivement Àccewioii» à la 
dans cette confédération : mais aucune de ces accès- c<> n /^ e ' r » tlon 
sions n'étoit volontaire ; toutes furent des conséquences 
de la guerre de Prusse, qui éclata en octobre 1806. 
Ces princes furent , dans l'ordre chronologique de leur 
accession : l'électeur de Wurtzbourg , ancien électeur 
de Saltzbourg, qui prit le titre grand-ducal qu'il avoit 
porté jusqu'en ioo5 , lè roi de Saxe, les ducs de Saxe « 
la maison d'Anhalt , celle de Schwartzbourg,le prince 
de Waldeck, ia maison de Lippe, celle de Reuss. le 
roi de Westphalie , par le titre de sa création , la mai- 
son de Mecklenbourg , enfin le duc d'Oldenbourg. 
Ainsi toute l'Allemagne entra successivement dans 
cette confédération , à l'exception des provinces 
que la Prusse y conserva, du Holstein, que le roi de 
Danemarck réunit à ses autres Etats , de la Poméranie 
suédoise ♦ de la grande-maîtrise de Tordre teutonique, 



rhénane. 
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et des parties de l'Allemagne que Buonaparte se ré- 
serva après la paix de Tilsit. 

Nous allons indiquer quelques autres changemens 
qui furent opérés, surtout après la paix de Schœn- 
brunn, dans la composition de la confédération. 
Agrandissement Le grand-duché de Berg fut considérablement agran- 
du 6 ,an J^ ,l,chë di. Non-seulement Joachim Murât, sous prétexte que 
e rg * le prince d'Orange-Fulde avoit porté les armes contre 
lui en servant, en 1806, dans l'armée prussienne, 
confisqua les possessions patrimoniales de la maison de 
Nassau-Orange, que l'acte du 12 juillet 1806 avoit 
ïlacées sous sa souveraineté; mais au commencement 
le l'année 1 808 , Buonaparte céda encore à son beau- 
frère une partie de la dépouille prussienne , savoir : 
les seigneuries d'Elton , d'Essen et Werden ; le comlc 
de Marck , la principauté de Munster et les comtés de 
Tecklenbourg, Lingen et Dortmund, contre lesquels 
i5 juillet 1808. Murât lui abandonna la forteresse de Wescl. Bientôt 
après il rendit tout le grand-duché de Berg à Buona- 

Farte, qui, après en avoir fait cadeau à son neveu, 
enfant de Louis , le fit dès-lors administrer pour son 
propre compte. Le sénatus -consul te du i3 décembre 
1810 écorna le grand-duché, qui obtint , à titre d'in- 
demnité, une partie des possessions du prince d'Àrem- 
berg, un des membres souverains de la confédération 
rhénane. 



S! 



Agrandissement Le royaume de Westphalie fut agrandi, en 18*0, 
fS'L^teTtslo: P"'fc» réunion des Etats du roi d'Angleterre en Alle- 
magne, excepté le duché de LauenbôUrg , ainsi que 
nous l'avons rapporté; toutefois, il éprouva une perte 
par le sénatus-consulte du i5 décembre de la même 
année. 

Erection p eu temps après avoir disposé du pays d'Ha- 

du grand-duche A â / l 

de Francfort. n «vre, mionaparte engea le grand-duene de ? rranc- 
16 février 1810. fort, c'est-à-dire, qu'aux possessions du prince-prima! . 

distraction faite de la principauté de Ratisbonnc, il 
ajouta le pays de Fulde et la plus grande partie du 
comté de Iianau , à condition qu'après la mort du 
prince-primat qui dès-lors prit le titre de grand-duc 
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de Francfort , ces pays passeraient à Eugène Beauhar- 
nais et à sa descendance mâle, à défaut de laquelle ils 
seroient réversibles à la couronne de France. Le grand- 
duc céda à Napoléon la principauté de Ratisbonne et 
sa moitié de l'octroi de navigation du Rbin. 

L'électeur de Bavière avoit perdu, par la paix de Lu- Agrandissement 
néville, la partie du Palatinat située sur la rive gauche ° c ,a ,iaMÙI °» * 
du Rhin , et le duché de Deux-Ponts; le recès de i8o5 
le dépouilla du reste du Palatinat : mais cet acte le dé- 
dommagea largement en lui donnant les évêchés de 
Baaiberg, Wurtzbourg, Freisingen , Passau et Augs- 
bourg, avec plusieurs abbayes et villes libres. Par la 
paix de Presbourg, Buonaparte lui enleva Wurtzbourg ; 
mais il lui donna une partie considérable de la dé- 
pouille autrichienne , et nommément le comté de Ty- 
rol qui renferme plus de 700,000 habilans. Pour ré- 
compenser ce monarque du zèle qu'il avoit montré en 
1609, Buonaparte le mit en possession des principau- 
tés deBayreulh et de Ratisbonne, du duché de Saltz- 
bourg avec Berchtolsgaden , et de la partie de l'Au- 
triche inférieure à laquelle l'empereur avoit renoncé 
par la paix de Schoanbrunn. En revanche le roi de Ba - • 
vière rétrocéda une partie du Tyrol ayant 5o.%ooo 
âmes ; elle fut réunie soit au royaume d'Italie , soit aux 
Provinces Illyriennes. 

Par le moyen d'échanges et de concessions récipro- Autres change- 
ques dirigées par Buonaparte, le roi de Wurtemberg ™ e ™ ^^f^ 
et les grand-ducs de Bade , de Hessc et de Wurtzbourg 4 tion C riiquauc! 
reçurent , après la paix de Presbourg et deSchœnbrunn , 
des agrandissemens considérables. 

Le sénatus-consultedu 1 3 octobre 18 10 démembra la 
confédération du Rhin deplusieurs parties dugrand-du- 
ché de Berg et du royaume de Westphalie, les possessions 
des princes de Salm, le bailliage de Meppen apparte- 
nant au prince d'Arc mberg, et le duché a Oldenbourg 5 
en tout, une population de 926,000 âmes. 

Par la paix de Lunéville, la monarchie autrichienne ^ LA \ d<- l'empire 
avoit perdu en surface et en population , mais clic i] Al,u ,C,IC - 
avoit gagné 6 millions de francs en revenus. Le gou- 
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reniement luttoît sans cesse contre le délabrement 
des finances et contre la trop grande masse du papier- 
monnoie : ni les économies , ni les emprunts ne pureot 
les rétablir. Après le changement de la république 

4 août i8o4. jfrançoîse en empire, François II prit le titre d'empe- 
reur d'Autriche 1 L'embarras des finances fut aug- 
menté encore par la guerre malheureuse dei8o5. La 
aGdec. i8o5. paix de Presbourg coûta à l'empereur les Etats ci-de- 
vant vénitiens, le Tyrol, toutes les possessions de sa 
maison en Souabe ; il n'acquit par ce traité que le duché 
de Saltzbourg avec Berchtolsgaden. Ses pertes se mon- 
toient à plus de 1,000 milles carrés, et à près de 5 mil- 
lions de sujets. Outre Saltzbourg et Berchtolsgaden, 
le ci-devant grand-duc de Toscane perdit aussi Pas- 
sau et Eichstett : il obtint la principauté de Wurte- 
bourg. L'héritier de la maison d'Est fut dépouillé du 
Brisgau et de l'Ortenau ; la grande-maîtrise de l'ordre 
teutonique fut sécularisée pour un archiduc au choix 
de l'empereur. 

Au commencement de Tannée 1807, l'Autriche fit 
des arméniens qui indiquent que, sans la précipita- 
tion avec laquelle la paix de Tiïsit fut conclue , elle au- 
roit pu faire Une puissante diversion sur les derrières 
io octob. 1807. «Je- l'armée françoise. Ce ne fut que par la convention 
de Fontainebleau qu'elle obtint la restitution deBrau- 
nau , dont les François étoient restés en possession : 
elle Tacheta par de' nouvelles pertes territoriales du 
côté de l'Italie. Dès ce moment, Tarchiduc Charles, 
frère de l'empereur, travailla a réorganiser l'armée, à 
y introduire un autre ordre et une autre discipline, a 
former des milices et à rétablir les forteresses. H sut 
inspirer à la nation un enthousiasme dont elle n'avoit 
pas encore donné d'exemple; les riches particuliers 
tirent des sacrifices pécuniaires considérables. 

ioact.i8o9. La paix de Schœnbrunn, qui termina la guerre de 
1809 , fit descendre l'Autriche au rang de la troisième 
puissance du continent : la monarchie conserva uni? 

■ 

4 Comme lel , il se. nomma f ta a.qoh { . 
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surface de 947 1 milles carrés, et une population de !» 1 
millions d'âmes; mais séparée delà mer par la perte 
de Trieste et de Fiume , elle vit son commerce anéanti* 
I^a masse du papier-monnoie , qui se trou voit dans les 
provinces cédées, reflua vers le centre de la monar- 
chie, et fit tomber le cours de ces papiers à un cin- 
quième de leur valeur nominative. 

La Prusse gagna 4'J 6,000 sujets , et plus de quatre Eut 
millions de francs de revenus , par le recès de la dépu- '* Pm^t. 
tation de i8o5 , et les provitices quelle acquit , éta- 
blirent, au moins jusqu'à un certain point, la conti- 
guïté de ses possessions westphalieunes avec le centre 
de la monarchie 1 . Une convention avec l'électeur de 
Bavière, sur un échange de territoire, arrondit les 
principautés franconiennes. Le roi s'occupa dès-lors 
à guérir , par une sage administration , les plaies que 
la guerre et les arméniens a voient faites à sou pays. 
Eu vain employa-t-on tous les moyens de persuasion 
pour le faire entrer dans la troisième coalition; il n'y 
eut que la violation de son territoire , par les troupes 
françoises , qui put enfin ly décider. Nous avons pari»' 
de la convention de Potsdam , par laquelle il eu prit 3 nov - i8n5 - 
l'engagement éventuel, et de la tentative qu'il fit pour 
rétablir la paix par la voie de la négociation; nous 
avons dit comment, sans le vouloir, il se trouva, par »5 décembre, 
la tournure que son ministre donna à la négociation 
dont il étoit chargé, l'allié de celui qu'il avoit voulu 
combattre. La Prusse obtint , par le traité de Vienne , 
la possession précaire de l'éleclorat d'Hanovre, contre 
lequel elle céda Anspach, Clèves et Neufchâteî; la sur- 
face de toute la monarchie s'élevoit alors à 0^6 milles 
carrés, habités par 10, 658, 000 âmes. 

L'occupation du Hanovre attira a la Prusse une 
guerre avec l'Angleterre, et la perfidie de Buonaparte 
la força bientôt à la déclarer a la France. Buona- 

1 La monarchie avoit, en i8o3, ttue surlace de daSt, mille* carrés , 
nyant <j,t 17,000 habitant;. Voyez Demi AN, Ilist. diplom. Ubersicht 
des Lœnder-und Vollsbestandcs der preuss. Monarchie , von 
bis 1817. Berlin 1817 , in-8°. 
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parte avoit offert ce môme pays d'Hanovre au roi 
d'Angleterre , et contrarié la Prusse dans le projet 
de faire entrer la Saxe , la Hesse et les villes hanséali- 
ques dans la confédération qu'elle vouloit opposer à 
celle du Rhin. Ainsi , la convention de Vienne devint 
la cause des malheurs de la Prusse. Frédéric-Guil- . 
a8 janv. 1807. laumc renonça au pays d'Hanovre, parla paix qu'il 
conclut avec George lll, à Memel; mais le traité de 
9 juillet. Tilsit coûta à ce dernier la moitié de ses états 1 . Ce 
sacrifice ne suffit pas pour apaiser le ressentiment de 
Buonaparte ; abusant des termes équivoques de la 
convention de Kœnigsberg, il ne rendit au roi que ia 
partie de ses provinces située à l'est de laVistule: 
elles étoient dévastées par la guerre , et presque ré- 
duites en désert. Pour rentrer, après seize mois de 
paix, dans la possession des autres provinces , il fallut 
3noT. 1808. encore s'engager au paiement de 120 millions de 
francs, laisser entre les mains de Buonaparte trois for- 
teresses à titre de gage , et s'engager à ne pas mettre 
au-delà de 4o,ooo nommes sur pied. 

Le plus grand dénuement régnoit en Prusse à l'épo- 
que ou Frédéric-Guillaume III rentra dans l'adminis- 
tration de son pays. Les armées avoient' dévoré la for- 
tune des habita us ; la population avoit subi une forte 
diminution, et les maladies, compagnes de la misère, 
en moissonnoient continuellement des parties consi- 
dérables. Le roi s'imposa les privations les plus péni- 
bles pour satisfaire aux obligations contractées envers 
la France, et obtenir par là l'évacuation définitive de 
la monarchie, ainsi que pour secourir les provinces 
\jui avoient souffert plus que les autres , par le séjour 
de l'armée ennemie; pour relever l'agriculture et l'in- 
dustrie de ses sujets , pour recréer le matériel de 
l'armée et préparer ainsi les moyens de remonter au 
rang que la monarebie prussienne avoit anciennement 
occupé. 

Indépendamment des vexations que Buonaparte 

» Savoir : 2667 mille» canes , 4.670,000 âmes. 
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cicrça coutre la Prusse, par la prolongation du séjour 
de son armée et par les contributions qu'il lui imposa * 
ce pays éprouva encore une spoliation dont l'histoire 
n'offre peut-être pas d'exemple. Par une convention 10 mai 1808. 
que le roi de Saxe , en sa qualité de duc de Varsovie , 
conclut avec Buonaparte, pendant qu'à Bayonne celui- 
ci ôetruisoit la monarchie espagnole , Buonaparte lui 
céda pour une somme de vingt millions de francs , 
non-seulement les créances du roi de Prusse sur ses 
sujets polonois ( Je roi les avoit abandonnées par la 
paix de Tilsit ) , mais aussi celles des établissemens 
publics de Prusse , tels que banque , société du com- 
mercé maritime, caisse des veuves, hôpitaux , fonda- 
tions pieuses, universités et écoles, et ce qui peut 
paroître incroyable, celles des particuliers prussiens 
sur des sujets polonois. Ces créances étoient d'autant 
plus considérables , que depuis l'introduction du sys- 
tème hypothécaire dans la Prusse méridionale, les 
capitalistes des anciennes provinces avoient avancé de 
fortes sommes à des propriétaires polonois , pour 
l'amélioration de leurs patrimoines. Ces capitaux ainsi 
enlevés à ceux qui les avoient fournis , et transportés 
sur le roi de Saxe, étoient estimés d'abord à 43 j/2 
millions de francs , et 4 millions d'intérêts arriérés ; 
mais les autorités du duché de Varsovie en découvri- 
rent jusqu'à 66* millions. En vain Frédéric-Guillaume 
offrit-il de racheter cette prétendue propriété du roi 
de Saxe, en remboursant les 20 millions de francs 
que celui-ci avoit été obligé , disoit-on , d'en donner 
à Buonaparte. Le bouleversement de i8i4 a fait jus^- 
tice de cette iniquité comme de tant d'autres. 

Le nord de l'Europe fut troublé à cette époque par 
trois guerres : celle des Aiiglois contre le Danemarck , 
qui amena une rupture entre les cabinets de Saint- 
Pétersbourg et de Londres; celle de Russie contre la 
Suède, dans laquelle le Danemarck fut entraîné; et 
enfin la guerre entre la Porte et la Russie , où l'Angle- 
terre joua un rôle. Expédition 

L'expédition des Anglois contre l'île de Sélande, An^lois à 

Copenhague ci» 
1807. 
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est un événement que les contemporains ont juge* avee 
une grande sévérité , et qu'on ne sauroit entière- 
ment justifier , parce qu'il est de la nature dé toute 
guerre de prévention, de détruire les preuves de sa 
nécessité. Si néanmoins , d'une part , on considère ce 
qu'après la paix de Tilsit , demandent l'intérêt de 
Buonaparte , ou , pour mieux dire , l'exécution du 
système qu'il avoit conçu ; si , d'une autre part , on 
examine la conduite que , peu de temps après , il s'est 
permise contre le Portugal et l'Espaguc , il est impos- 
sible de ne pas excuser l'Angleterre. La paix de Tilsit 
avoit exclu le commerce anglois de tous les ports mé- 
ridionaux de la mer Baltique; c'étoit peu de chose 
tant que la Suède et surtout le Danemarck qui , par le 
Jutland , communique avec le continent , lui ou- 
vraient leurs ports. Plusieurs indices annonçoientque 
l'intention de Buonaparte étoit de s'emparer du Dane- 
marck aussitôt après la paix de Tilsit , et le ministère 
anglois a assuré être en possession des preuves de ce 
plan. 

Le gouvernement britannique mit à l'expédition , 
par laquelle il résolut de prévenir ce plan , une activité 
et une célérité dont il n'avoit pas fait preuve jusqu'à 
présent , lorsqu'il s'agissoit de venir au secours de ses 
alliés ; et cette différence dans sa conduite n'a pas peu 
servi à faire juger défavorablement l'entreprise qu'il 
exécuta contre le Danemarck en 1807. 

Une flotte angloise , portant une armée de débar- 
quement à laquelle se réunit ensuite la légion banô- 
vrienne de 7,000» hommes , qui étoit encore dans Me 
de Rugen , sortit des ports a Angleterre vers la fie de 
juillet et au commencement d'août. Elle se partagea 
en deux divisions, dont Tune sous le commodort 
Keats , se plaça au grand Bell que jusqu'alors on afoit 
cru intenable à des vaisseaux de guerre; elle coupa 
ainsi l'île de Sélande de la terre-ferme où se trouyoit 
l'armée danoise et le prince royal. La seconde divi- 
sion , sous les ordres de l'amiral Gambier , portant des 
troupes de débarquement que commandoitlord CaùV 



Digitized by Googl 



1789 — i8i5. 565 
cart, se rendit devant Copenhague. M. Jackson fut 
envoyé à Kiel , pour exiger du prince royal l'extradi- 
tion de la flotte danoise dont Buona parte avoil, disoit- 
on, l'intention de se saisir. Après une négociation in- 
fructueuse , Copenhague , que les troupes de lord 
Cathcart avoient cerné du côté de la terre-ferme , fut 
bombardé pendant trois jours ; une grande partie de 2 » 3,4 «ejit. 
la ville fut détruite. Enfin, le général Peymann, qui 1 
comraandoit en chef les Danois, demanda un armis- 
tice pour traiter de la capitulation. .Sir Arthur Wel- 
lesley , le même qui, peu de temps après, s'illustra en 
Portugal, signa cette capitulation de la part des An- 7«rpiembte. 
glois. La citadelle fut remise aux Anglois ; on leur 
livra la flotte avec les objets de marine se trouvant 
dans l'arsenal, et les magasins, et ils stipulèrent un 
délai de six semaines pour faire partir le tout, après 
quoi ils promirent de rendre la citadelle et d'évacuer 
l'île de Sélande. 

C'est ainsi que la manne danoise, composée de 18 
vaisseaux de ligne, i5 frégates, 6 bricks et 25 chaloupes 
canonnières, tomba au pouvoir des Anglois. Pendant 
les six semaines convenues , la cour de Londres offrit 
au Danemarck, l'alternative entre le rétablissement 
de sa neutralité et une alliance intime avec l'Angle- 
terre. Le prince régent ayant refusé l'une et l'autre, 
l'Angleterre lui déclara la guerre; mais elle ne se 4 novembre, 
permit pas de violer la capitulation de Copenhague: 
l'évacuation de cette ville et de la Sélande eut lieu à 
l'époque fixée. 

Cet événement jeta le Danemarck dans le système Alliance A* 
françois ; son ministre conclut , à Fontainebleau , un oê"ob!c " 
traité d'alliance, dont le texte n'a pas été rendu public: 
mais à en juger par les événemens qui s'en suivirent , 
il y a été convenu que les îles danoises seroient occupées 
par des troupes françoises, destinées à agir contre la 
Suède. Ce fut au mois de mars 1808 , que 52, 000 
François, Hollandois et Espagnols ( les derniers venus 
du royaume d'Etrurie ), tous sous les ordres du maré- 
chal Bernadotle , arrivèrent en Sélande , en Fionie 
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et dans les autres îles; mais la défection des troupes 
espagnoles et la guerre d'Autriche empêchèrent l'enva^- 
hissement projeté de la Suède, Les Ânglois se mirent 
en possession des colonies du Danemarck ; ils rui^ 
lièrent le commerce de ses sujets. Frédéric VI qui, 
après avoir été depuis 1784, à la tète du gouverne- 
ibo& ment comme régent, succéda à son père Christian Vil, 
exécuta strictement le système continental, surtout 
depuis le commencement de l'année 1810, où les deux 
comtes de Bernstorfi , fils d'André Pierre , se retirèrent 
du ministère. Il alla même jusqu'à faire arrêter les 
Anglois qui se trouvoient en Danemarck. 
CU de^8o8 <nl L'expédition des Anglois contre Copenhague en- 
6 nov. 18À7. 8 a g ea l'empereur Alexandre à leur déclarer la guerre. 

Ce monarque entra absolument dans le système conti- 
nental , et exigea du roi de Suède , qu'en exécution des 
conventions sur la neutralité armée du Nord, il ïût 
donné force au principe d'après lequel la Baltique est 
une mer fermée. Le roi de Suède objecta que les prin- 
cipes établis par les conventions de 1780 et 1800, 
avoient été abandonnés par celle du 17 juin 1801 ; que 
les circonstances étoient entièrement changées depuis 
que le Danemarck, sur la coopération duquel on a voit 
compté antérieurement , avoit perdu sa flotte, et de- 
puis qu'indépendamment du Sund les Anglois s ? étoient 
ménagé une seconde entrée dans la Baltique , par le 
grand Belt. Ces observations ne le sauvèrent pas d'une 



guerre ruineuse. 



21 fémer 1808. Une armée russe entra en Finlande, la général Bux- 
hoewden , qui la commandoit annonça aux habitans de 
cette province que l'empereur Alexandre avoit jugé 
nécessaire de l'occuper, afin d'avoir un gage qui lui as- 
surât l'acceptation , par le roi de Suède , des proposi- 
tions de paix que lui faisoit la France. Quoique les 
troupes suédoises, qui se trouvoienten petit nombre en 
Finlande , la défendissent vaillamment , elles durent cé- 
der àla supériorité des forces russes et se retirer jusqu'en 
Ostro-Bothnie. Sweaborg, le boulevard de la Finlande, 
Garni, réputé imprenable, fut rendu après un siège de peu 
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(le jours, par le vice-amiral Kronstedt. Déjà un mani- 
feste d'Alexandre avoit déclaré le grand-duché de Fin- mai* ,808. 
lande incorporé à son empire. 

Cqtte attaque imprévue excita le plus vif ressentiment 
de Gustave IV Adolphe. Ce prince s'oublia jusqu'à 
faire arrêter M. d'Alopeus , ministre de Russie à sa cour, 
Le Danemarck lui ayant aussi déclaré la guerre, une 29 février, 
armée suédoise de 20,000 hommes commandée par le 
général Armfeld , entreprit la conquête de la Norwége ; i3 avril, 
elle fut repoussée avec perte , et les Danois firent même 
des incursions en Suède. 

Le fcld-maréchal comte Klingspor s'étant mis à la 
tête de l'armée suédoise qui se trouvoit à Uleabourg , 
reprit l'offensive dans le nord de la Finlande , pendant 
qu'une seconde armée sous les ordres du général Vege- 
sack débarqua à Abo. La guerre se fit avec des succès 8 juin, 
variés , mais avec une égale bravoure des deux côtés ; à 
la fin de la campagne les Russes étoient de nouveau 
maîtres de la Finlande. Un corps de 10,000 Anglois 
commandé par ce même général Moore qui peu de 
mois après périt en Espagne, étoit arrivé à la rade de 
Golhembourg : mais comme le roi ne pouvoit pas sac- 17 mai. 
corder avec le général anglois sur l'emploi de ce se- 
cours , ni même sur le commandement , il ne permit 
pas aux troupes de débarquer. Il fit même arrêter 
Moore qui s'étoit rendu à Stockholm : mais ce général 
ayant trouvé moyen d'échapper, ramena ses troupes 
en Angleterre. 5 juillet. 

L'amiral Chanikoff, à la tête d'une flotte russe de 24 
vaisseaux de guerre , essaya d'abord de brûler dans la 
baie de la Vierge la flotte suédoise de l'amiral Nauckhoff; * 8 août, 
mais l'arrivée d'une flotte angloise commandée par Sau- 
marez le força à se retirer dans le Port-Baltique , où 
Nauckhoff, renforcé par quelques vaisseaux anglois sous 
les ordres de l'amiral Hood, le bloqua pendant près de 
deux mois. 

En Finlande il avoit été conclu un armistice sur le agsepumbic. 
pied de Vuti possidetis ; mais l'empereur Alexandre 
en refusa la ratification. Il en fut alors conclu un autre 19 novembre/ 



Digitized by Google 



I 



566 PÉRIODE IX. 

à Olkioki , par lequel l'armée suédoise s'engagea à éva* 
cuer la province d'Uleabourg et à se retirer derrière le 
Kemi. 

Vers la fin de l'année le cabinet anglois lui-même 
conseilla au roi de Suède de faire la paix : il s'y refusa 
pertinemment, et demanda une augmentation de sub- 
sides poûr continuer la guerre avec vigueur. Les An- 
glois ne l'ayant pas accordé sans condition , Gustave IV 
Adolphe étoit sur le point deYompre ouvertement avec 
eux. Sa colère s'étant apaisée, il fut, bientôt après 
i« mars 1809. conclu à Stockholm une nouvelle convention , par la- 
quelle la Grande-Bretagne s'engagea à payer d avance 
tous les trois mois 3oo,ooo liv. sterling. 
Révolution Cependant il se préparait en Suède une révolution 
Suédoise. ^ a jloit changer la face des affaires. L'orgueil du roi 
et sa fermeté qui alloit jusqu'à l'entêtement , lui avoient 
fait beaucoup d'ennemis: le poids des impôts pesoit 
d'une manière extraordinaire sur le peuple, et Gustave- 
Adolphe les augmentoit arbitrairement sans suivre les 
formes constitutionnelles. La sévérité avec laquelle il 
punissoit les militaires, non seulement quand ils avoient 
commis des fautes, mais aussi quand la fortune leur 
nvoit été contraire, lui avoit aliéné l'esprit des soldats 
et surtout des gardes. Il se forma une conspiration à la 
tête de laquelle étoient le lieutenant-colonel Adlersparre 
et le colonel Skioldebrand : l'armée dite d'ouest ou de 
Nonvége et les troupes qui étoient dans les îles d'Aland 
y entrèrent. Adlersparre et l'armée d'ouest marchèrent 
sur Stockholm ; ils étoient arrivés à Oerebro , lorsque 



le feld - maréchal Klinspor oui avoit éié disgracie, 
conseilla au roi de conjurer rorage en changeant de 

i5m«r*. conduite. Sur son refus le général Adlercreutz l'arrêta 
au nom du peuple; le duc de Sudermannie, oncle du 
roi^ fut proclamé régent; Gustave- Adolphe fut trans- 
porté à Drottningholm, et de là à Gripsholra , où il si- 

s4 mars, gria un acte d'abdication que depuis il a , en plusieurs 
occasions, déclaré volontaire. La révolution étoit ter- 
minée, sans effusion de sang. Le régent s'empressa de 
convoquer la diète à Stockholm. Elle ne se contenta 
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pas d'accepter l'abdication de Gustave-Adolphe telle 
qu'il l'avoit donnée, elle exclut sa descendance du 
trône de Suède. On offrit la couronne au régent , celui- 
ci déclara vouloir l'accepter , lorsqu'on auroit revu la 
constitution. Cette révision par laquelle le pouvoir 
royal fut limité sans le rendre dépendant ni l'avilir, 
ayant été adoptée par la diète, le auc de Sudermanie 5 juin 1809. 
fut proclamé roi sous le nom de Charles XIII , d'après 
la manière erronée de compter les rois de Suède qui a 
prévalu ». Comme le nouveau roi n'avoit pas d'enfans, 
on élut successeur au trône le prince Christian-Auguste 
de Holstein-Augustenbourg, qui commandant l'armée 
danoise en Norwége, s'étoit fait estimer par les enne- i4 juillet, 
mis même. On permit à Gustave IV Adolphe et à sa 
famille de quitter le royaume. Vers la fin de l'année il 5 décembre, 
fut publié une nouvelle loi fondamentale réglant l'ordre 18 décemb. e # 
de succession au trône. 

On s'étoit flatté à Stockholm que le détrônement de d Ca ™„ j* 
Gustave- Adolphe donneroit promptement la paix à la en 1809. 
Suède : il n'en fut pas ainsi. Alexandre I refusa de 
traiter avec un gouvernement aussi peu stable qu'une 
régence, et les hostilités continuèrent. Le général Knor- 
ring qui, avec 25,ooo Russes, avoit passé le Golfe de 
Bothnie, sur la glace, s'empara des îles d'Aland; les 17 mars, 
troupes suédoises qui s'y trouvoient, se retirèrent , 
de la même manière , sur le continent de la Suède : 
Knorring accorda aux Suédois une cessation d'hostilités 
pour leur laisser le temps de faire des propositions de 
paix. Averti de cet arrangement, Barclay de Tolly qui 
avec un autre corps russe avoit traversé le golfe du côté 
de Wasa , et pris possession d'Umea, évacua la Wes- 
tro-Bothnie pour s'en retourner en Finlande. Un troi- 

1 Charles , fils de Suerker I, qui monta au trône de Suède en, 
1161, fut le premier du nom de Charles; mais d'après une généalo- 
5«> fabuleuse, imaginée par Jean Magnus, dernier archevêque ca- 
tholique d'Upaal, on supposa qu'il étoit le septième de ce nom , 
n Charles, troisième fils de Gustave Wasa , qui auroit dû se norn- 
ner Charles III , prît le titre de Charles IX en montant au trône eu 
Hioo. Yoycz Tab. Généal. LXI, au tome III de cet ouvrage. 
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sièmc corps russe, sous les ordres de Scnouwalofl' . 
pénétra dans la Westro-Bothnie par la roule de terre 
qui passe par Tornea , et força l'armée suédoise du 
nord que commandoit Gripenberg , à mettre bas les 

25 mai» 1809. armes à Seïwis. Cette affaire sanglante eut lieu , parce 
que dans ces contrées situées sous le 66 e degré de lati- 
tude on ignoroît l'armistice accordé par Knorring. A 
l'expiration de l'armistice , les hostilités recommencè- 
rent au mois de mai , et les Russes s'emparèrent de la 
partie de la Westro-Bothnie située au nord d'Umea. 
ïVix de La paix entre la Russie et la Suède fut signée à 

Fricdrichslwmn. Friedrichschamn. La dernière adhéra au système con- 
i7 6cptcm »rc. i men t a j 9 cn se r ^ servan t l'introduction du sel et des 
marchandises coloniales dont elle ne pouvoit se passer. 
Elle renonça à la Finlande avec toute l'Ostro-Bolbnie 
et à la partie de la Westro-Bothnie située à Test de la 
rivière Tornea. La perte de ces provinces, habitées 
par 900,000 âmes et renfermant le grenier de la Suède, 
étoit irréparable pour ce royaume auquel il ne resta 
plus que 2,344,ooo habitans. 
Taix^ La paix de Friedrichshamn fut promptement suivie 

*l d^Pait" 8 ^ e c *k Jon k ô P in S avec le Danemarck et de celle de 
10 ddeembre. Paris avec 1* France. La première rétablit tout entre 
G janvier 1810. les deux états sur l'ancien pied; mais par la paixiie 
Paris la Suède renonça à l'introduction des denrées 
coloniales, et se réserva seulement la faculté d'importer 
du sel comme objet de première nécessité. Ce ne fut 
qu'à cette condition qu'elle put rentrer dans la posses- 
sion de la Poméranie. 
Election Le prince royal étant mort subitement , une diète 
de Bcrnad«me convoquée à Oerebro élut successeur au trône Jean- 
Snède. Baptiste-Jules Bernadotte , prince de Ponte-Corvo. LV 
28 mai. lection fut unanime , mais de plus de 1 000 nobles ayaut 
21 août 1810. j ro | t j e p aro î tre à la diète, il ne s'en étoit trouvé que 

i4o. Btrnadotte accepta un choix si honorable : arriw 
20 octobre, à Elseneur , il professa , comme avoient fait ses ancêtre: 
cn France, la confession d'Augsbourg, religion domi- 
nante en Suède; le roi l'ayant adopté pour fils, il lut 
6 novembre, proclamé , à Stockholm , successeur éventuel au trôm 



1 
1 
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sous le nom de Charles-Jean. Douze jours après , la 
Suède déclara la guerre à la Grande-Bretagne. 

Depuis son avènement au trône , l'empereur Alexan- Eut 
dre s'occupa sans relâche de l'amélioration de. toutes ** c ,a Ru8blC ' 
les branches de l'administration. Les règlemens prohi-r 
hitifs , qui avoient été publiés sous le dernier règne •» 
furent rapportés; par des concessions successives le 
paysan fut préparé à une liberté dont il n'auroit pas 
pu jouir encore. Le nombre des universités* et ce qui 
étoit plus essentiel pour la civilisation , celui des écoles, 
furent augmentés $ le sénat , les ministères , les gouver- 
neurs reçurent de nouvelles organisations tendantes à 
faire disparaître toute autorité arbitraire , à accélérer la 
marche des adirés, à faire rendre une bonne et im- 
partiale justice à toutes les classes de la société. Des 
canaux furent creusés , de nouvelles routes furent ou- 
vertes à l'industrie , et le commerce fleurit, surtout du 
côté de la mer Noire. Le gouvernement échoua seule- 
ment dans ses tentatives de rétablir les» finances 5 quatre 
guerres que la Russie fit dans l'espace de sept ans qui 
nous occupe , s'y opposèrent. 

Nous avons rapporté l'origine , les événemens et la 
fin de deux de ces guerres : celle de 1806 qui se ter- 
mina par la paix de Tilsit , et valut à la Russie la pro^ 
vince de Bialystok , et celle de Suède qui réunit à cet 
Empire la province de Finlande; elle continua après 
Ja paix de Friedrichsham , contre l'Angleterre , mais 
sans fournir quelque événement assez important pour 
être rapporté dans ce Précis. 

Les deux autres guerres sont celle dé Perte et la 
guerre avec la Porte. 

Dès le commencement de son règne, l'empereur Guerre 
Alexandre avoit réuni à son empire la Géorgie, pro- cuire toUu«»ic 
vince dcchiïée jusqu'alors par des troubles continuels. 10 e f c :v r i e r , î!ini. 
Cette acquisition lui attira une guerre avec la Perse , 
qui ne fut terminée qu'en 18 1 3. Les principaux évé- 
nemens de cette 'guerre sont la défaite des Perses à aojuiu i8o4. 
jEtschmiazin par le prince ZizianofF ; la conquête de la janvier ibo6. 
province de Chirvan par le même ; la prise de Derbtnt 3 juillet. 

II. 24 
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17 sept. 1810. par les Russes, et la défaite des Perses à Àlkbolwalaki 
par Paulucci. 

Etat *le ta Poiie Avant de parler de la guerre entre la Russie et la 
ttomane. p orte ^ y sera nécessaire de jeter un coup d'œil sur 
l'état de l'empire ottoman. 11 étoit tel que tout présa- 
geoit dès-lors la dissolution prochaine de cet Empire, 
mal organisé et plus mal gouverné , ou l'expulsion des 
Turcs de l'Europe. Partout l'autorité du grand-seigneur 
tfcoit méconnue : Paswan Oglou, pacha deWiadm, 
étoit en pleine révolte ; Ali , pacha de Janina , n'obéis- 
soit que quand cela lui convenoit. Les Sérviens, sous 
la conduite de Czerni George , avoient pris les atmes 
«t menacoient de s'emparer de Chabatz et de Belgrade. 
1 Djezzar , pacha de Syrie , sans se déclarer contre la 
Porte, jouissoit d'une indépendance absolue. La secte 
des Wechabites étoit en possession de l'Arabie; l'E- 
gypte étoit déchirée par des guerres civiles. Selim Iïï, 
qui régnoit depuis 1789 , convaincu que la Porte ne 
rétablirait Son autorité qu'en donnant une autre orga- 
nisation à son armée , s'efforça de la mettre sur le pied 
européen : cette tentative lui ■coûta plus tard le trône. 

Telle étoît k situation de l'empire ottoman , lorsque 
Buonaparte, pour empêcher l'empereur Alexanare 
d'envoyer des secours à la Prusse, résolut de le brouiller 



avec la Porte* Le général Sébastiani, envoyé à Cons- 
tantinople en qualité de ministre de France , sut à tel 
point s emparer de l'esprit du divan , que pendant 
quelque temps il le dirigea absolument. Les sujets de 
dissensions entre la Porte et la Russie ne manquoient 
pas, et ils étoient de nature à fournir à chaque partie 
un motif spécieux pour se plaindre de l'infraction des 
traités : le ministre de France ne cessoit de soufflerie 
feu de la discorde. Il engagea aussi le divan à refuser 
le renouvellement de son alliance avec F Angleterre, 
de 1799 ^ qui alloit expirer, 
an^iou^force Pre '™yant qu'on ne feroit pas -droit à ses griefs, 
les" DardaDelk*. l'empereur Alexandre donna ordre au général Michel- 
novembre 1806. son d'entrer en Moldavie et en Walachie. La Porte 
3o décembre, déclara alors la guerre à la Russie; mais, dérogeant 



Digitized by Google 



1789 — i8ifï. 571 

pour la première fois à un usage barbare, elle laissa 
partir M. d'Italinski, ministre d'Alexandre. Peu de 7 janvier 1807. 
jours après M. Arbuthnot, ministre d'Angleterre, après 
avoir itérativement demandé le renouvellement des 
traités et l'expulsion de M. Sébastiani, quitta Cons-, 
tantinople. Quelques semaines après , une flotte an- 
gloise de neuf vaisseaux de ligue, trois frégates et plu- 
sieurs brûlots, commandée par le vice- amiral Duck- 
worth, força le passage entre les Dardanelles, et parut 20 février, 
devant Constantinople. Duckworth 'demanda au divan 
que les châteaux des Dardanelles et la flotte turque lui 
fussent remis ; que la Porte cédât à la Russie la Mol- 
davie et la Walachie, et qu'elle rompît avec Buoua- 
parte; mais au lieu de profiter du premier moment de 
surprise que son apparition avoit causé , il laissa aux 
Turcs le temps de se mettre en état de défense 5 animés 
et dirigés par Sébastiani , ils le firent avec tant d'éner- 
gie et de succès, qu'au bout de huit jours le vice-ami- 
ral crut n'avoir rien de mieux à faire que de lever 
l'ancre et de repasser les Dardanelles. 

Arrivé à Malte, il prit à bord 6,000 hommes de Les Anglois 
troupes sous les ordres du général Fraser , et les trans- e f,g"î'*"| l 

Sorta en Egypte. Les Anglois s'emparèrent d'Alexan- 20 mars, 
rie; mais au bout de six mois ils se virent obligés de 21 septembre, 
rendre cette ville , par capitulation , t au gouverneur 
d'Egypte. 

La campagne de 1807 n'eut pas de résultats bien Campagne 
décisifs, parce que le général Michelson avoit reçu île 1807. 
l'ordre de détacher 80,000 hommes pour combattre les 
François en Pologne. Czerni George, chef des Serviens 
révoltés, prit Belgrade, Chabacz et Nissa, entra en 3i janr., 5 ft v. 
Bulgarie, et, renforcé par des troupes russes, rem- 
porta divers avantagés signalés. Michelson lui-même 
fut victorieux près Giurgewo, sans , toutefois , pouvoir 17 n,ars * 
s'emparer de cette place. La guerre se fit avec plus de * 
succès sur les frontières des deux empires en Asie. Le 
séraskier d'Erzeroum fut entièrement défait par le 18 juin, 
général Gudowitsch , et cette victoire fut un événement 
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d'autant plus heureux, qu'elle empêcha les Perses de 
faire une diversion vigoureuse en faveur des Turcs, 
L'événement le plus important de la campagne fut 
i<* juillet 11*07. la bataille navale de Lemnos : la flotte russe , sous les 
ordres du vicë-amiral Siniawin, défit le capitan-pa- 
cha qui étoit sorti des Dardanelles, après la retraite 
de Duckw orth. 

Rëvolmion <lc Lorsque la marine ottomane essuya cet échec, Se- 
Cou f! a ! , «i"° ,,lc Km III ne régnoit plus. Ce souverain s'étoit rendu 

par l'introduction de la discipline 












4 / CJ 

et pr ses liaisons avec les François. Une coutume re- 
gardée comme loi fondamentale, et d'après laquelle uni 
sultan , qui pendant sept années de règne n'avoit pas 
eu d'enfans, étoit regardé comme indignQ du trône, 
servit de prétexte à la soldatesque pour se soulever. 
29 mai. Selini , n'ayant pu apaiser la révolte , abdiqua volon- 
tairement, et installa sur le trône son cousin Musta- 
pha IV, fils de Abdoul-Hamid. Dans l'amnistie que ce 
prince publia, il reconnut aux Janissaires le droit de 
renoncer à l'obéissance d'un grand-seigneur qui s'é- 
carteroit des usages reçus , et celui de lui nommer un 
successeur. 

ArnnMice L'empereur Alexandre promit, par la' paix de Til- 
de ëlobcia. ^ ^ de k ire e ' vacuer J a . Moldavie et la Walachie , de 

manière cependant que les Turcs ne pussent occu- 
per ces deux provinces qu'après la conclusion de la 
paix définitive. Le général françois Guilleminot fut 
envoyé au camp turc pour négocier, sur cette base , un 
a4 août. armistice. On le signa en effet à Slobosia. L'évacuation 
des deux provinces, stipulée par cet arrangement, 
n'eut pourtant pas lieu ; TempereUr de Russie refusa la 
ratification du traité ; parce qu'il renfermoit quelques 
articles qu'il jugeoit incompatibles avec sa dignité, et 
les choses restèrent sur le pied où elles étoient. Cette 
circonstance fut un des prétextes dont Buonaparte se 
servit pour continuer l'occupation de la Prusse. Au 
milieu de ces tergiversations, le temps vint où un 
nouveau système prévalut : les cabinets, de Saint-Pc- 
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tersbourg et de Paris se rapprochèrent , et il est pro- 
bable que le sôrt de la Porte , et nommément des pro- 
vinces transdanubiennes t fut un des objets dont ou 
s'occupa dans l'entrevue d'Erfurt. La France perdit 
son influence â Constantinople qjuand on la vit 1 alliée 
de la Russie, et l'Angleterre dingea dès-lors la poli- 
tique du divan. 

D'ailleurs Mustapha IV ne régnoit déjà plus. En Révolution <i* 
homme d'un courage rare, Mustapha Baïractar, pacha C °XToo8° P,e 
de Routschouk, un des plus zélés partisans des chan- 
gemens opérés par Sélim, qu'il regardoit comme le 
seul moyen de sauver TËtat , marcha sur Constanti- 
nople, et fit annoncer à Mustapha qu'il eût à céder sa a8 juillet 18 H. 
place à l'ancien et légitime sultan. Mustapha crut saur 
ver sa couronne en faisant mourir Sélim $ mais Baïrac- 
tar proclama Mahmoud , frère de Mustapha, et celui- 
ci fut enfermé au sérail. Baïractar, revêtu <l'un pou- 
voir absolu, rétablit le corps des seïmens, ou troupes 
disciplinées , sur le pied européen , et prit des mesures 
vigoureuses pour mettre l'Empire en état de résister, 
aux Russes. Ce projet patriotique lui coûta la vie : 
après le départ d'une partie des seïmens pour l'armée, 
les janissaires et le peuple de Constantinople se .ré- 
voltèrent. A la tête d'un corps de troupes nouvelle- i4 novembre, 
ment organisées, Mustapha Baïractar se défendit cou- 
rageusement ; mais voyant approcher le moment où il 
faudrait céder à la supériorité du nombre , il fit mou- 
rir l'ancien sultan et sa mère, dont les intrigues 
avoient amené le soulèvement , et se retira dans une 
maison fortifiée , où il avoit fait placer une quantité de 
poudre : les janissaires l'y ayant suivi, il se fit sauter 
en l'air avec ses persécuteurs. Le jeune sultan Mah- 
moud eut le courage de déclarer qu'il maintiendrait le 
nizamigedid ; mais, attaqué lui-même dans son palais, 
et apprenant que la ville étoit remplie de feu et de 
carnage, il plia sous la nécessité, et rétablit les pri- 
vilèges des janissaires. 11 est probable qu'on ne le laissa 
vivre que parce qu'il étoit le dernier rejeton du sang 
d'Osman. 



\ 
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TiaJie de paix Les ministres du divan que le général Sébastiani 

terre 'ci!a Porte. avo * 1 " S a 8 nt5s P our ^ es intérêts de la France, se trou- 
vant entièrement écartés par la dernière révolulion, 
M.Robert Adair, nouveau ministre d'Angleterre à 
5 janvier 1809. Conslantinople , conclut un traité de paix, par lequel 
la Porte confirma aux Auglois lçs avantages commer- 
ciaux que celui de 1675 leur avoit accordés . ainsi que 
la navigation delà mer Noire que Spencer Smith avoit 
obtenus le 5 août 1799. 
Campagne Immédiatement après le retour de l'empereur 
tiç 1899. Alexandre d'Erfurt, l'ordre fut donné d'ouvrir des né- 
gociations avec , les Turcs. Les conférences furent te- 
nues àYassy; mais elles se rompirent sur-le-champ, 
lorsque les plénipotentiaires russes eurent demandé, 
comme conditions préliminaires, la cession de la Mol- 
davie et de la Walachie, et l'expulsion du ministre an- 
glois de Ccmstan tinople. Les hostilités recommencèrent. 
Le prince Prosoroffski , et après sa mort, le prince 
Bagration, commandèrent les Russes. Ceux-ci passc- 
8aoyt. rent le Danube y s'emparèrent d'Ismaïl , et livrèrent à 
2C septembre. Tartaritza , près Silistria , une bataille sanglante qui 
les força de lever le siège de cette place. Le grand-vizir, 
ne sachant pas profiter de son avantage , se retira dans 
ses quartiers d'hiver. # 
Campagne La campagne de 1810 fut plus décisive : le général 
de 1810. Kamenskoi II avoit pris le commandement en chef de 
l'armée russe; son frère Kamenskoi I, etMarkoflf ou- 
4 juin. vrirent la campagne par la prise de Basardjik ; celle de 
u juiu. Silistria, par le .général en chef et par le comte de 
Langcron, ouvrirent aux Russes le chemin de Schioumla 
où le grand-vizir Youssouff-Pacha occupoit un camp 
retranché, pendant que le général SabaniefF défit , -près 
i4 juin. de Rasgard, un corps turc, dont les débris furent 
obligés de se rendre. 

Le grand-vizir demanda un armistice pour négocier 
la paix; il lui fut répondu qu il pouvoit la signer de 
suite, en reconnois«ant le Danube comme limite des 
deux Empires, et promettant de payer une somme de 
-20 millions de piastres , jusqu'à 1 acquittement de la- 
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quelle la Russie resteroit en possession de la Bessa- 
rabie. Le grand-vizir , stimulé par le ministre d'An- 
gleterre , rejeta ces. conditions. 

Youssouff- Pacha se tenant toujours dans son çamp, 
dont les derrières et oient appuyés surl'Hémus,Kamens- 
koî H attaqua ses retranchemens , mais en fut repoussé 18 1 o 
avecperte. Il laissa sonfrèreàKargalL-Déré(àSJieuesde 2 ^» 3(i » 2 7 i um 
Schioumla) à la. tète d'un corps d'observation; lui- 
même tenta de prendre Routschouk de vive force, 2 août, 
mais il fut encore repoussé. Kamenskoi II se vit obligé, 
par Tapproche de forces supérieures, d'abandonner sa i5 «oui. 
position à Kargali-Déré. Résolu de sauver Routschouk, 
Youssouf détacha Mouhtar-Pacha , avec un corps de 
4o,ooo hommes , qui prirent une position formidable 
a l'endroit où la Yanlra se jette dans le Danube. Sur- 
le-champ, Kameoskoi II laissant au comte de Lange - 
ron le soin de diriger le siège de Routschouk , et or- 
donnant à Sass de cerner Guirgewo , qui est situé de 
l'autre côté du Danube , en face de Routschouk , se 
tourna contre Mouhtar, et ^'attaqua dans ses retran- 
chement à Batyne : après un carnage effroyable , les 7 septembre. 
Russes s'emparèrent de vive force du camp turc; 
Mouhtar se sauva avec un foible détachement. Peu de . 
jours après, le comte de Saint-Priest prit Szistowe i3 septembre, 
avec toute la flottille turque. Routschouk et Guirgewo 27 septembre, 
se rendirent le môme jour, Nicppoli et Widdin un peu 
plus tard : de manière qu'à la fin de la campagne les 
Russes étoient maître* de toute la rive droite du Da- 
nube. Le grand- vizir se tenoit toujours, dans son camp 
formidable de Schioumla. 

Les Serviens, assistés d'un corps russe, s'emparèrent 
des dernières forteresses de leur pays , où les Turcs 
s'étoient encore maintenus , telles que Cladowa , Oréa- 
wa et Praowa. 
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SECTION III. 



Depuis la fin de Tannée 1810 jusqu'aux traités de paix du 

mois de novembre 181 5. 

Décadence et chute de l'empire de lluonaparle. 



17 juin. 



12 juillet. 



Naissance Nous avons vu le pouvoir de Buonaparte parvenir à 
du roi de Rome son comble 5 nous allons le voir s'écrouler. Néanmoins 
un événement arrivé en 181 1 , auroit pu affermir son 
aomars 1811. autorité si elle avoit été légitime : ce fut la naissance 

d'un fils , auquel il donna le titre de roi de Rome. 
Prétendu concile L e différend qui divisoit le cnef de l'Eglise et Buo- 
" Fra"ce, 6 naparte , éclata publiquement cette année 5 la volonté 
de l'homme tout-puissant se brisa plus d'une fois 
contre la fermeté inébranlable d'un vieillard désarmé, 
Depuis que Buonaparte avoit dépouillé.l'Eglise de son 
patrimoine , et qu'il se trouvoit frappé d'excommuni- 
cation', Pie VII , fidèle aux principes , refusa la confù> 
malion de tout évèque nommé par un homme exclu 
de la communion catholique. Buonaparte croyoit qu'il 
seroit possible de se passer de la confirmation papale; 
dans cette idée il convoqua à Paris un concile na- 
tional , composé des évéques fyancois et italiens , et 
présidé par le cardinal Fesch , archevêque de Lyon. 
Bientôt il s'aperçut que le despotisme ne peut rien 
contre les opinions religieuses; les prélats sur la doci- 
lité desquels il avoit trop légèrement compte, décla- 
rèrent que le concile 11'avoit pas d'autorité pour sup- 
)lécr la confirmation refusée par le pape- Cependant 
'arrestation de trois évèques des plus récalcitrans, qui 
furent enfermés à Vincennes, ayant donné lieu à une 
négociation, les autres adoptèrent un projet modifié 
que leur avoit communiqué le gouvernement, h condi- 
tion toutefois qu'il fût soumis à l'approbation du ppc; 
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mais celui-ci qui se trouvoit toujours à Sa vonc , refusa 
de traiter avec le concile qu'il déclara nul , comme 
ayant été convoqué sans son autorisation. Ainsi Buona- 
parte échoua complètement ; le concile fut renvoyé, 
et une vingtaine de sièges de France et d'Italie restè- 
rent sans évéques. 

Avant de rapporter les grands événemens qui ren- Campa^ 
versèrent la domination de Buonaparte, il est neces- Portugal 
«aire de jeter %n coup d'ceil sur ceux qui, en 1811 et en 181 1. 
181 2 , se passèrent en Portugal et en Espagne. 

Le défaut de vivres et les maladies qui en sont ordi- 
nairement la suite , forcèrent enfin Masséna d'eflec- mars. 
Cuer sa retraite , pendant laquelle Wellington lui fit 
éprouver des pertes considérables. Ainsi le Portugal 
fut, pour la troisième fois, débarrassé de la présence 
des F rançois. U seroit impossible de comprendre , dans 
le cadre étroit que nous nous sommes tracé , le détail 
des marches et contremarches que les généraux exé- 
cutèrent et des entreprises qu'ils tentèrent. Nous 
indiquerons isolément les principaux faits d'armes. 

Le maréchal Soult reprit Badajos , pendant* que 10 mars. 
Wellington se tenoit encore dans sa position de Torres- 
Vedras , ou l'avoit à peine quittée pour ' suivre Mas- 
séna. Comme la possession de cette place étoit impor- 
tante pour Wellington , il en forma le siège : mais le 
maréchal Marmont qui avoit pris , à la place de Mas- 
séna, le commandement de l'armée du Nord , et le 
maréchal Soult s'étant réunis, le forcèrent -à y re- 
noncer. Il se retira en Portugal, et s'y tint sur la dé- 
iensive pendant le reste de la campagne. 

L'honneur de la campagne de 1811 appartient au 
général Suchet. Après des sièges meurtriers, il prit * 
Tortose par capitulation, et Tarragone de vive force. « cr jaiiv.28juin. 
H se rendit maître de la même manière de Montserrat, l 9 aout - 
Une victoire signalée qu'il remporta sur Blake, à Mur- 2b octobre, 
viedro , l'ancienne Sagontc , prépara la conquête de la 
grande ville de Valence qui se rendit par capitulation. 9 janvier 1812. 

Au commencement- de 1812, les forces des Fran- Campagne 
œis, en Espagne, se montoient à i5o,ooo honime5, Jc l i8 . l , 2a "" (,el * 

J r 0 de» l'ymice». 
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Les alliés se composoient de 5 2,000 Anglois , 24,ooo 
Portugais , 1 00,000 Espagnols y compris 20,000. gué- 
rillas. 

19 janvier 1 81a. Wellington surprit Ciudad-Rodrigo , et se retira 
encore une fois en Portugal, où il garda la défensive 
pendant près de cinq mois. 11 tomba ensuite sur Sala- 
28 juin. manque, prit cette ville, et défit Marmont dans la 
21 juillet, grande bataille des Aréopiles , où Glausel sauva l'armée 
françoise d'une déroute complète. Joseph, Buonaparte 
quitta Madrid , Soult ordonna la levée du siège de 
Cadix , qui duroit depuis deux ans , évacua l'Anda- 
lousie , et se réunit en Murcic, à Joseph. Wellington, 
maître de Burgos , désiroit s'emparer aussi de la cita- 
delle de cette ville , dont la possession étoit nécessaire 
pour sa sûreté ; mais Souham, successeur de Marmont, 
et Soult approchant de deux côtés pour sauver cette 
11 octobre, place , le général anglois se retira de nouveau en Por- 
i" novembre, tu gai. Joseph Buonaparte rentra à Madrid. * 
BrouiHerie entre A cette époque, le nord de l'Europe avoit été le 
e^ïïr* 1 " 16 théâtre de grands événemens. Depuis quelque temps 
e a usMc. j> am |ty entre les cours de Saint-Pétersbourg et de 
Saint-Qouds'étoit refroidie. Les dernières usurpations 
de. Buonaparte , consommées dans le courant de i8ro, 
amenèrent une rupture. L'extension de l'Empire fran- 
çais vers la Baltique, devoit inquiéter Alexandre; la 
manière dont Buonaparte s'étoit emparé du duch*. 
d'Oldenbourg , patrimoine de sa famille , étoit un 
outrage pour sa personne. Il donna la première marque 
5i Jcc 1810. de mécontentement en renonçant , quoiqu'indirecte- 
inent, au système continental par un ukase qui permit 
l'importation des denrées coloniales , pendant qu'il 
- interdisent celle des produits françois , excepté les 
vins. . Sous prétexte d établir une force pour le main- 
tien de ces dispositions , il créa une armée de 90,000 
hommes. La rupture avec Buonaparte paroissoit dès- 
lors immanquable. 
, Oc* option II s'éleva aussi de nouvelles brouilleries avec la 

,P U lucl\"i *c a " ie ^ u ^ e * buonaparte seplaignoit de ce que, dans ce pays, 
le système coutinental n'étoit pas exécuté avec toute la 
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sévérité possible. Il demandoit que Charles XIII mît à 
sa solde 2, 000 matelots ; qu'il introduisit le tarif de 
Trianon et admit des douaniers françois à Gothem- 
bourg. Enfin la Suède , le Danemarck et le duché de 
Varsovie dévoient former une confédération sous la 
protection de la France. Pendant ces discussions , le 
-maréchal Davoust, qui commandoit dans le nord de 
l'Allemagne, fit occuper la Poméranie suédoise- et ^janv. 1812. 
l'île de Rûgen. Buonaparte offrit cependant de rendre 
cette province à la Suéde , et de forcer Alexandre à lui 
restituer la Finlande , si Charles XIII vouloit fournir 
5 0.000 hommes contre la Russie. 

La Suède se rapprocha au contraire de cette puis- Premièie 
sance. Par une alliance qui fut signée à Saint-Peters- ébauche de U 
bourg , Alexandre promit de lui procurer la J\onvege ; iloUm 
un corps de a5 à 00,000 Suédois et de i5 à 20,000 5 avril 18x2. 
Russes devoit faire ensuite une diversion , contre la 
France , sur les côtes d'Allemagne. Cette disposition 
fut changée plus tard ; dans une conférence que l'em- doaoAi. 
pereur eut à Abo , avec le prince royal / celui-ci con- 
sentit que le corps russe, destiné à agir en Norwège , 
fôt transporté à Riga pour, la défense de la Russie , 
et qu'on n'entreprît que plus tard la conquête de la 
Norwège. 

Charles XIII se réconcilia aussi avec l'Angleterre , 
qui avoit toujours fait semblant d'ignorer la déclara- 
tion de guerre du 17 novembre 1810. Un traité de 
paix fut signé à Oerebro. On y convint, mais en 12 juillet, 
termes généraux , d'une alliance défensive. 

Buonaparte voyant approcher le moment d'une Àllwuce entre 
rupture avec la Russie ^ balança quelque temps sur le ,a 1 jV)"^ 1 ,a 
parti qu'il prendroit à l'égard de la Prusse , dans le 
cœur de laquelle il possédoit toujours trois forteresses. 
11 se décida enfin à conserver cet état , et à s'en faire 
un allié sur lequel re tombe roi t le fardeau priucipal de 
la guerre. Quatre conventions furent conclues, le même a4 févrirr. 
jour , à Paris , entre les deux puissances. 

Par le traité principal, il fut établi une alliance 
purement défensive ,4 en juger par les articles patens 5 
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maïs par les articles secrets cette alliance fut déclarée 
offensive, de manière cependant que la Prusse ne four- 
nirent pas de contingent au-delà des Pyrénées, en Italie 
et contre les Turcs. 

Par la, première convention qu'on devoit également 
tenir secrète , l'alliance fut expressément dirigée contre 
la Russie, et le roi de Prusse promit de fournir un 
corps auxiliaire de 20,000 hommes. Glogau , Stettin 
et Custrin dévoient rester occupées par les François. 
Les deux autres conventions se rapportent aux sommes 
que la Prusse dçvoit encore , et aux fournitures qu'elle 
alloit faire. Buonaparte promit de payeur comptant 
l'excédant de celles-ci sur le passif. 




mené ei la rrance. Lie secours réciproque qu'on se 
fournira sera de 3o,ooo hommes. On fit espérer à la 
cour de Vienne qu'elle pourroit rentrer dans la pos- 
session des provinces illyriennes. 
Division De$ ce moment , Buonaparte fit les plus grands pré- 

nalion , alcell , troi»P a^a ^f s • ^ n sénatu^-consulte divisa en trois bans toute, 
bans. la population mâle de France, depuis l'âge de vingt 
i3 mai». jusqu'à celui de soixante ans , et mit 1 00,000 hommes, 
du premier ban, à la disposition du gouvernement. 
Les princes de la confédération fournirent leur contin- 
gent ; la Bavière 3o,ooo hommes; la Westphalie et la 
Saxe chacune j j 0,000 , -Wurtemberg i4,ooo , le 
royaume d'Italie 4o,ooo. 

SejourdcDmde. il existoit entre Buonaparte et l'empereur Alexandre, 
des négociations tendant, en apparence*,. à s'entendre 
sur les griefs réciproques ; mais dès Je. commencement 
elles avoient pris une tournure dont on ne pouvoit 
espérer aucun résultat satisfaisant. On les continuai 
17 mai. Dresde, où Buonaparte s'étoit rendu. Il s'y entoura 
de l'empereur d'Autriche, de l'impératrice, du roi de 
Prusse et d'un grand nombre de princes de la confé- 
dération du Rhin* C'étoit le dernier . moment de sa 
grandeur; il y attendit le retour du comte de Nar- 
bonne qu'il avoit envoyé à Wikia, auprès de l'erape- 
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reur Alexandre, aveô ses dernières propositions. Immé- 
diatement après l'arrivée de ce négociateur, la guerre 12 juiu 1812. 
fut déclarée. 

■Pour compléter l'histoire du système continental , Modification du 
nous devons encore parler du prétendu décret de Buo- 6 3 stème couti- 

i o -i o n . • . t 1» , neiital eu laveur 

«aparté, dtr 20 avril 1811. Cet acte , qui rapporte à Te- j e * Américain*, 
garddes Etats-Unis d'Amérique , les décrets de Berlin 
et de Milan, n'a été rendu qu'au moins une année plus 
tard; mais lorsqu'il fut officiellement communiqué au 
ministre d'Amérique à Paris , l'orgueil de Buonaparte 
jugea à propos de le faire antidater. Aussitôt qu'il fut r 
connu à Londres, il eut pour suite un ordre du cabi- 23 juiu 1812. 
net britannique rapportant, à l'égard des Américains, 
tous les ordres antérieurs * à condition que les Amé- 
ricains révoqueroient les actes par lesquels ils avoient 
mis des entraves au commerce des deux peuples. 

L'armée de Buonaparte se montoit à 687,000 com- Forces 
battans, dont 7 3,ooo hommes de cavalerie. Elle étoit "«r™!"*- 
divisée en trois armées; l'armée principale, formée v 
des divisions de Davoust , Oudinot et Ney : c'est là que 
se trouvoient aussi les Wurtembergeois , à la tète des- 
(piels étoit le prince royal; la seconde armée, com- 
mandée par Eugène Beauharnais , et composée des 
divisions de Junot et de Gouvion-Saint-Cyr : les Bava- 
rois sous les ordres de Deroy et Wréde , en fa isolent 
partie ; la troisième armée , sous les ordres de Jérôme 
Buonaparte , se composoit des Polonois sous le prince 
Pouiat'owski , des Saxons sous Régnier , des Westpha- 
lieus sous Vandamme. Le corps auxiliaire autrichien , 
à la tète duquel se trouvoit le prince de Schivarzem- 
ber», formoit l'extrême aile droite ; le corps du maré- 
chal Macdonald avec les Prussiens ? étoit placé à 
l'extrême gauche. 

Alexandre n'opposa à cette masse que 260,000 
hommes , divisés en deux armées , qu'on nom moi t 
première et seconde armées de l'Ouest. Celle-là , sous 
les ordres du comte Barclay de Tolly , s'étendoit jus- 
qu'à Grodno , et communiquoit , au nord , avec le 
corps du comte d'Essen, gouverneur de Riga , et au » 
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sud , avec la seconde armée de l'Ouest , à la tète de la- 
quelle étoit le prince Bagration. Mais indépendam- 
ment de ces forces , on formoit en toute hâte des 
armées de réserve et d'observation qui, par la suite, 
se réunirent aux armées principales. 
Pian Dans le grand nombre de batailles qui se livrèrent 

Je» deux parties, pendant cette mémorable campagne, nous ne choisi- 
rons que les plus importantes, satris vouloir faire un 
récit complet des mouvemens qu'on exécuta. L'infé- 
riorité des forces que l'empereur Alexandre avoit à 
opposer à Buonaparte , fil admettre un plan défensif 
d après lequel , en détruisant tous les moyens de sub- 
sistance dans le pays qu'on abandonnoit, on devoit 
attirer l'ennemi dans des contrées dénuées de toutes 
les ressources. Buonaparte s'en laissa imposer par ces 
retraites simulées. Son plan tendoit à se placer entre 
les deux armées russes, à les détruire Tune après 
l'autre et a pénétrer dans l'intérieur de l'Empire , où 
il comptoit trouver d'immenses richesses et dicter la 
paix comme il avoit fait deux fois à Vienne. 
Campagne Le passage du Niémen par l'armée françoise , fut le 
de R u ** c ^ • commencement des hostilités , et en même temps celui 
22 juin 1 12. j e j a retra j te ^ es R usses# Buonaparte réussit d'abord 

à pénétrer entre leurs deux armées ; mais à la suite de 
2 3 juillet, plusieurs combats livrés par Bagration , nommément à 
6 août. Mohiloff, la jonction des deux armées s'opéra à Smo- 
lensko. Jérôme Buonaparte et Yandamme , auxquels 
Buonaparte attribuoit cet échec , eurent ordre de 
quitter l'armée françoise. Celle-ci avauça jusqu'à 
Witepsk. 

17 août. Buonaparte livra , à Barclay de Tolly , une bataille 
sanglante à Smolensko ; il s'empara de force de celte 
ville à laquelle les habitans mirent le feu. Il n'y trouva 
pas de vivres et à peine un abri pour loger ses blessés. 

A la nouvelle des progrès que faisoient les François, 
un enthousiasme général s'empara de la nation russe. 
Alexandre l'avoit excité en se rendant à. Moscou; la 
noblesse arma ses paysans et se prépara à un combat à 
outrance. Les deux armées dites de l'Ouest furent 
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fondues en une seule, dont le prince Kouiousoff prit 28 août 18» 2. 
le commandement. Il livra ji Buona parte , une bataille 
à Mojaïsk ou sûr la Moskwa, à 25 lieues de Moscou. 7 septembre. 
Quoique 65, 000 hommes, russes, françois et alliés cou- 
vrissent le champ de bataille cette affaire ne fut point 
décisive ; mais KoutousofF, dont l'armée étoit réduite 
à 70,000 hommes , tandis que de i5o,ôoo à la tête 
desquels Buonaparte s'étoit trouvé la veille , il en * 
restoit encore 1 20,000 , résolut de continuer sa re- 
traite , et de livrer Moscou à l'ennemi. Les François i4srptcmbr*. 
y entrèrent sept jours après la bataille. Us trouvèrent 
cette capitale abandonnée , mais renfermant encore 
d'immenses richesses que les habitans n'avoient pu 
emporter. 

Deux jours après , un incendie qui éclata en cinq d J n j£ e 0 "^ u 
cents endroits à la fois, réduisit cette immense ville i6*t|>t«mhrê. 
en cendres : les précautions avoient été si bien prises , 
que toutes les tentatives des François pour arrêter les 
progrès du feu furent inutiles; de 9,1 58 maisons, on 
n'en put sauver que 2,o4i. Dans cet incendie périrent 
les subsistances qui avoient un instant ranimé le cou- 
rage des soldats. 

En peu de temps la famine se manifesta dans l'armée de g elr * ile 
de Buonaparte : dissimulant sa position, celui-ci offrit, à J 003 !*" e - 
deux reprises , la paix. Alexandre ayant refusé de trai- 
ter dans un moment où la guerre alloit commencer 
seulement , disoient les généraux russes , il fallut se 
résoudre à la retraite. Elle commença le i5 octobre. *5 octobre. 
Le maréchal Mortier qui commandoit l'arrière-garde 
avoit eu ordre de mettre le feu au Kremlin, palais des 23 oclobre - 
anciens tzars de Russie. Buonaparte marcha sur Smo- 
lensko par un pays entièrement désert 5 il étoit harcelé 
sans cesse par les Busses , dont les armées l'accompa- 
gnoient, en marchant, à une distance convenable, sur 
ses deux flancs. Arrivée à Smolensko, après avoir perdu 9 novembre. 
4o,ooo hommes ,'1'armée fut assaillie par un froid ri- 
goureux qui augmenta ses* maux. KoutousofF l'ayant 
devancée et pris poste à Krasnoi , elle fut obligée de se 
frayer un passage avec une perte de x5,ooo hommes 
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et 70 canons. Deux jours après, 1 1,000 hommes du 
corps de Ney mirent bas Jes armes. Il restoit au con- 
quérant de Moscou 3 5, 000 hommes et 25 canons, 
mais point dé chevaux, 

rH BtS!a ^ ^ ette arm< k avoit cinôuante lieues à traverser pour 
nrnver à la Bérésina où d'autres dangers l'attendoient. 
Le passage de ce fleuve étoit occupé par l'armée de 
* TchitchakofF, qui , forte de 5o,ooo hommes, étoit ve- 
nue de la Moldavie. Une autre armée russe, celle du 
comte de Witgenstein , venoit du nord pour se joindre 
à la première ; mais le corps de réserve de Victor, qui 
arrivoit de Prusse , l'arrêta un instant, sans pouvoir 
empêcher la jonction finale. Victor , Oudinot et Don*- 
hruski amenèrent à Buonaparte un renfort de 35,ooo 
hommes exténués par la raim et le froid. Le passage 
27 ci 28 wov. d e l a Bérésina fut forcé avec une bravoure admirable ç 
l61,1 ' il coûta la' vie ou la liberté à plus de 5o,ooo François 

îeSé 

Ici le gros de l'armée russe cessa de poursuivre les 
malheureux restes de l'armée de Buonaparte; néan- 
moins, jusqu'à Wilna, ils furent continuellement bar- 
celés par les Cosaques. Ils manquoient d'ailleurs de 
vivres et de vêtemens ; 26,000 hommes succombèrent 
à ces privations sur la route de Wilna. Ce fut la pre- 
mière ville qu'on rencontra : toutes les autres étoient 
9 ckcenibie. détruites; les malheureux qui l'atteignirent j furent 
enfin pourvus de vivres , mais les Cosaques ne les y 
laissèrent pas jouir d'un long repos : dès le lendemain 
il fallut commencer à se retirer à Kowno, d'où ils se 
dirigèrent sur la Vistule. Indépendamment du corps 
de Macdonald qui avoit sous ses ordres des Prussiens . 
et du corps auxiliaire autrichien avec lequel étoient les 
Saxons , qui tous ne participèrent pas à la déroute , il 
est revenu de Russie 18,800 François, Italiens, et 
25,ooo Polonois et Allemands ». 

1 Le deuil se trouve dans Y Histoire des traités de paix , vol. X , 
)>. 179. D'après un dénombrement officiel, il fut brûle, depuis Mos- 
cou jusqu'à Wilua, 3oo,ooo cadavres françois, italiens et allemands. 
Le reste étoit prisonnier en Russie. - 
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Bu on aparté lui-même étoit parti clandestinement Fuite 
dès le 5 décembre, laissant le commandement de Par- dcBuona l w,ltè ' 
mée à Joachim Murât. Il se sauva avec une telle hâte , 
que, dès le 18 décembre, il arriva à Paris. 

Le prince de Schwarzenberg , réuni au général Rey- Défrciinn 
nier qui commandoit'les Saxons , avoit livré à l'armée d Y * 
de Tchitchakoff plusieurs combats, dont aucun ne fut 
décisif; après l'affaire de la Bérésina, il se retira, vers 
la fin de launée , à Varsovie et Pultusk. Des batailles 
plus meurtrières, quoique guère plus décisives, avoient 
eu lieu entre le comte de Wittgénstein et l'aile gauche 
des armées françoises , surtout au commencement de 
la campagne, lorsque Oud in ot et ensuite Gouv ion - 
Saint-Cyr étoient réunis à Macdonald ; les Prussiens 
avoient rendu en ces occasions d'utiles services : mais 
aussitôt que le général York, qui commandoit ce 
corps auxiliaire, eût été instruit de la retraite de Buo- 
na parte , il se crut autorisé , non par des motifs poli- 
tiques qu'il n'auroit pu avouer-, mais par la position 
militaire, dans laquelle il se trouvoit comme aban- 
donné 9 à conclure avec les Russes une capitulation , 
par laquelle il se sépara, avec son corps, de l'armée 29 Me 1813. 
Françoise. 

.Cet événement peu important par lui-même, quoi- 
qu'il produisit une grande sensation dans la nation 
prussienne , servit de prétexte à Buonaparte pour de- 
mander de nouvelles levées sans être obligé de conve- 
nir de toute l'étendue des pertes qu'il avoit éprouvées. 
Un dé -ses ministres , Regnault de Saint-Jean-d'An- 
gely, osa même, dans un rapport officiel, parler de la 
glorieuse retraite de Moscou Ainsi un sénatus-con- u janvier 
suite rendu au commencement de l'année mit de nou- 
veau 55o,ooo hommes à la disposition du gouverne-, 
ment. Pour trouver les fonds nécessaires aux nouveaux 
arméniens, Buonaparte s'empara de la fortune de 
toutes les communes de France ; leurs propriétés furent 
vendues à son profit, et il promit de dédommager les 
communes en leur assignant des rentes sur le grand- 
livre de la dette publique. 

IL a5 
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Rien n'importunoit Buonaparte aillant mie la résis- 
tance que ne ccssoit «le lui opposer Pie VIL Dans l'es- 
poir de la vaincre plus facilement , si ce respectable 
vieillard se trouvoit à sa proximité, il l'avoit, vers 
le milieu de Tannée 1812 , fait transporter au château 
de Fontainebleau. Après son retour de Moscou, il s'y 
a5 janvier, rendit lui-môme, et réussit à arracher au Pape son 
consentement à un nouveau concordat , à condition 
cependant que ses stipulations fussent tenues secrètes 
jusqu'à ce qu'un consisloire des cardinaux les eût 
examinées. Mais Buontparte se hâta de publier le nou- 
veau concordat comme loi fondamentale de l'Etat ; ce 
qui engagea Pie VII à* le désavouer, et à le déclarer 
nul et non avenu. 

Cependant une nouvelle ligue formidable se prépa- 
rait contre Buonaparte. Après la campagne de t8 12 * 
le roi de Prusse demanda que, conformément aux 
conventions du 24 février, Buonaparle lui bonifiât 
0,5 millions comme excédant des fournitures que son 
pays avoit faites aux armées françoises , sur la somme 
qu il de voit encore à titre de contribution de guerre. 
Le refus de Buonaparte de payer cette dette servit de 
prétexte à Frédéric-Guillaume pour secouer une al- 
liance contraire aux intérêts de sa monarchie. Un ap- 
pel fait à la nation excita un enthousiasme général, 
et , grâces aux soins avec lesquels depuis cinq ans on 
avoit tout préparé en secret, en unclind'œil l'armée 
prussienne qui avoit été réduite à 4 2, 000 hommes, fat 
portée à 120,000. La défection de la Prusse servit de 
prétexte à Buonaparte pour demander de nouvelles 
levées. Un séna tus-consul te, du 5 avril, lui donna 
encore 180,000 hommes. • 

Un. traité signé à Kalisch et à Breslau,* posa les 
bases d'une alliance intime offensive et défensive entre 
a 7 et 2 ** février. ] a ]\ uss i e e t le roi dePrusse. Alexandre promit de fournir 
i5o,ooo 1 hommes , et la Prusse 80,000, sans les gar- 
nisons des places fortes. Alexandre s'engagea à ne pas 
poser les armes aussi long-temps que la Prusse ne sc- 
roit ruonstituée dans Us proportions statistiques y 
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géographiques et financières, conformes à l'état de 
la monarchie telle qu'elle était avant la guerre de 
1806. Peu de jours après, ces deux monarques se 
virent à Breslau , et resserrèrent les liens de l'amitié* 
qui les unissoit depuis long-temps. 

Une proclamation du prince KoutousofF, datée de J?^^!^^ 
Kaîisch , annonça aux Allemands que la confédération rhénane, 
rhénane devoit être regardée comme dissoute ». La a3m»rn8i3. 
maison de Mecklenbourg , sans attendre cet appel, 
avoit donné le premier exemple de sortir de cette 
ligue monstrueuse. Les alliés s'étoient flattés que le roi 
de Saxe fèroit cause commune avec eux; mais ce sou- 
verain déclara qu'il resteroit fidèle à son système- 
Cette persévérance d'un prince estimable dont le pays 
abondoit en ressources fit beaucoup de tort à la cause 
commune ; plus tard elle coûta au roi de Saxe la moi- 
tié de ses états- , sans compter le duché de Varsovie , 
cpril ne pouvoit regarder que comme une possession 
précaire. 

La Suède avoit pris envers Alexandre l'engagement J^^^ 
de Êiire une diversion sur les derrières de Buonaparte, ^coaiitto». * 
à condition qu'on lui assurât la possession de la Nor- 
vège, ou au moins fle la province de ce royaume qu'on 
appelle évéché de Drontheim. La Grande-Bretagne 
auroit désiré que cet arrangement se fît du consente- 
ment du roi de Danemarck , auquel on offroit un dé- 
dommagement du côté du Holstein, ainsi que la Po- 
meranie suédoise. Frédéric VI s'y étant absolument ■ 
refusé, il fut conclu à Stockholm un traité entre la 3 mari 181 5. 
Grande-Bretagne et la Suède , par lequel la dernière 
s'engagea à employer un corps de 3o,ooo hommes 
dans une opération directe, sur le continent, contre 
la France; il fut convenu que cette armée agiroit de 
concert avec les troupes russes placées , par suite d'au- 
tres arrangemens, sous le commandement du prince 
royal de Suède. La Grande-Bretagne promit d'em- 

■ 

» Voyez Recueil de pièces officielles , par Sciksll , vol. IV > 
pag. 335. 
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ployer tous les moyens nécessaires pour procurer à ht 
Suède la possession de la Norwège, sans, toutefois , 
avoir recours à la force , à moins que le roi de Dane- 
marck ne refusât d'accéder à l'alliance du Nord. Elle 

Ï>romit de fournir des subsides à la Suède, et lui cécb 
Ile de la Guadeloupe. 

Après être devenue l'alliée de l'Angleterre , la Suède 
conclut aussi une ligue offeusive et défensive avec la 
12 avril iSi3. Prusse, par un traité qui fut également signé à Stock- 
holm. Frédéric-Guillaume promit de joindre 27,000 
hommes de.ses trouoes au corps que le prince royal 
çommanderoit en Allemagne. 
Campagne Joachim Murât , auquel Buonaparte avoit remis le 
aWo» ne* commandement du peu de troupes qu'il avoit ramenées 
i5 iaavTeif ?Si5. ^ e Moscou , les abandonna pour se retirer à Naples. 

Eugène Beauharuais se mit à leur tête , et arriva avec 
10 mari. 1 6,ooo hommes sur l'Elbe ; mais, en attirant à lui les 
troupes franchises de la Poméranie, les Bavarois , les 
Saxons et un corps que le général Grenier avoit formé, 
il porta , vers la fin de mars, son armée a 87,000 hom- 
mes, en s'étendant sur la rive gauche du fleuve depuis 
Dresde jusqu'à Hambourg. Bientôt toutes les forces 
disponibles de Buonaparte en Allemagne furent de 
nouveau portées à 3o8,ooo hommes. 

L'armée prussienne étoit de 128,000 hommes, y 
compris les garnisons et les réserves; mais les trois 
corps de Blùcher , York et Bùlow , qui entrèrent en 
campagne, ne se montoient qu'à 5 1,000 combat tan s. 
L'armée principale des Russes que , depuis la mort de 
KoutousofF, commandoit le comte de vVittgeostein * 
étoit de 58.000 hommes; mais toutes les forces russes 
sur la Vistule, l'Oder, et entre l'Oder et l'EIJbe, se 
montoient à 1 66.000 hommes. 

La première affaire qui eut lieu en Allemagne fut le 
a arril. combat de Lunebourg,où le général russe Dœrenberg 
força le corps du général Morand , venant de la Pomé-r 
ranie, à mettre bas les armes. 
Bataille de L e 35 avr fi Buonaparte prit le commandement de 
Gtou-Gertchea. son armée# Le 3 mfti j Kvra aille, avec 1 1 5,000 hom- 
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mes, à 69,000 Prussiens et Russes, commandes par 
Wittgenstein. L'avantage de la journée resta aux Fran- 
çois. La perte en tués fut égale des deux côtés ; les 
Prussiens firent mille prisonniers avec dix pièce*, 
de canon : ils n'en perdirent pas un seul. Le cnainp 
de cette bataille, où les Prussiens se couvrirent de 
gloire , est situé près de Gross - Gerschen : par vanité 
Buonaparte lui donna le nom de Lut zen , pour 
rappeler la mémoire de Gustave - Adolphe. Dans 
ses bulletins, il représenta cette bataille peu décisive 
comme une victoire complète, parce que les alliés 
ne renouvelèrent pas le combat , et commencèrent le 
lendemain leur retraite sur la droite de l'Elbe, pour 
se rapprocher de leurs renforts. 

Ils prirent position à Bautzen : au nombre de 96,000 
hommes, ils y livrèrent bataille à i48.ooo François , ou Wur*chm. 
commandés par Buonaparte. Les alliés étoient conve- 21 mai 181 S. 
nus de ne pas s'exposera une défaite,maisde mettre fin à 
chaque bataille aussitôt qu'ils* verroient qu'elle ne tour- 
noit pas à leur avantage . D'après ce principe, ils conv 
mencèrent leur retraite avant que la bataille de Bautzen 
, ne fut décidée. Cinq jours après cette bataille, h la«J- 
quelle les François donnèrent le nom de Wurschen , 
Blûcher remporta à Haynau un avantage décisif sur le a6roai. 
corps du général Maison, dont il prif toute l'artillerie. 

11 fut conclu entre les deux partis un armistice à Armistice 
Poisehwitz. Buonaparte le désiroit, parce qu'il avoit de P 4 °^ llI# 
besoin d'un délai pour faire venir des renforts , sur- 
tout depuis qu'il se voyoit menacé dans le Nord par une 
descente des Suédois. Il n'en auroit probablement pas 
voulu, s'il avoit pénétré les vues de l'Autriche; mais 
le comte de Metternich sut habilement les lui cacher 
dans les entrevues qu'il eut avec lui à Dresde, et la 
pénétration du grand capitaine fut en défaut. Les alliés 
ne voul oient pas de l'armistice, parce que leurs ar- 
méniens étoient finis, et qu'il leur faisoSt perdre dii 
temps : ils y consentirent, parce ^ue l'Autriche le 
demandoit. Cette puissance avoit besoin d'un délai 
pour achever ses préparatifs ; elle l'avoit désiré d'à- 
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bord par un second motif. FUe espéroit encore éviter 
la guerre en faisant accepter à Buonaparte des condi- 
tions de paix infiniment modérées auxquelles les alliés 
ayoient consenti par le traité du 27 juin, dont nous 
arlerorii» tout à l'heure. Au moment de la signature 
e l'armistice , le comte de Metternich qui avoit fait 
connoltre ces conditions à Buonaparte, avoit déjà ac- 
qujs la certitude que les deux monarques ne s'étoient 
pas trompés en prédisant qu'elles seroient refusées. 
Tout espoir de paix étoit évanoui ; mais alors subsis- 
♦ toit toujours l'autre motif qui fàisoit désirer uu délai 

à la cour de Vienne. 
Congrès Par line' convention signée à Dresde , Buonaparte 
de Prague, accepta la médiation de V Autriche pour une paix soit 
5ojuiDi8i3. générale soit continentale, et l'armistice qui devoit 
finir au 20 juillet, fut, à la demande de François I, pro- 
longé jusqu'au 10 août. Un simulacre de congres s'ou- 
vrit à Prague : Buonaparte ncvouloit pas de la paix, 
parce qu'il ne croyoit pas que l'Autriche se déclareroit 
contre lui ; les alliés n'en vouloient pas , parce qu'Us 
connoissoient les dispositions de cette puissance ; et 
celle-ci, la seule qui avoit des vues pacifiques, avoit 
renoncé à l'espoir d'amener Buonaparte à un arrange- 
ment raisonnable. Le congrès de Prague s'ouvrit sous 
de tels auspices; on s'y disputoit encore sur la forme 
dans laquelle on entameroit les négociations , lorsque 
le 1 o août arriva. Les ministres de Russie et de Prusse 
déclarèrent alors le terme de l'armistice expiré et avec 
lui leurs pouvoirs annulés. 
L'Auuiclie Deux jours après , le 12 août, l'Autriche déclara la 
eiiit-edansla guerre à Buonaparte , et les trois mona renies réunis à 
coalition. p ra g ue? résolurent d'accompagner, pendant toute la 
campagne , l'armée principale qui étoit sous les ordres 
du prince de Schwarzemberg. 

Nous allons indiquer ici sommairement les traités 

Iwr lesquels l'accession de l'Autriche , si décisive pour 
a cause des alliés, fut préparée, et la sixième coalition 
consolidée. 

i4 juin. à°. Traité de Rcwhenbach entre la Grande-Bretagne 
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et la Prusse. La première s'obligea de payer à l'autre 
dans les six mois restant de l'année 666,666 livres ster- 
Jings pour l'entretien de 80,000 hommes et contracta , 
à l'égard de l'agrandissement de la Prusse, les mêmes 
engagemens que la Russie avoit pris par le traité de 
Kalisch. Le roi de Prusse promit de céder à l'électorat 
d'Hanovre un arrondissement peuplé de 3oo à4oo,ooo 
âmes, dans lequel seroit comprise la principauté de 
Iiildesheim. 

u°. Traité deReichenbach entre la Grande-Bretagne i5 juiu i8i3. 
et la Russie : la première promit de payer à l'autre 
dans le reste de l'année 1 ,535,334 livres sterling pour 
l'entretien de 160,000 hommes. 

5°. Traité dcReichenbach entre l'Autriche, laPrusse a 7 
et la Russie. La première s'engagea à déclarer la guerre 
à B.uonaparte si, à l'expiration de l'armistice, il n'avoit 
pas accepté les conditions de paix qu'elle lui avoit 
communiquées. Ce sont ces propositions auxquelles 
nous avons fait allusion plus haut. L'Autriche ne de- 
znandoit pour elle-même que la restitution des pro- 
vinces illyriennes , du territoire qu'elle avoit cédé au 
duché de Varsovie , renonçant aîasi non seulement à 
ses terres en Souabe 1 mais aussi à ses possessions eu 
Italie, tant à celles qui lui av oient appartenu en 1 792, 
qu'à celles qu'elle avoit obtenues en compensation de 
la perte de la Belgique : tant étoil sincère le désir de 
cette puissance de donner la paix à l'Europe î La 
Prusse se contentait de la restitution de sa part du 
même duché, de celles de Dantzickct de l'évacuation 
des forteresses occupées par les François , abandonnant 
ainsi toutes ses possessions sur la rive gauche de l'Elbe. 
Ainsi pour entrer dans les vues de l'Autriche et pour 
assurera la cause commune la participation de cette 
puissance, la Prusse renonçoit aux avantages que le 
traité de Kalisch lui avoit assurés. Ainsi on laissoit sub- 
sister . le royaume de Westphalie , et l'on n'enlevoit à 
}3uonaparte que ses dernières usurpations dans le nord 
de l'Allemagne. Mais, le ministre qui couseilla au roi 
de Prusse de souscrire à ce sacrifice , avoit bien jugé 



Digitized by Google 



5i)2 PÉRIODE IX. 

ilu caractère de Buonaparte , en annonçant que des 
conditions sj modérées seroient refusées parce qu'elles 
paroîtroieut à ses yeux une, preuve de foiblesse. U ob- 
t int que, par unjautre article du traité dont nous parlons, 
il fut stipulé que si ces conditions étoient rejetées et 
que la guerre Ait une fois commencée , on ne feroit la 
paix ^ua condition que l'Autriche et la Prusse fussent 
rétablies sur le pied où elles étoient en i8o5, que la 
confédération du Rhin fût dissoute , l'indépendance de 
la Hollande et celle de l'Italie assurées , et la maison de 
Bourbon rétablie sur le trône d'Espagne, 

6 juillet 18 1 5. 4°. Traité de Péterswaldau entre la Grande-Bretagne 
et là Russie, par lequel la première se chargea de l'en- 
tretien de la légion allemande de 10,000 nommes au 
service de Russie. 

5°. Traite d'alliance définitive entre l'Autriche , la 
Prusse et la Russie , signé à Tœplitz. Ces puissances 
s'assisteront réciproquement avec 60,000 hommes. On 
convinjt de la reconstruction de la monarchie autri- 
chienne sur l'échelle la plus rapprochée de celle de 
1 8o5 , de la dissolution de la confédération du Rhin et 
du royaume de Wejtphalie, de la restauration de la 
maison de Brunswick- Lunebourg. 
3 acioi...r. 6°. Traité d'alliance» signé à Tœplitz entre l'Au- 
triche et la Grande-Bretagne. 
Le Danema rk Buonaparte, de son côté, acquit aussi un allié à cette 

* C ^cLaUtion! 1 6 époque. Déjà ' es Danois étoient entrés dans Hambourg 
avec les François , lorsque le maréchal Davoust força 
3o mai. le général Tettenborn à évacuer cette ville qu'il avoit 
occupée au mois de mars. Une flotte angloise ayant 
5i mai. paru devant Copenhague et ayant exigé la cession de 
la Norwège en faveur de la Suède, le roi de Danemarck 
10 juillet, et Buonaparte conclurent à Copenhague un traité par 
lequel ils s'engagèrent : le premier à déclarer la guerre 
a la Suède, à la Prusse et à la Russie, et Buonaparte à la 
déclarer à la Suéde. Immédiatement après, une armée 
de 12,000 Danois sous les ordres du prince Frédéric 
de Hcssc, se réunit à celle de Davoust. 
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Le plan de campagne des alliés avoit été arrêté dans ^? nfi | ren "* iy 
les conférences de Trachenberg tenues par Pempereur * e rac ,cu 1 r§ * 
de Russie,' le roi de Prusse, le prince royal de Suède, 21 juillet i8i3. 
et les plénipotentiaires d'Autriche et de la Grande-Bre- 
tagne. Les forces de la coalition se montoient à 2 64,ooo 
Autrichiens, 249,000 Busses, 277,000 Prussiens et 
24,000 Suédois ; mais 700,000 hommes seulement en- 
trèrent en campagne, dont 192,000 étoient occupés 
aux sièges de Dantzick, Z a m osez, Glogau, Gustrin et 
Stettin. Les 700,000 hommes étoient répartis en sept 
armées : 

i.° Armée de Bohême > composée d'Autrichiens, 
de Prussiens et de Russes sous les ordres du prince de 
Schwarzenberg, forte de 237,700 hommes ayant 1698 
canons. 

2. 0 Armée du Nord y composée de Prussiens, Russes 
et Suédois, sous les ordres au prince royal de Suède, 
forte de i54,ooo hommes ayant 387 canons. 

3. ° Armée de Silèsie , composée de Prussiens et de 
Russes sous les ordres de Blùcher, forte de 95,000 
hommes avec 556 canons. 

4. ° Armée autrichienne sur les frontières de la 
Bavière > commandée par le prince Reuss, forte de 
£2, 700 nommes ayant 42 canons. 

5. ° Armée autrichienne en Italie sous Hiller f 
forte de 5o,ooo hommes ayant 120 canons. 

6. ° L'armée de réserve autrichienne , entre Vienne 
et Presbourg sous les ordres du duc Ferdinand de 
Wurtemberg , forte de 60,000 hommes. 

7. 0 V armée de réserve russe en Pologne sous les 
ordres de Bennigsen, forte de 57,000 hommes avec 
198 canons. 

À ces forces Buonaparte opposa , outre Tannée de 
Bavière qui observoit celle du prince Reuss , et outre 
4o,ooo hommes qu'Eugène Beauharnais avoit en Italie, 
46p,ooo hommes y compris 80,000 hommes qui occu- 
poient treize forteresses 1 . 

1 Savoir: Dant/ick, Zamoscz, Mo il in , Stcttio , Custrin , Glogau, 
Torgau, Wittcubeig , Magriebourg , Mai-ieoberg pièa Wurtzbourg , 
t>ie$ÛV , Freyberg et Petersberg prés Ërfuil. 
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Suiudela L es hostilités recommencèrent, immédiatement 
tSrtca Aile- H P r ^ s k dénonciation de l'armistice. La Silésie, la 
magne. Saxe , et pendant quelque temps la Marche en furent 
le théâtre. Le prince royal de Suède couvroit Berlin 

3ui étoit menacé parle maréchal Oudinot. La balailk 
e Gross-Beeren gagnée par le général prussien Bùlow 
sauva la capitale. En Silésie, Blùcher pressé par Buo- 
naparte s'étoit retiré jusqu'à Iauer; mais celui-ci. 
averti de la marche des alliés sur Dresde, ayant re- 
broussé chemin avec une partie de son armée, Blùcber 
attaqua le maréchal Macdonald sur la Katzbach,et 
26 août. remporta une victoire signalée dans laquelle il 6t 10,000 
prisonniers et prit io3 canons. Le général Putbod qui 
commandoit un corps détaché de 8000 hommes, lut 
39 août. obligé de se rendre à Plagwitz au comte de Langeroo. 

L'armée de Bohême attaqua Dresde quelques beures 
après que Buonaparte y étoit arrivé avec des renfort?. 
36 et 37 août. La bataille fut sanglante et dura deux jours; i5,ooo 
Autrichiens coupés à l'aile gauche , ayant été obligés 
de mettre bas les armes , l'armée des alliés se retira 
en ordre , laissant 6000 tués et blessés sur le champ 
de bataille et 26 canons entre les mains des Fran- 
çois, auxquels cette victoire coûta 18,000 homme*. 
Le général Moreau qui , sur l'invitation du prince 
royal de Suède, étoit venu prendre part à la déli- 
vrance de la France, fut mortellement blessé. 

Avant la bataille , Vandamme avoit été détaché arec 
5o,ooo hommes pour couper la retraite aux alliés. H 
rencontra le comte Ostermann-Tolstoy qui étoit à 1* 
tète de tfooo Russes, et le poussa jusque dans la valltf 
deCulni. Le roi de Prusse, qui étoit à Tœplitz, avertit 
le général russe que s'il ne parvenolt à arrêter la mar- 
che de Vandamme , celui-ci pourroit réussir à couper 
l'empereur Alexandre de son armée. Les Russes se bat- 
39 août. tirent toute la journée avec la résiguation la plus hé- 
roïque ; le comte Ostermann ayant eu le bras gauebe 
emporté, Milloradowitsch prit le commandement» 
Enfin renforcé par quelques régimens russes et au- 
trichiens que le roi de Prusse avoit appelés à leur 
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secours, ils maintinrent leur position. Dans la nuit , 
Barclay de Tolly arriva avec de nouveaux renforts, et 
livra le lendemain la célèbre bataille de Culm , qui fut 3o août i8i3. 
décidée par l'arrivée du général Kleist sur les hauteurs 
de Nollendorf qui étoient derrière la position de Van- 
damme. Celui-ci se trouvant ainsi coupé , une partie 
de sa cavalerie força le passage en culbutant un régiment 
de recrues; Vand atome avec 10,000 hommes et 81 ca- 
nons se rendit prisonnier. 

Buona parte brûloit d'envie de s'emparer de Berlin : ' 
Ney , à la tête de 80^000 hommes, fut chargé de cette 
entreprise ; mais il essuya une déroute complète à Den- 6 aeptembre. 
newitz , par le prince royal de Suède , et surtout par 
Bulow et Tauenzien. Les François perdirent 20,000 
hommes qui furent pris avec 80 canons et tous les ba- 
gages. 

Le plan des alliés de faire sortir Buonaparte de Bataille 
Dresde et de l'attirer dans les plaines de la âaxe , où de Leipzkk. 
ils pussent réunir contre lui toutes leurs forces , réussit 
parfaitement. A la tête de 1 a5,ooo hommes , il quitta 
Dresde dans l'espoir de combattre isolément les armées 7 octobre, 
ennemies ; mais celles-ci manoeuvrèrent de manière que 
les armées de Bohème , du Nord , de Silésie et l'armée 
de réserve russe fussent en mesure d'opérer leur jonc- 
tion au signal donné.Les plaines de Leipzick décidèrent 
de la domination de Buonaparte.- U y déploya 171 ,000 
combattans les alliés en auroient eu 5o 1,000 si dès le 
commencement de la bataille ils avoient déjà été réu- 
nis». Différentes affaires préludèrent à cette grande 
hataille :1e 16 octobre, l'armée de Bohème étant encore 
seule , livra trois combats séparés à Wachau , a Conne- 
cta et à Lindenau : tous les trois furent indécis; mais 
le même jour Blùcher rencontra à Mceckern le maré- 
chal Marmont et le culbuta. Le lendemain il y eut des 
combats peu décisifs, livrés par les trois armées de 
Suède , de Blùcher et de Bcnnigsen qui approchoient 
du champ de bataille deLeipzick.Buonaparte commen- 

1 bavoir : 78,000 Autrichien*, 69,600 Trussieus, l56,ooo, Ruww*. 
18,000 Suédois. 
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ça à sentir le danger de sa position ; pour la première 
ibis il prévit la possibilité d une défaite et envoya Ber- 
trand à Weissenfels , pour s'assurer du pont de laSaale. 
Le 18 , à la pointe du jour, il fit faire par le général 
autrichien Mecrfeld qui étoit tombé entre ses mains, 
des propositions d'armistice et de paix, auxquelles on 
n'eut pas d'égard. Ce fut la première journée de la ba- 
taille de Leipzick : l'armée françoise fit une résistance 
héroïque , et ce ne fut que l'arrivée des armées de Suède 
et de Blûcher , qui la força d'abandonner une partie de 
ses positions, et de se retirer jusqu'aux portes de Leip- 
zick. Quelques corps de Saxons et deVV ùrtembergeois 
passèrent ce jour-là dans les rangs des alliés. Pendant 
ta nuit, l'armée françoise effectua sa retraite par Leipzick 
sur Weissenfels : Macdonald et Ponialowski eurent 
ordre de défendre la ville. Le lendemain les alliés l'atta- 
quèrent; les François résistèrent avec vigueur. À dix 
heures du matin, Buonaparte s'échappa à travers les 
fuyards , les canons et les équipages qui encombroient 
la porte d'Àltranstadt. L'Elster qui fonge la ville , n'a 
qu'un seul pont ; on le fit sauter aussitôt que Buo- 
naparte l'eut passé. Ainsi Macdonald et Ponia- 
towski se trouvèreut enfermés avec leurs divisions. 
Celui-ci se noya dans TElster qu'il Voulut passer à la 
nage; Macdonald fut fait prisonnier, ainsi que le roi 
de Saxe qui étoit resté à Leipzick Buonaparte perdit 
dans ces deux journées en tués , blessés et autres pri- 
sonniers, 70,000 hommes et 3oo canons. Les allies 
payèrent la victoire par la mort de 46, 800 des leurs. 

Défection Buonaparte dirigea sa fuite précipitée vers Mayencei 
<k la Bavière continuellement poursuivi par les Cosaques qui firent 
encore beaucoup de prisonniers et un riche butin en 
canons et équipages. Arrivé à Hanau il trouva le pas- 
sage coupé par unennemi qu'il n'a ttendoit pas. Depuis 
le mois d'août on étoit en négociation avec le roi de 
Bavière pour l'engager à abandonner la cause de Buo- 
naparte. 11 s'y décida enfin par une convention qui fat 

Sociobic. signée à Ried , et qui assura à la Bavière la possession 
* de sa souveraineté absolue et pleine indépendance , et, 
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pour les restitutions qu'elle serott dans le cas de faire à 

l'Autriche , une indemnité complète et contiguë à ses 

autres états. Immédiatement après la signature de la 

convention deRied, le général bavarois Wrede, à la 

tête de 45 à 5o,ooo Autrichiens et Bavarois, se mit en 

marche par Neubourg, Anspach et Wûrlzbourg, prit 

cette ville et se porta sur Hanau qu'il occupa. Avec 36 a* oct. i8i3. 

ou 4o,ooo hommes il s'opposa aux François qui 

dans leur retraite arrivoient par Gelnhausen. Il leur 

livra bataille pendant plusieurs jours de suite : Buona- 

parte y perdit 26,000 hommes en tués, blessés et pri- 3o ei Si oci. 

sonniers; mais avec les 35,ooo qui lui rest oient, il . 

força le passage et se retira sur la rive gauche du Rhin. 

Le maréchal Gouvion Saint-Cyr, que Buonaparte avoit 

laissé à Dresde, se vit obligé de capituler avec 27,000^ 

hommes. Dantzick se rendit avec 20,000 hommes; Tor- 

gau avec 10.000* . 

Au mois de mai , Eugène Beauharnais avoit pris Je Campagne 
commandement de l'armée d'Italie qui occupoit les * e 
provinces, Ulyriennes : il se vit obligé de se retirer der- 
rière l'Adige , devant Hiller, qui s'étant rendu maître du 
Tyrol, menaçoit de le couper. Cette campagne n'en fit 
pas moins [beaucoup d'honneur au général françois. 

Après la bataille de Leipzick le prince royal de Suède Le Danemarck 
marcha contre Davoust et les Danois. Le premier se e "q^jJ*™* la 
renferma dans Hambourg*, où il fut bloqué, les Danois se 
retirèrent dans le Sieswick : on leur accorda un armis- 
tice dont on excepta cependant les places de Gluck-* 
stadt et Friedrichsort qui capitulèrent pendant la ces- 
sation des hostilités; Frédéric VI se hâta de signer la 
paix à Kiel : le Danemarck entra dans l'alliance contre i4 janvier 1S1*. 
Buonaparte ; nous parlerons ailleurs des cessions réci- 
ciproques qui furent faites par ce traité. Le même jour 
le Danemarck signa la paix avec la Grande-Bretagne ; 
il promit de fournir 10,000 hommes contre Buona- 
parte , et la Grande-Bretagne s'engagea à lui payer 
33,553 liv. sterl. par mois. La paix fut aussi rétablie 
entre le Danemarck et la Russie, par le traité d'Hanè- 8 février, 
vrej et entre le même et la Prusse, par celui de Berlin. aS août. 
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Campagne Buonaparte avoit rappelé d'Espagne le maréchal 
de 181 3 Soult avec une partie de ses troupes. Wellington , gé- 
*n Espagne, n éralissime des années espagnoles, déGt à Vittoria 
Jourdan, le successeur de Soult : i5,ooo François 
ai juin. restèrent sur le champ de bataille, 3,ooo- furent faits 
prisonniers-; Jourdan perdit toute son artillerie. Jo- 
seph Buonaparte abandonna pour toujours le trône 
d'Espagne. L'activité du maréchal Suchet fit manquer 
une expédition entreprise, du côté de. la mer, par sir 
John Murray , contre Tarragonne. Wellington prit 
3i août. Saint-Sébastien et Pampelune, et força l'armée firan- 
5t octobre, çoise de passer la Bidassoa et de se retirer sur Bayonne. 

Elle étoit de nouveau commandée par Soult , qui , par 
des renforts l'avoit portée à 4o,ooo hommes. 
Changemena En Allemagne, la confédération rhénane etle royaume 
eu Allemagne. <fe Westphalie fiuent dissous ; les électeurs de Hanovre 
et de H esse, les ducs de Brunswick et d'Oldenboorg 
rentrèrent dans leurs patrimoines, et accédèrent à l'al- 
liance. Le roi de Wurtemberg et l'électeur de Bade 
firent leur paix avec les alliés, par des traités particu- 
liers. Tous les princes de la confédération rhénane en- 
trèrent dans la grande ligue, excepté le roi de Saxe, 
le grand-duc de Francfort et les princes d'Isembourg 
et de la Leyen qui en furent exclus : leurs pays furent 
traités en conquête. 
Négociations De retour à Paris, Buonaparte annonça l'intention 
^«l^iSil ^ e c° n tmuer la guerre , en se faisant de nouveau ac- 
corder 5oo,ooo hommes par le Sénat. Cependant 
il parut vouloir donner suite à des négociations 
que les alliés du contineut avoient entamées : 
elles partoient des bases convenues à Tceplitz , d'après 
lesquelles le Rhin devoit former la frontière de la 
France, et le royaume de Hollande être donné à un 
frère de Buonaparte; mais la tergiversation delNapo- 
léon et les -arméniens qu'il ordonna laissèrent le temps 
à l'Angleterre de faire changer d'idée aux monartjues. 
On résolut de s'en tenir au plan que Pitt avoit ima- 
giné en i8o5. 

Par le sénatus-consulte du 18 novembre 181 3, fut 
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Campagne 

de 1814 
en France* 



complète le nombre de i ,260,000 hommes « qui, in- 
dépendamment de l'armée existant au I er septembre 
1812, avoit été sacrifié à l'ambition de Buonaparte. 
Les forces avec lesquelles les alliés envahirent la 
France étoient divisées en trois armées : 

i°. Vannée dite de Bohême , commandée par le 
prince de Schwarzenberg, et composée de 261,000 
Autrichiens, Prussiens, Russes et Allemands, étoit 
destinée à entrer en France par la Suisse ; . 

2°. V armée de Silésie, sous les ordres de Blûcher, 
forte de 137,000 hommes, Prussiens, Russes et Alle- 
mands, devoit passer le Rhin du côté de Mayence; 

5°. U armée du Nord, composée de 174,000 Prus- 
siens, Russes, Allemands, Suédois, Hollandois et An- 
glois, avoit la tâche d'occuper la Hollande et les Pays- 
Bas. Le prince-royal de Suède , et , en son absence , 
le duc de Saxe-Weimar, le commandoit. < . 

Indépendamment de ces trois armées, les alliés 
avoient une réserve de 235,ooo hommes, et les Autri- 
chiens une armée de 80,000 hommes en Italie. Dans les 
derniers jours de décembre 18 1 5 et au commence- 
ment de Tannée 1 8 1 4 , les deux premières armées en- 
trèrent en France. Nous allons indiquer seulement les 
principaux événemens de cette courte campagne. 

Après quelques affaires de peu d'importance, Blû- 
cher attaqua Buonaparte à la Rothière, avec des forces i er février, 
supérieures , et , malgré la vigoureuse résistance qu'il 
éprouva, il remporta une victoire complète. Buona- 
parte lui rendit la pareille treize jours après, à Eloges 
ouVauchamp: cerné par Grouchi, Blûcher se fraya 
un chemin à la bayonnette , et perdit 6,000 hommes. 
Les alliés ayant éprouvé divers échecs, leurs deux ar- 
mées se réunirent à Trôves ; mais le prince Schwar- 
zenberg ne voulant pas livrer bataille dans cette posi- 
tion , se mit en retraite. Blûcher s'en sépara alors pour 
continuer l'offensive, après, toutefois, s'être renforcé 
par les corps de Bûlow et de Winzingerode qui ve- 
noient de la Belgique ; leur réunion eut lieu à Soissons. 'j 3 mars. 
Blûcher prit position derrière l'Aisne. Buonaparte, 
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7 mars i8i4. ayant passé cette rivière , culbuta a Craone les corps 
russes de Woronzoff et Saken , et attaqua Blûcher à 

10 mars. Laon. 11 y fut totalement battu, et cette victoire enga- 
geai! Scbwarzenberg à renoncer à la défensive pour 

20 man. marcber sur Paris. D livra bataille à Buona parte à 
Arcis-sur-Aube : quoique sanglante , elle ne tut pas 
décisive. On s'attendoit à la voir renouvelée le lende- 
main, lorsque Buonaparte résolut inopinément de 
marcher à Saint-Dizier , pour couper les alliés de leur 
communication avec le Rhin , attirer à lui les garnisons 
de Lorraine et d'Alsace, et transporter le théâtre de 
la guerre en Allemagne. 

Congrès Mais , avant de finir le précis de cette campagne, il 
de Châuilon. f au *. ^j.]^ du congrès de Ghâtillon , qui s*ouvrit le 
5 février; il fut la continuation des négociations qui 
a voient eu lieu à la fin de 181 3, avec la différence que 
l'Angleterre y prit part. Les alliés consentaient à lais- 
ser régner Buonaparte , mais dans les limites de la 
France telles qu'elles avoient été en 1792. Il fît sem- 
blant d'abord de vouloir traiter sur ces bases ; mais 
son seul but étoit de gagner du temps. A mesure que 
ses troupes remportoient quelque avantage, il haussoit 

1S mars. de ton ; enfin , au bout de six semaines, les alliés rom- 
pirent les conférences. 

Quadruple Pendant la tenue de ce congrès, l'Autriche, la Grande* 
de ciîàumonu ® re * a 8 ne *■ 1* Prusse et la Russie signèrent , à Chaumont, 

1" mars, la fameuse quadruple alliance, base du droit public 
européen moderne. Chaque allié s'engagea â tenir 
constamment en campagne , contre l'ennemi commun. 
i5o,ooo hommes. La Grande-Bretagne promit de 
fournir aux trois autres puissances , pour le service de 
l'année 18 14, un subside de 5 millions de liv. sterl.. 
de manière cependant qu'elle ne les paieroit qu'au 
prorata jusqu'à la fin du mois dans lequel la paix au- 
roit été signée, en y ajoutant deux mois pour le re- 
tour des troupes autrichiennes et prussiennes, et quatre 
pour celui des Russes. Le but principal de l'alliance 
étoit le rétablissement d'un écruilibre de puissance, 
fondé sur les bases suivantes : l'Allemagne composée 
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de princes souverains unis par un lien fédéral if; la fé- 
dération suisse dans ses anciennes limites et dans son 
ancienne indépendance ; l'Italie partagée en états in- 
dépendans , intermédiaires entre les possessions autri- 
chiennes dans cette presqu'île et la France ; la Hol- 
lande , état libre et indépendant , sous la souveraineté 
du prince d'Orange avec un accroissement de terri- 
toire. 

Rlùcher étoit maître de Châlons et de Château- F»o 
Thierry, lorsque les alliés connurent, par une lettre dc 'jî^sK 8 ^ 
interceptée, le projet de Buonaparte. Pour lui persua- en Fiancé, 
der qu'effrayés de sa marche, ils avoient rebroussé 
chemin et le suivoient , on envoya après lui le comte 
de Winzingerode, à la tête d'un corps de cavalerie de* 
8,000 hommes, qu'il pouvoit prendre pour l'avant- 
garde des alliés. Il fut trompé par cette manœuvre et 
continua sa marche vers l'est pendant que les alliés di- 
rigèrent la leur sur Paris. Schwarzenberg attaqua et 
battit les corps de Marmont et de Mortier à Soude- *5 mars i8i4. 
Sainte-Croix, pendant que l'armée de Silésie força les 
corps de Puthoa et Amey à se rendre prisonniers , près 
de Lafère -Champenoise. Cette double affaire coûta aux 
François 5,ooo tués, 10,000 prisonniers et 80 pièces 
de canon. Marmont et Mortier se retirèrent surParis. 
Ils furent battus à Montmartre et Belleville : les hau- 3° mars - 
teurs qui, de ce côté, dominoient Paris, furent prises 
de force par les alliés, auxquels cette victoire coûta 
9,000 hommes. Dans la nuit, il fut signé une capitula- 
tion pour Paris. 

L'entrée des alliés dans la capitale de la France eut 
lieu le lendemain 1 . Le vœu du pcuole se prononça A 6 ^^^ 
hautement , que l'empereur Alexandre ne balança pas 
à déclarer , en son nom et au nom de ses alliés, qu'ils 
ne traiteroient plus avec Napoléon ni avec aucun de sa 
famille* 11 invita le Sénat à établir un gouvernement 
provisoire; c'étoit nécessaire, parce que le comte 

1 Ce )Our-là, Alexandre et Fre'de'iic - Guillaume y entrèrent; 
l'empereur François y arriva quelques jours plus tard. 

II. 26 
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d'Artois, nommé lieutenant- général du Roi, n'étoit 
pas encore arrivé. 11 invita aussi ce corps à préparer 
une constitution , c'est-à-dire à soumettre au Roi son 
avis sur les modifications à faire dans le gouvernement ; 
car la constitution françoise • dont la loi salique est la 
base , existe depuis des siècles ; elle est gravée dans le 
cœur des François , et si les circonstances exigeoient 
quelques modifccations dans les formes, elles ne nou- 
voient émaner que de la libre volonté du Roi. L em- 
pereur Alexandre fit cette invitation au Sénat , comme 
étant le seul corps de FEtat aWs existant ; mais ce 
monarque ignoroit que ce corps étoit la dernière au- 
torité à laquelle l'opinion publique au voit voulu ac- 
corder une influence sur la fixation du sort de la 
France. La voix du peuple se prononça par des or- 
ganes plus purs; par le conseif général du départe- 
ment de la Seine , et par le conseil municipal de Paris, 
i«r avril i8i4. qui demandèrent le retour de Louis XVUl, leur roi 
légitime. En prononçant, le lendemain, la destitution 
de Buonapartc , le Sénat usa d'un droit qui ne lui ap- 
partenoit pas : instrument et complice de Buonapartc, 
Ce corps devoit rentrer avec lui dans le néant. 

Ce lut le septième jour de sa marebe que l'empe- 
reur des François reconnut son erreur; il se dirigea 
alors en bâte sur Fontainebleau. Après quelques ten- 
tatives inutiles soit pour se ressaisir du pouvoir , soit 

10 avril. pour le transmettre à son fils , il signa son abdication. 

11 avril. Le lendemain, l'Autricbe, la Prusse et la Russie arrê- 

tèrent avec ses délégués, Ney , Macdonald et Caulain- 
court , une convention par laquelle on lui assura la 
possession de File d'Elbe en toute souveraineté , et pour 
son épouse et son fils , les Etats de Parme. La Grande- 
Bretagne accéda à cet arrangement, auquel le roi de 
France resta étrangcr.Bientôt aprèsBuonapartes embar- 
a& avril. quaàSaint-Rapheau,pour se rendre au lieu de son exil. 

Le cadre rétréci dans lequel nous devons nous 
renfermer nous oblige à passer sous silence les événe- 
mens militaires qui se sont passés en Hollande , eu 
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Belgique et du côté de Lyon; mais nous devons dire 
un mot de la guerre dans les Pyrénées et en Italie. 
• Devançant la résolution des souverains alliés, YVel- Campagne 
lington, auprès duquel le duc d'Angoulême s'éloit de * fyreueei. 
rendu, invita les François, par une proclamation du 
27 janvier, à rétablir le trône de S. Louis. Un mois 
après il défit l'armée de Soult à Orlhez, et força ce 27 février 18 1*. 
général à se retirer à Tarbes. Pour satisfaire au vœu 
des habitans de Bordeaux, le maréchal Beresfort con- 
duisit le duc d'Angoulême dans cette ville qui, la pre- 
mière de toutes les villes de France, proclama Louis 12 ma "' 
XVIII. Déjà les alliés étoient maîtres de Paris , et Buo- 
naparte avoit abdiqué sa couronne , lorsque Welling- 
ton, qui ignoroit ces événemens, livra à Soult une 
dernière bataille à Toulouse: dans cette journée san- 10 avril, 
glatite et inutile, les François furent totalement dé- 
faits. 

En Italie il se passa un événement bien exlraordi- Défection 
naire. Joachim Murât tourna le dos à son bienfaiteur deMurat « 
qui Tavoit tiré de la poussière pour ceindre son front 
d'un diadème. Dès le commencement de l'année 181 5, 
il avoit essayé de se faire reconnoître par la maison 
d'Autriche. Après la bataille de Leipzick, voulant com- 11 nov. i8j3. 
plaire aux Anglois , il abolit le système continental , 
et permit dans les ports de son royaume l'entrée de 
toute espèce de marchandises. Il négocia à la fois à 
Londres et à Vienne pour être admis dans la grande 
«lliauee ; en môme temps il mit sur pied une armée de 
34,ooo hommes qui entra dans Rome et se dirigea sur a de'ccmbre. 
Ancône. L'Autriche conclut avec lui une alliance 11 jauvier i8i4. 

Jui lui garantit la possession du royaume de Naples. 
fne indemnité fut réservée au roi de Sicile. Immédia- 
tement après , Murât annonça son changement de po- 
lit ique, bloqua la citadelle d'Ancône . occupa Florence, 5i janvier, 
d'où se sauva sa belle-sœur la grande- duchesse , et 
poussa jusqu'à Modène,. Lord Bentinck , comman- 
dant les forces britanniques en Sicile , conclut alors un 5 femei, 
armistice avec Murât. kugène'Beauharnais qui avoit 
dû penser que l'armée napolitaine vehoit à son se-' 
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cours, revenu de son erreur, se vit obligé à se retirer 
, sur le Mincio; mais il livra au feld-marécbaï Belle- 

garde , qui commandoit les Autrichiens à la place de. 
8 fêv. i8i4. Hiller , une bataille qui coûta à ceux- ci 8,5oo hommes 
en tués, blessés et prisonniers. Fouché qui setrouvoit 
à Lucques, comme commissaire-général de Buona- 
Fin parte , y conclut une convention avec les Napolitains, 
du royaume en verlu de laquelle la Toscane leur fut remise. Le 
d'Julie. vice -roi se voyant pressé d'un côté par les Autrichiens* 
et de l'autre par les Napolitains, et ayant reçu la nou- 
velle de Teutrée des alliés à Paris , négocia un armis- 
16 avril. \\ ce qui f u t signé à Schiarino-Rizzino. Quelques jouis 
a3 avril. après ses amis firent une tentative pour le faire pro- 
clamer roi d'Italie par le peuple de Milan ; mais la 
haine des Italiens pour les François l'emporta sur rat- 
tachement qu'ils avoicut voué au vice-roi. Celui-ci prit 
sagement le parti de remettre , par une convention si- 
gnée à Mantoue, toutes les places du royaume d'Italie 
aux troupes autrichiennes , et se retira avec sa famifle 
en Allemagne. 

Restauration Le Sénat françois s'étoit hâté de confectionner et 
CS 6 avril. 00 * ^ e Publier une prétendue constitution dans laquelle 
deux choses choquèrent surtout l'opinion publique; 
le soin que prirent les auteurs de cette production 
d'assurer la durée de leur autorité avec les revenus qui 
y étoient attachés, et la violation du principe monar- 
chique dont ils se rendirent coupables en s'arrogeant 
le droit de déférer la couronne de France à celui au- 
quel elle appartenoit par sa naissance, et qui, bien 
loin d'y renoncer, avoit eu soin de mettre ses droits 
à couvert par des protestations formelles. Six jours 

12 avril. après, le comte d'Artois, lieutenant-général du Roi, 
arriva à Paris., et conclut avec les alliés une conven- 

25 avril. tion, prélude delà paix. Ils s'engagèrent à évacuer le 
territoire de l'ancienne France, et l'on fixa les termes 
dans lesquels les places que les troupes françoises te- 
noienl encore hors de son territoire durent être livrées. 
', Le roi de Frauce avoit débarqué à Calais 9 et s'ap- 

aaavril. proehoit lentement de sa capitale. Une déclaration 
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qu'il publia à Saint-Ouen, annulla l'œuvre du Sénat, amaiiSU. 
et promit h la nation une charte dont les principes 
cloient énoncés dans la déclaration même. Le lende- 
main , Louis XVIII fit son entrée solennelle à Paris. 5 mai. 

Le premier soin du monarque fut de conclure la Paix de Parii. 
paix avec les alliés. On signa d'abord une convention 28 mai. 
militaire, réglant divers objets qui tenoient aux subsis- 
tances et à la marche des troupes , hôpitaux et maga- 
sins , etc. ; et ensuite des traités de paix avec les quatre 3o mai. 
grandes puissances auxquels les autres accédèrent en- 
suite. La France rentra dans ses limites du i w jan- 
vier 1792 , avec une augmentation de territoire du 
côté du nord , savoir : le canton de Saarbruck , un 
arrondissement autour de Landau, une rectification de 
limites du côté de la Suisse , qmhii laissa le comté de 
Montbéliard , et une partie de la Savoie , comprenant 
Chambéry et Annecy. Elle conserva aussi Avignon et le 
Comtat. Louis XVIII adhéra aux principes de Pallîance 
de Chaumont sur le système politique à établir en % 
Europe. L'Angleterre conserva Malte , mais rendit à 
la France ses colonies, à l'exception de Tabago, Sainte- 
Lucie et de l'île de France avec ses dépendances, nom- 
mément Rodrigue et les Séchelles.La cession de la partie 
deSaint-Domingue faite à la France, parla paixdeBâle, 
etcellede la Guadeloupe en faveur delà Suède 1 , furent 
annullées. La Guiane , enlevée par le Portugal , fut 
restituée. Les allies renoncèrent à toutes les sommes 
qu'ils avoient à prétendre sur la France , à raison de 
contrats , d'amendes ou de fournitures faites au gouver- 
nement françois dans les différentes guerres depuis 
1792, en se réservant les réclamations des particuliers. 
Les ventes des domaines nationaux , faites à des Fran- 
çois dans des pays cédés à la France depuis 1792 , et 
rendus en 1 8i4 , furent confirmées. 

Des articles secrets indiquent la manière dont les 

♦ 

* Pour pouvoir rendre la Guadeloupe , l'Angleterre la racheta de 
la Suède par une convention qui fut sigoe'c à Londre* le 5i août 
181*. 
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puissances alliées avoient disposé des territoires rondos 
parla France, et annullent les dotations et donations 
faites par Buonaparte dans ces territoires. Des articles 
particuliers ajoutes à l'instrument prussien annullent 
la paix de Tilsit et toutes ses conséquences. 

^tiau elte ^ U mo * S ^ e J um * ^ em P er ^ ur Alexandre , le roi de 
"Londres. 8 Prusse et le prince de Melternich se rendirent à Lon- 
29 juin *8i4. dres. Il y fut conclu une nouvelle quadruple alliance , 
par laquelle les quatre puissances alliées s'engagèrent 
a tenir sur pied chacune 75,000 hommes , jusqu'au 
rétablissement de Tordre en Europe ; les monarques 
convinrent aussi, pendant leur séjour à Londres , que 
la Belgique seroit réunie à la Hollande pour former 
avec elle un seul et même Etat. 
Chatte ™j£»yc*« Immédiatement apfcês la conclusion de la paix , 
^ j!uu X V U1 fit connoître la charte qu'il octroyoit à la 

nation. Ce n'étoit pas une constitution dans le sens 
qu'on attachoit à ce mot depuis 1789, c'est-à-dire un 
, corps de lois ou de dispositions fixant, dans toute 
leur plénitude, la prérogative du roi et les pouvoirs 
des diverses autorités, ainsi que les droits des citoyens. 
C'est Une déclaration par laquelle le roi, se confor- 
mant aux idées qui depuis un siècle avoient pris fa- 
veur, modifia, sous certains rapports, la puissance 
royale, en promettant de ne 1 exercer, à l'avenir, 
que dans les formes établies. Ainsi l'autorité royale 
que Louis XVIII tenoit de ses aïeux , et qui se fonde 
sur l'antique ordre de succession, resta entière et sa- 
crée dans toutes les branches qui n'ont pas éprouvé de 
modification. Cette charte n'a rien de commun avec ces 
diatribes métaphysiques que des sujets révoltés ont 
quelquefois fait souscrire à leurs souverains captifs ou 
intimidés, elle est une émanation du pouvoir royal, 
un acte spontané et libre ; lâ légitimité de son origine 
qui est constatée par la date même qu'elle porte 1 ga- 
rantit son inviolabilité et sa durée. 

1 Uan 11* de notre règne. Celle date prouve que la Cliarl' n'en 
pas une capitulation signée par un roi élu j mais qu'elle est un acte 
]tarfaitemenl libre. 
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La paix (le Paris donna lieu à une foule de traités 
entre les différentes puissances de l'Europe; nous en 
indiquerons un petit nombre seulement , lorsque nous 
donnerons le précis de l'histoire de ces pays. Ici , nous 
nous bornerons aux affaires générales, et à celles qui 
concernent la France en particulier. 

Un article du traité de Paris , du 3o mai, avoit sta- 
tué que , dans l'espace de deux mois , les plénipoten- 
tiaires de toutes les puissances qui avoient pris part 
aux derniers événemens , la France inclusivement , se 
réuniroient en congrès général à Vienne , pour con- 
courir aux arrangemens nécessaires pour compléter les 
dispositions du traité. La reconstruction de l'Alle- 
magne en corps politique , celle de la Prusse et de l'Au- 
triche sur un pied analogue à la puissance dont elle? 
avoient joui en 1806 et i8o5, le sort de la Pologne, 
rétablissement d'un état indépendant interposé entre 
la France et l'Allemagne, la neutralité de la Suisse, 
l'orgauisation de l'Italie toute bouleversée par B^uona- 
partc, le règlement des indemnités auxquelles plu- 
sieurs Etats qui avoient pris part à la guerre croyoieni 
pouvoir prétendre , et l'arrangement des échanges de 
territoire, auxquels elles pouvoient donner lien, tels 
furent les objets dont les plénipotentiaires durent né- 
cessairement s'occuper. L'Angleterre en ajouta un qui 
paroissoit étranger à ce congrès; savoir la question de 
1 abolition de la traite des nègres; et enfin l'événement 
le plus inattendu vint forcer les monarques à reprendre 
les armes et à conquérir une seconde fois la France. 

Par diverses causes l'ouverture du congrès n'eut lieu 
que dans les derniers mois de Tannée. Nous dirons sur du Con S r « 5 ' 
la forme du congrès, que quoiqu'il se composât de 
plénipotentiaires de tous les alliés, grands et petits, 
on ne tint jamais de séance générale. On distingua les 
affaires européennes de celles d'Allemagne. Les pre- 
mières furent traitées en deux sortes de réunions, les 
unes composées des plénipotentiaires des cinq grandes 
puissances, savoir : l'Autriche, la France, la Grande- 
ÏUctague, la Prusse cl la Russie; les autres de ceux de 
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huit puissances , en adjoignant aux cinq premières l'Es- 
pagne, le Portugal et la Suède. Les questions alle- 
mandes furent discutées d'abord par l'Autriche, la 
Prusse, la Bavière, le Hanovre et le Wurtemberg; 
plus tard, on appela à ces délibérations tous les sou- 
verains d'Allemagne. Quelques affaires étoient prépa- 
rées e*. débattues par des commissions spéciales. 
Paruge L'objet qui éprouva la plus grande difficulté et qui 

de la Saie. même sur le point de mettre la désunion entre les 
cabinets , la reconstruction de la monarchie prussienne, 
se divisa en deux parties qu'on nonima à Vienue la 
question polonoise et la question saxonne. La Prusse 
étoit rentrée dans tout ce qu'elle avoit possédé en 
1 8o5, excepté les principautés de Franconie qui étoient 
entre les mains de la Bavière , le district de Bialystock 
qui étoit réuni à la Russie, et le grand-duché de Pos- 
nanie qu'Alexandre avoit déclaré vouloir comprendre 
dans le royaume de Pologne , qu'il se proposoit de re- 
créer, en abandonnant toutefois à la Prusse une li- 
sière de territoire suffisante pour établir la communi- 
cation entre la Silésie et la Prusse occidentale. Frédé- 
ric Guillaume avoit de plus promis de céder au Ha- 
novre un territoire de 3 à 4oo,ooo âmes. Il réclamoit 
une indemnité pour ces pertes 5 le royaume de Saïe 
seul pouvoit la lui offrir , et la Grande-Bretagne , la 
Russie et l'Autriche a voient consenti à une acquisi- 
tion que la conduite du roi de Saxe, qui en 1807 avoit 
partagé la dépouille de la Prusse, et qui, en j 8 15, 
avoit fait cause commune avec Buonaparte, paroissoit 

8 nov. i8i4. justifier. Ainsi l'empereur Alexandre mit la Prusse 
en possession de la Saxe que ses troupes avoient oc- 
cupée jusqu'alors. Cependant la manière dont l'opi- 
nion publique étoit prononcée en Angleterre contre 
le projet de la Prusse, et les insinuations du ministre 
de France à Vienne engagèrent l'Autriche et le cabi- 
net de Londres à en contrarier l'exécution « tant en 
s'intéressant à la conservation de la Saxe qu'en con- 
testant les calculs produits par la Prusse , et en sup- 
posant à ce que le duché de Varsovie tombât sans par* 
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tage entre les mains de la Russie. L'empereur Alexandre 
qui étoit parfaitement d'accord avec la Prusse la sou- 
tint de tous ses efforts. Averti cependant que l'Au- 
triche, la France et la Grande-Bretagne venoient de 
signer une alliance ou un concert qui paroissoit se 6 janvier i8i5. 
rapporter au sort de la Saxe , et voulant écarter ce su- 
jet de mésintelligence , il offrit d'augmenter le lot 
de la Prusse du côté de la Pologne, et conseilla à cette 

Ïmissancc de se contenter de la moitié de la Saxe qu'on 
ui offroit, et d'accepter les provinces trans-rhénanes 
qu'on. lui destinoit également, et où elle avoit voulu 
assigner un établissement au roi de Saxe. Les cinq 
puissances étant tombées d'accord sur ces points, on in- 
vita Frédéric- Auguste à venir à la proximité de Vienne. 
Depuis la bataille deLeipzick ce prince se trouvoit dans 
une espèce de captivité à Friedrichsfeld, près Berlin. 
Il accepta l'invitation de se rendre sur les lieux , mais 
il refusa de consentir aux cessions qu'on lui demandoit. 
Sa persévérance engagea les cinq grandes puissances 
â passer outre : elles statuèrent qu'en attendant que le 
roi se décidât la Prusse resteroit en possession de toute 
la Saxe. Frédérie-Auguste se soumit à la force des cir- 
constances , et ratifia un traité qui fut signé à Vienne. 
La partie de son royaume cédée à la Prusse fut nom- 
mée le duché de Saxe. 

L'organisation de l'Allemagne en une confédération 
composée d'états souverains fut , après la reconstruc- 
tion de la Prusse, l'objet qui causa le plus d'embarras; 
mais comme la France et la Russie n'y prirent pas de 
part directe, et que, pour cette raison, elle n'appar- 
tient pas à la classe des affaires générales, nous la pas- 
sons ici sous silence ; nous ferons de même à l'égard 
de toutes les négociations concernant les intérêts de 
la Suisse et de l'Italie dont nous parlerons mieux ail- 
leurs. 

La Grande-Bretagne mit sur le tapis la question de Dccîmaiion du 
la traite des nègres, dont , au nom de l'humanité et de ® ,cvr , 1 "' î?- 5, 

1 i« • 11 • t. | î*. • i / sur 1 abolition 

la religion , elle exigea I abolition par un décret euro- de la traite, 
péen. Le Danemarck avoit défendu ce trafic long- 



12 mars. 



18 mai. 
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temps avant l'Angleterre; l'Autriche, la Prusse, h 
Russie, ainsi que la Suède n'avoient aucun motif de le 
favoriser, 11 n'en fut pas de môme du Portugal , de l'Es- 
pagne et de la France, qui se référèrent , avec raison t 
à l'exemple de l'Angleterre môme , pour refuser tout 
changement subit qui seroit pernicieux à l'état de leurs 
colonies, et ruineroit la fortune de leurs sujets. Ces 
puissances promettoient bien de se réunir aux Anglois 
pour faire cesser la traite ; mais elles vouloient qu'on 
abandonnât à chacune d*elles le soin de fixer le terme où 
elle pourroit le faire sans trop de désavantage. Cette 
question fut traitée à Vienne dans des conférences entre 
les huit puissances. Lord Castlereagh demanda , au nom 
de la cour de Londres , que toutes les puissances pro- 
clamassent leur adhésion au principe général de l'abo- 
lition de la traite, et leur vœu de réaliser cette mesure 
dans le plus bref délai possible ; cette proposition f ut una- 
nimement adoptée : mais cellequ'il fit ensuite d'examiner 
la possibilitéd'uneabolition immédiate, ouau m oins d'un 
rapprochement du terme que chaque puissauce pou- 
voit avoir fixé £our l'abolition définitive , et une troi- 
sième , par laquelle il vouloit obtenir une abolition im- 
médiate partielle de ce trafic, éprouvèrent la pins 
grande résistance de la part des trois Etats ayant des 
colonies. Comme les quatre autres n'a voient aucun 
droit de se môler dans la législation intérieure de ces 
8 février i8i5. Etats , la déclaration que le congrès publia , proclama 
le principe reconnu par tous, en abandonnant la fixa- 
tion de l'époque où la traite devoit cesser généralement 
à des négociations entre les puissances. 
Gouvernement On jouissoit en France d'une tranquillité apparente, 
de« cent joui a. lorsque Buonaparte quitta llle d'Elbe, aborda avec 
i«r mars. un millier d'aventuriers sur les côtes de France, ap- 
pela a lui ses anciens camarades , et , trompant le peuple 
des départemens en feignant d'être soutenu par PAu- 
20 mars, triche, marcha sur Paris, où il fit sou entrée, après 
que le roi et sa famille se furent retirés à Lille. Arrivé 
23 mars, dans cette ville, le Roi signa une ordonnance qui li- 
cencioit l'armée ; mais déjà la plus grande partie de* 
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troupes avoit juré fidélité à l'usurpateur. Louis XVII I 
ne se voyant pas eu sûreté à Lille* se retira à Gand. 5o marsi8i5. 
Buonaparte publia une nouvelle constitution sous le 22 avril* 
titre à acte additionnel aux constitutions de l'Em- 
pire. Un des articles qu'elle renferme prononce le 
bannissement perpétuel des Bourbons. Pour natter les 
partisans de la souveraineté du peuple, cet acte fut 
soumis à son acceptation, et Buonaparte convoqua 
des députés extraordinaires en assemblée du Champ 
de Mai ; il convoqua aussi une ebambre de représen- 
tai ou corps législatif. Le Champ de Mai fut tenu , et 
deux jours après , une ebambre des Pairs , de la créa- 
tion de Buonaparte, et la ebambre des représentons 
de la nation ouvrirent leur session. 

Aussitôt qu'on reçut à Vienne la nouvelle du débar- Alliance <î<- 
quement de Buonaparte en France, les nuit puissances y '~^ 
publièrent une déclaration portant qu'en rom pant ainsi x 3 marg . 
la convention qui l'avoit établi dans l'île d'Elbe , Buo- 
naparte avoit détruit le seul titre légal auquel son exis- 
tence se trouvoît attachée , et s'étoit ainsi placé hors 
des relations civiles et sociales. Les monarques refu- 
sèrent de recevoir les lettres par lesquelles il leur au— 
noncoit qu'il étoit remonté sur le trône. Reconnoissant 
que le moment étoit venu d'exécuter les engagement 
contractés à Chaumonl , les quatre puissances qui 
avoient participé à ce traité, en renouvelèrent les en- 
gagemens par de nouveaux traités d'alliance ; elles pro- a5 mars, 
mirent de réunir toutes leurs fortes pour maintenir le 
truite de Paris du 5o mai , et de mettre ebacune sur 
pied une armée de 180,000 hommes. Par une conven- 
tion additionnelle , la Grande-Bretagne se chargea de 3o avri! * 
payer aux trois autres, des subsides sur le pied de 5 mil- 
lions de liv. sterl par an. Tous les princes de la confé- 
dération germanique, le Portugal, la Sardaigne, les 
Pays-Bas, la Suisse et le Danemarck accédèrent suc- 
cessivement à celte alliance, et la Grande-Bretagne 
accorda à tous des subsides proportionnés aux forces 
qu'ils mettaient en campagne. De toutes les puissances 
ayant des plénipotentiaires à Vienne, l'Espagne et la 



Digitized by Google 



4 12 PÉRIODE IX. 

Suède seules n'entrèrent -pas dans l'alliance. Le rot 
d'Espagne refusa son accession , comme étant contraire 
à sa dignité; il n'auroit pas refusé d'être partie prin- 
cipale et il coopéra comme telle à la guerre. Quant à 
la Suède, elle étoit trop occupée de la conquête delà 
Norwége pour pouvoir prendre part à la délivrance de 
la France. 

Guerre II y eut encore un monarque qui resta étranger à 
de Naples. y^w^^ de Vienne ; c'étoit Joachim Murât. Le roi de 
France avoit refusé de le reconnoître comme roi de 
Naples , et lord Castlereagh avoit déclaré à Vienne que 
la Grande-Bretagne n'avoit aucun engagement avec 
Murât puisque celui-ci n'avoit pas rempli le sien , et 
. - qu'ainsi il dépendoit du congrès de décider du sort du 

royaume de IVaples. Ces déclarations engagèrent Murât 
à armer ; néanmoins il dissimula çon intention , jusqu'à 
ce qu'il apprît que Buonaparte étoit arrivé à Lyon 5 ce 
fut alors qu'il jeta le masque. 11 marcha, à la tête de son 
3o mars i8i5. armée vers le Pô et publia une proclamation par la- 
quelle il appela tous les peuples d'Italie à la liberté. 
L'armée autrichienne, dans la presqu'île, se mit aussitôt 
2 mai. en mouvement contre lui. Battu à Tolentino par le 
général Bianchi, il se retira d'abord à Naples, d'où 
après un court séjour, il se sauva en France. Le gou- 
vernement de Ferdinand IV fut rétabli. 
Declaraiion Cependant le public européen qui ne connoissoit 

du ^"iiiai* P 3S ° e SG lra ^°' t ^ anS ^ eS caDmets i pOUVOit douter 

de la persévérance des monarques à donner suite à 
l'acte du i3 mars qui avoit été adopté dans un moment 
où l'on espéroit que la France n'auroit pas besoin de 
secours étrangers. Les partisans de Buonaparte et les 
révolutionnaires de tous les pays se donnèrent beau- 
coup de peine pour répandre et entretenir de pareils 
doutes. Les monarques jugèrent nécessaire de déposer 
l'expression de leurs principes dans un acte solennel. 
On lui donna la forme d'un procès-verbal signé par les 
plénipotentiaires des huit puissances. La publication 
de cette pièce étoit équivalente à une déclaration de 
guerre contre Buonaparte. Elle ouvrit, les yeux à ces 
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hommes crédules auxquels l'usurpateur avoit fait croire 
jusqu'alors cjue l'Autriche et la Russie étaient d'ac- 
cord avec lui. 

Toutes les négociations dont le congrès de Vienne Act« du eongrèâ 
étoit chargé, se trouvant terminées par la signature de Je V |emt€ * 
l'acte de la confédération germanique , qui eut lieu le 
8 juin, les plénipotentiaires des huit puissances si- 
gnèrent le lendemain Y Acte du Congrès , qui est un 
résumé et un extrait de tout ce qui avoit été successi- 
vement réglé, soit par des traités particuliers, soit par 
des déclarations et des procès-verbaux (ou protocoles, 
comme on disoit quelquefois à Vienne) relativement 
à la Pologne, aux arrangemens territoriaux en Alle- 
magne, à la confédération germanique, au royaume 
des Pays-Bas, à la Suisse, à l'Italie, au Portugal, à la 
navigation des rivières, au rang des agens diploma- 
tiques , à la forme des accessions et ratifications de l'acte 
môme. C'est ainsi que la plus auguste réunion qui ait 
eu lieu jusqu'alors, termina ses travaux ». 

Une masse de 1, 365, 000 hommes se préparoit à en- Campagne 
vahir la France. Mais la lutte contre Buonaparte fut 
décidée par environ 200,000 , et il n'entra pas 600,000 
étrangers sur le sol de la France. Les alliés a voient 
formé quatre armées : 

i.° Celle des Pays-Bas, commandée par Welling- 
ton, ayant sous ses ordres 7 1 ,000 Anglois , lîanovriens, 
Brunswickois,' troupes des Pays-Bas et de Nassau. 

2. 0 L'armée du Bas- Rhin , composée de i4o,oOO 
Prussiens sous les ordres de Bliicher. 

3.° Vannée du Haut-Rhin * commandée par 
Schwarzenberg , et composée de i5o,ooo Autrichiens 
et 1 24,ooo hommes de troupes allemandes: 

* Comme l'acte du congrès de Vienne renvoya divers arrangemens 
territoriaux à des négociations particulières , et qu'il en résulta une 
foule de conventions, l' Autriche, la Grande-Bretagne , la Prusse ei 
la Russie établirent à Francfort une, commission chargée de com- 
penser, dans une transaction commune, les résultais de ces diffé- 
rentes négociations. La commission termina son travail te 20 juillet 
1819, par un Recês général qni forma le complément de l'acte du 
9 juin i8i5. 
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4.° L'armée russe, dite du Moyen-Rhin , forte de 
1 68,000 hommes sous les ordres dé Barclay de Tolly, 
devoit se placer entre les deux précédentes armées : 
elle ne ptit arriver à temps sur le théâtre de la guerre, 
et les deux premières armées seules décidèrent la cam- 
pagne. 

Les forces de Buonaparte se montaient , outre 
147,000 hommes de gardes nationales qu'il employa 
comme garnisons, à 21 3, 000 hommes* il les avoit di- 
visées en huit armées : celle du Nord qu'il commanda 
lui-même, étoit de 108,000 hommes. 

Buonaparte ouvrît la campagne le i5 juin, en fai- 
sant passer la Samhre au second corps qui attaqua le 
général prussien Zieten» Cédant à des forces- supé- 
rieures, ce général se retira vers Fleuras. Le lcnde- 
i6juioi8i5. main le duc de Brunswisk qui à la tête de 12,000 
hommes, étoit parti de Bruxelles pour soutenir les 
Prussiens fut tué à Quatrehras, mais le maréchal Pîej 
qui commandoit les François , éprouva une perte con- 
sidérable. Le même jour le maréchal Bîùcher fut battu 
à Ligny, et se retira dans le plus grand ordre à Brie. Dès 
ce moment Buonaparte se tourna contre Wellington. 
18 >iu. Il lui livra bataille à Waterloo ou Mont Saint-Jean. Lr 
combat dura avec un succès varié depuis midi jusqu'à 
quatre heures, lorsque le corps prussien du général 
Bulow qui ♦ conduit par Bliicher en personne , s'étoit 
approché du champ de bataille , tomba à l'improviste 
sur 1 aile droite des François , tandis crue Buonaparte 
croyoit toute l'armée prussienne aux prises avec Grou- 
chy qu'il avoit détaché contr'ellc avec 4o,ooo hommes. 
En voyant paroître les Prussiens . Buonaparte s'ima- 
gina d'abord que c'étoit le général Grouchy qui après 
avoir battu les Prussiens venoit soutenir son aile droite. 
Le fait est que le général Thielmans ayant été attaque 
par Grouchy du côté de Wavre , Blûchcr lui avoit fait 
dire de se défendre de son mieux, et ne s'étoit ps 
laissé détourner de l'exécution de son plan de tomber 
sur l'aile droite de Buonaparte. Lorsque enfin Buona- 
parte s'aperçut de son erreur, cette découverte lui fit 
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perdre la tote; son armée, saisie de terreur , se dé- 
banda. Lui-même n'échappa qu'avec peine à la capti- 
vité. Les Allemands ont donné à cette bataille le nom 
de Belle-Alliance , d'après une maison où Blûcher et 
Wellington se rencontrèrent après l'afFaire. De 120,000 
François , il fut pris et tué dans les journées des 16 et 
18 juin, 60,000 hommes : 64,000 Anglois et 5o,ooo 
Prussiens avoient pris part à la bataille : les Anglois per- 
dirent 1 4,ooo hommes le 1 8 , les Prussiens 53,ooo dans 
les deux journées du 16 et 18. 

Buonaparte se sauva à Paris ; mais la chambre des Seconde 
représentans composée de partisans de la révolution ah hcaiiomie 

; 1709 et de républicains , qui n avoient voulu se ser- 
vir de Buonaparte que comme d'un instrument pour 
faire adopter d'autres plans , résolut de profiter du mé- 
pris dans lequel il étoit tombé pour se débarrasser de 
sa personne. On exigea qu'il donnât sa démission; et 21 juin 181 S. 
il abdiqua en faveur de son fils. Les chambres nom- 
mèrent une commission de gouvernement , à la tête de 
laquelle on plaça Fouché. Celle-ci députa â Heidelberg 
où étoit le quartier-général des monarques , des com- 
missaires chargés de traiter avec eux sur la base de 
I indépendance nationale et de l'inviolabilité du sol de 
la France; mais comme dans ces propositions il n étoit 
pas question de la restauration du roi , les alliés refu- 
sèrent de traiter , qu ? au préalable on ne leur eût livré * 
Buonaparte. 

Celui-ci avoit demandé à Wellington et à Bliicher Buonaparte 
des passeports pour quitter la France. Ces deux géné-*^ 1 " 16 "^ :iC * 
raux les ayant refusés, la commission du gouvernement 
le fit conduire à Rochefort, où il devoit s'embarquer 
sur une frégate pour aller en Amérique. Mais le capi- 
taine de.vaisseau anglois Maitland, qui croisoit devant 
le port, l'empêcha de sortir à moins qu'il ne se rendît 
aux Anglois, cas pour lequel il lui garantissoit la vie. 
Le danger devenant de jour en jour plus pressant , 
Buonaparte se vit obligé de se soumettre à cette con- 
dition. Le Belléroplion sur lequel il monta, arriva le 
2 4 juillet dans la baie de Torbay ; mais le gouverne- 
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ment anglois ne permit pas au général Buonaparte de 
mettre pied à terre. Par une convention signée entre les 
alliés, le 2 août à Paris y l'Angleterre se chargea de le 
garder dans l'Ile de Sainte-Hélène. U y fut transporté et 
y resta jusqu'à sa mort , qui arriva le 5 mai 182 1 . 

Prise «le Paris. Après la bataille du 18 juin, Wellington et Blûcher 
marchèrent directement sur Paris : l'armée de Schwar- 
zenberg s'y dirigea également , par la route de Nancy. 
Davoust avoit réuni les fuyards; et comme Grouchy 
avoit eu l'adresse et le bonheur de sauver son corps , 
on avoit pu former une nouvelle armée de 60,000 
hommes qui faisait mine de Vouloir défendre Paris. 11 
fut livré plusieurs combats à Sèvres et Issy, après les- 
quels le maréchal Davoust annonça aux deux lèld-ma- 
réchaux que Paris etoit prêt à se rendre. 11 fut conclu 

3 juillet i8i5. une capitulation à Saint-Cloud. L'armée françoise se 
retira derrière la Loire. 
Seconde Les alliés occupèrent Paris le 7 juillet; le lendemain 

restauration. Louis XVIII y entra. Deux jours après les monarques 
alliés y arrivèrent également. Une ordonnance du 24 
juillet déclara indignes de la patrie vingt-neuf individus 
nommés en 18 14, qui ayant siégé dans la chambre de 
Buonaparte , avoient juré le bannissement des Bour- 
bons ; dix-neuf personnes accusées d'avoir trahi le roi 
avant le*23 mars, furent remises aux tribunaux; trente- 
huit autres individus eurent ordre de quitter Paris. 
Ces derniers étoient la plupart des régicides relaps, 
c'est-à-dire qui après avoir obtenu grâce en i8i4 
avoient en 101 5 signé le bannissement des Bourbons: 
car le roi ne faussa pas la parole donnée aux simples 
régicides de les abandonner à leur conscience. Quel- 

3 ues mois plus tard (le 12 janvier 1816), l'ordonnance 
u 24 juillet fut changée en loi , avec cette modification 

Sue les régicides relaps furent exilés du sol de la France, 
les individus traduits devant les tribunaux , deux seu- 
lement furent exécutés , le maréchal Ney , et le colo- 
nel Labédoyère : un troisième fut sauvé par le courage 
de son épouse. La clémence du roi couvrit tous les 
autres crimes. 



■. 



Digitized by Google 

» 



i 



1789 — i8i5* 417 
L'armée de la Loire se soumit au roi , mais la guerre Traités de Paris 
continua encore quelque temps sur les frontières de la du 2onov ' 181 * 
France, parce qu'il entroit dans le plan des alliés d'oc- 
cuper toutes les forteresses , et que la plupart des com- 
inandans refusèrent de les y recevoir. Les alliés s'étoient 
convaincus que pour assurer la tranquillité de la France, 
il falloit prendre des mesures plus vigoureuses qu'en 
18 14. Ce ne fut qu'au mois de septembre que leur plan 
se trouva assez mûri pour qu'ils pussent ouvrir les 
négociations avec la France. Elles éprouvèrent bien 
des difficultés , et le traité entre la France et les alliés 
ne put être signé que le 20 novembre. 

Par ce traité la France fît quelques cessions de ter- 
ritoire aux Pays-Bas , à la Prusse , à l'Autriche pour 
être rétrocédées à la Bavière , à la Suisse et au roi de 
Sardaigne. Elle perdit par cet arrangement Philippe - 
ville , Marienbourg , Saarbruck , Saar-Louis , Landau , 
Rheinzabern , Bergzabern , un district du pays de Gex, 
la partie de la Savoie qu'elle avoit conservée par le 
traité de 18 14 et la suzeraineté sur Monaco. 
Il fut convenu : 

i°. Que les fortifications d'Huningueseroient rasées; 

2°. Que la France paieroit aux alliés une indem- 
nité pécuniaire de 700 millions de francs. 

3°. Que i5o,ooo hommes »de troupes alliées occu- 
peroient, au plus pendant cinq ans 1 , les places de Con- 
dé , Valenciennes , Bouchain , Çambray , Le Quesnoy, 
Maubeuge , Landrccies , Avesne , Rocroy,Givet, Char- 
lemont , Mézières, Sedan, Montmédy, Thionville , 
Lqngwy , Bitsch et la tète de pont de Fort-Louis , et 
seroient soldés et entretenus par la France. 

Par un article additionnel , on s'engagea réciprocpie- 
ment de se concerter pour obtenir l'abolition entière 
et définitive de la traite des Nègres. 
< . 

» Des le i<?> avril 1817 , un cinquième de l'armée d'occupation fut 
retiré; le reste quitta la France, le 3o novembre 1818, en vertu de 
ce qui fut convenu au congrès d'Aix-la-Chapelle , le 9 octobre de 
cette année. 

11. 27 
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Outre le traité principal il fui signé , le même jonr, 
quatre conventions, savoir: 

i°. Convention relative au paiement de l'indem- 
nité pécuniaire à fournir par la France aùx alliés ; 

2°. Convention relative à l'occupation d'une ligne 
militaire en France par une armée alliée; 

3°. Convention relative à la liquidation des récla- 
* mations des sujets du roi de la Grande-Bretagne en- 
vers le gouvernement françois ; 

4°. Convention relative aux réclamations provenant 
du fait de la non-exécution des art. 19 et suivans du 
traité du 3o mai i8i4, relatifs aux réclamations for- 
mées à charge du gouvernement françois par des sujets 
des puissances alliées, à l'exception cfe l'Aigleterre. 
Quadruple jJe même jour, l'Autriche, la Grande-Bretagne, la 
novcnXe 18x6. P russe et la Russie conclurent une alliance intime 
ayant un double objet , savoir : i\ le maintien des trai- 
tés et des conventions qui venoient d'Atre signés , et 
3°. l'exclusion perpétuelle de Napoléon Buona parte et 
de sa famille du pouvoir suprême en France , le main- 
tien de ht tranquillité dans ce pays et la répression 
des principes révolutionnaires sous telle forme qu'ils 
pourraient encore déchirer la France, et menacer 
ainsi le repos des autres Etats ] . Les alliés s'engagèrent 
à fournir pour ce double objet les contingens détermi- 
nés par l'alliance de Chaumont. Ils convinrent aussi 
de se réunir de nouveau en personne 2 dans le courant 
de l'année 1818. 

■ Il est nécessaire d'avoir sous les yeux les termes mêmes de l'ar- 
ticlè qui se rapporte à cette matière. <c Et comme les mêmes princi- 
pes révolutionnaires qui ont soutenu la dernière usurpation crimi- 
nelle pourroient encore , sous d'autres formes 7 déchirer la France et 
menacer ainsi la sûreté des autres états , les hautes parties contrac- 
tantes recoûDoissant solennellement le devoir 4H redoubler leurs 
soins pour veiller , dans des circonstances pareilles , à la tranquillité 
et aux intérêts de leurs peuples , s'engagent, dans le cas qu'un aussi 
malheureux événement vieudroit à éclater de nouveau, à concerter 
entre elles, et avec S. M. T. C. > les mesures qu'elles jugerout néces- 
saires pour la sûreté de leurs étals respectifs , et pour Ta tranquillité 
générale de l'Europe. » 

2 La réunion des moqarques eut lieu en novembre 1818, à Aix- 
la-Chapelle. 
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Avant celte alliance qui, en assurant le maintien de Sainte -Alliance, 
la dynastie des Bourbons sur le trône de France, est 
line des bases du nouveau système politique de l'Eu- 
rope, l'empereur d'Autriche , celui de Russie et le roi 
de Prusse en personnes avoient signé à Paris , le 28 sep- 
tembre, un acle qui est connu sous le nom de sainte- 
alliance, et qui forme la seconde base du même sys- 
tème. Les monarques y déclarent leur détermination 
inébranlable de né prendre pour règle de leur con- 
duite que les préceptes de la religion; ils promettent 
de demeurer unis par les liens d'une fraternité indis- 
soluble, de se prêter, en toute occasion et en tout lieu, 
assistance et secours; de ne se considérer que comme 
membres d'une même nation chrétienne, et comme 
délégués* par la Providence pour gouverner trois bran- 
ches d'une même famille; enfin, de recevoir dans la 
même alliance toutes les puissances qui voudroient 
avouer les principes sacrés qui avoient dicté cet acte. 

Toutes les puissances chrétiennes de l'Europe ac- 
cédèrent aux traités et conventions du 20 novembre 
181 5 , excepté la Suède qui n'a voit pas pris part à la 
guerre ; toutes entrèrent dans la sainte-alliance , à l'ex- 
ceptiouduroi de la Grande-Bretagne, qui, tout en sanc- 
tionnant les principes énoncés par cet acte, ne put pas 
le signer, parce qu*, d'après l'usage constitutionnel de 
l'Angleterre , le monarque ne signe rien sans le con- * 
tre-seing d'un ministre responsable. 

C'est ici aue nous nous arrêterons pour indiquer 
brièvement les événemens les plus importans arrivés 
depuis 1811 dans les autres Etats européens, et les 
changemens que le congrès de Vienne a opérés dans 
quelques-uns d'entre eux. 

Le Portugal paroissoit destiné à n'être plus à l'ave- 
nir qu'une dépendance du Brésil sous le rapport de la 
politique, comme il en étoit une de l'Angleterre sous le 
rapport de l'agriculture, de l'industrie et du commerce. 
Cette dernière puissance mettoit une si grande impor- 
tance à l'abolition de la traite des nègres , que, par un 
traité signé pendant les conférences de Vienne , elle %% janvier i8i5. 



Eut 

du Portugal. 
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acheta du Portugal une coopération effective à celle 
mesure , et renonçant à tous les avantages qu'elle s'é- 
loit réservés par le traité de Rio-Janéiro du 19 février 
1810, qui fut déclaré annullé. Encore le Portugal ne 
défendit-il provisoirement à ses sujets le commerce 
d'esclaves que dans la partie de l'Afrique située au nord 
de Péquateur 1 . 

Constitution des En Espagne , les Cortès extraordinaires réunies à 
coi tès d'Espagne Cadix, après avoir publié un décret portant qu'il n'y 

de 1812. 1 T? * * 1* • *i 

janv. 1811. auroi t P as de traite avec la rranec, tant que le roi ne 
jouiroit pas de sa pleine liberté , et qu'il ne seroit re- 
gardé comme libre que lorsqu'il auroit prêté serment 
à la constitution , achevèrent l'ouvrage auquel elles 
. prétendoient être appelées. Leur constitution, fondée 
sur le principe de la souveraineté du peuple , confiant 
le pouvoir législatif à une assemblée populaire et l'exé- 
cution des lois à un fonctionnaire sans autorité et sans 
considération , quoique décoré du titre de roi , fut 
publiée le 18 mars 1812. En dépit de l'histoire, cette 
œuvre du fanatisme révolutionnaire s'annonça comme 
la véritable constitution ancienne de l'Espagne, Les 
Cortès extraordinaires terminèrent, leur session le 20 
septembre 1 8 1 3 ; les nouvelles ou ordinaires, convo- 
quées dans la forme constitutionnelle à raison d'un 
député par 70,000 habitans, sans distinction d'état 
ni de fortune, se transportèrent , %crs la 6n de l'an- 
née, à Madrid. 

T'êtes à* Ce furent les Cortès extraordinaires qui conclurent, 
eVde b2c. * ^ e 20 j u *^ ct 181 3, un traité d'amitié et d'alliance avec 
l'empereur de Russie, à Weliki-Louki, où étoit alors 
son quartier-général. Alexandre y reconnut les Cortès 

» Le Portugal consentit , par un traite' poste'rieur ( du a3 juillet 
1817 ) à restreindre encore davantage la traite , et accorda aux croi- 
seurs britanniques le droit de visiter les balimens marchands portu- 
gais pour s'assurer qu'ils ue fout pas un commerce illicite d'escla- 
ves. Par un traite' signé à Paris ( 28 août 1817 ) les limites de la 
Guyane fuient réglées d'une manière avantageuse à la France. Ces 
traités sorteut de notre cadre. La reine Marie de Portugal étant 
morte , le ao mars 1816, le prince tégent prit le titre royal sous le 
nom de Jean VI. 

> 
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et leur constitution. Cette reconnoissanec ctoit fort 
simple : Alexandre ne pouvoit traiter qu'avec le gou- 
vernement qu'il trouvoit établi. Ce gouvernement 
agissoit au nom de Ferdinand VII , et l'on devoit re- 
garder ses actions comme légitimes, tant que ce prince 
ne les avoit pas désavouées. L'empereur de Russie n'a- 
voit ni la volonté ni le droit de sanctionner par sa re- 
connoissance un ordre de choses qui n'auroit pas l'ap- 
probation du roi jouissant de sa liberté. C'est dans ce 
même sens que le roi de Prusse s'allia au gouverne- 
ment espagnol par un traité qui fut signé à Baie. *o janvier t8i4. 

Après son retour de la campagne de 181 5 y Buona- Traité 
parte, regardant l'Espagne, comme perdue et voulant * e ^ a ^ a »çay. 
raire une diversion à ses ennemis, résolut de remettre 
Ferdinand VII en liberté; mais de profiter de cet 
acte d'une justice tardive pour se faire un ami de ce 
prince. Il lui représenta l'Espagne comme livrée au 
jacobinisme qui travailloit à renverser le trône pour y 
créer une république , et il accusa l'Angleterre d'avoir 
favorisé ce projet. Ferdinand VII demanda qu'on lais- 
sât approcher de sa personne une députation de la 
Régence qui pût l'instruire de l'état des choses. Buo- 
na parte qui exécutoit vivement ce qu'il avoit une fois 
résolu, trouva ce moyen trop lent; il chargea M. de 
Laforêt, qu'il avoit envoyé à Valançay, de conclure 
avec son captif un traité , par lequel celui-ci fut re- * 8 dcc. i8i5. 
connu roi a Espagne , et promit , de son côté , de faire 
évacuer toute la monarchie par les Anglois. 

Ferdinand VII envoya son ministre, le duc de San- Reiour de 
Carlos, à Madrid, avec la mission apparente de coin- ^^MadiidT 11 
muniquer ce traité à la Régence, mais en réalité pour 
prendre connoissance de l'état des affaires. La Régence 
refusa de reconnoître le traité de Valançay, parce que 
le roi n'étoit pas libre. Instruit de cette difficulté, Buo- 
naparte remit Ferdinand VII en liberté. Ce prince se 7marsi8i4» 
mit en route pour ses Etats ; mais il fit lentement le 
voyage, pour s'instruire par lui-même de l'esprit qui 
regnoit parmi les Espagnols. Il ne lui fut pas difficile 
de se convaincre que le peuple attaché à sa religion 
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eï à la famille du ses princes , étoit fort indifférent 
pour la constitution des Cortès 7 et que cette assemblée 
ne jouissoil d'aucune considération. Soixante membres 
des Cortè$ avoient môme prolesté contre un acte qui 
dégradant la majesté royale , préparoit rétablissement 
4 mai 181 i. de la démocratie. Arrivé à Valence, Ferdinand Vil 
cassa la constitution de 1812* et se mit en marche 
pour Madrid, où il entra le 17 mai. Partout le peuple 
exprima son affection pour un prince dont on atten- 
doit le retour de la justice et de Tordre. Un jour on 
saura pourquoi cet espoir n'a- pas été rempli 1 . 
Grandeur c e f u t J a Grande-Bretagne qui joua le rôle le plus 
♦le i Angleterre, ^jj^jj^ dans l'époque dont nous donnons le précis 
historique. La persévérance avec laquelle elle avoit 
poursuivi son système^ de politique depuis la, rupture 
de la paix d'Amiens, fut couronnée du succès le plus 
complet,' et le plan conçu par Pitt, mais de l'exécution 
duquel ce grand ministre avoit désespéré, Revint la 
pierre angulaire de la politique future de l'Europe. La 
Grande-Bretagne fut l'a me de l'alliance qui, en i8i5* 
entreprit la délivrance de l'Europe ; elle fît les efforts 
les plus extraordinaires en armemens et eu subsiJes 
pour soutenir ceux des peuples du continent. 
Régence du Une maladie mentale dont George III avoit été af- 
Tniuce de Galles, fecté vers la lin de Tannée 18 10, obligea le Parlement 
d'établir une régence. Cette charge appartenoit de 
'droit à l'héritier présomptif de la couronne; mais 
comme le ministère craignoit que ce prince ne chau- 

1 Tous le» événemens postérieurs à l'année i8i5, devant nous 
rester étrangers, nous 1 ne parlerons pas de ceux qui ont troublé 
l'Espagne ; mais nous consignerons ici deux traités conclus par le 
gouvernement de ce pays, et qui sont le complément d'engagé mens, 
contractés en i8i5. i°. Traité de Paris du 10 juin 1817 avec lés cinq 
grandes puissances , par lequel la réversion de l'Etat de Parme fut 
convenu de la manière donÇ nous aurons occasion de le dire. — 
2 Ô . Traité de Madrid du a3 septembre 1817 avec l'Angleterre , par 
lequel le roi d'Espagne abolit entièrement* la traite, a dater du 3d 
niai 1820, et accorde aux croisières angloiscs le droit de visiter les 
bâlimeus suspectés de faire ce trafic. La cour de Londres paj* 
4oo,ooo liv. slerl. pour servir d'indemnité aux Espagnols lésés. j«f 
l'abolition de la traite* 
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geat , sous quelques rapports , de système de gouver- 
nement , il lit passer au Parlement un acte qui restrei- 3i déc 181a. 
gnoit pendant une année l'autorité du régent. Le 
prince de Galles se soumit à ces modifications : il 10 jaavieribri. 
exerça la régence , d'abord avec un pouvoir borné , 
mais, depuis 1812, avec toute l'autorité royale, et 
dans des principes très-conséquens jusqu'à la mort de 
«on père 1 en 1820. 

Il trouva l'Etat en guerre avec la Russie et a vecafc Traites de pi* 
Suède; mais c'étoit une guerre pour la forme et sans d'Oerebro. 
hostilités effectives. Lord Castlereagh , qui depuis 1812 
se troûvoit à la tète des affaires étrangères , accueillit 
avec empressement les premières démarches que les 
deux puissances firent pour un rapprochement. La 
paix fut signée à Oerebro, d'abord avec la Suède,* et, 12 .juillet 1812. 
peu- de jours après, avec la Russie. La première re- 18- juillet, 
non ça , dans des ternies indirects , aux principes de la 
neutralité armée du Nord. Nous reviendrons sur les 
stipulations du traité sigué par la Russie. 

Un autre ennemi se présenta alors. Depuis i8û3 , il r Guerre 
existoit une mésintelligence entre la Graude-Bretague d?A " ,en 4 uc » 
et les Etats-Unis d'Amérique, dont le commerce lu- 
cratif avec la France étoit gêné par les principes mis 
en avant en Angleterre sur la liberté de la navigation. 
Les Américains, de leur côté, publièrent plusieurs 
actes contre le commerce des Anglois, tels que celui 
du lîi avril 1806, qui défendoit l'introduction des 
marchandises angloiscs. Dans la crainte que le système 
continental n'entraînât «la république dans une guerre 
soit avec la France, soit avec l'Angleterre, le congrès 
publia une loi connue sous le nom d'acte d'embargo 26 avril 1808* 
ou de no n-in ter course , qui interdit aux Américains 
toute navigation pour un port étranger, et aux étran- 
gers celle d'un port de l'Union à l'autre. L'année sui- 
vante, on alla plus loin : un acte du congrès défendit, i rr 1809, 
à dater du 20 mai 1809 , tout commerce des Améri- 

» Elle arriva le 2<j janvier 1 820. rnince de Galles prit alors le 
Miim «le George IV. 
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caîns avec la Grande-Bretagne , la France et les pays 
qui en dépendent. Des négociations qui s'ouvrirent 
avec l'Angleterre , au lieu de rapprocher les esprits , les 
i«r mars 1810. aigrirent davantage. Un nouvel acte du congrès dé- 
fendit à tout vaisseau françois et anglois l'entrée dans 
les ports de l'Union. Deux mois après, le congrès pu- 
1* mai. blia encore un acte qui, levant l'embargo ordonné le 
26 avril 1808, laissa subsister et renforça même l'acte 
djfri" mars , ot déclara que , si la France ou la Grande- 
Bretagne modifient avant le 3 mars 1811 ses décrets 
sur le commerce des neutres , et que l'une de ces deux 

Îmissances ayant donné l'exemple de la modification , 
'autre ne Pi mi toit pas dans l'espace de trois mois, 
l'ancien acte de non-intercourse seroit remis'en vi- 
gueur contre celte puissance. 

Bientôt il s'éleva d'autres sujets de plainte de la part 
des Américains : ils contestèrent aux Anglois le droit 
de s'emparer des matelots nés dans les lies Britan- 
niques, partout où ils les trouvoient; droits qu'ils 
exercent en vertu de la loi fondamentale qui ne laisse 
pas «V un individu né sujet du roi la faculté de se dé- 
pouiller de cette qualité ou de se dénaturaliser en se 
fixant dans un autre pays. Déjà il avoit été commis 
plusieurs actes de fait , lorsque le président de l'Union 
j8 juin 1812. déclara la guerre à l'Angleterre. Cette déclaration eut 
lieu au moment même où le principal motif de la guerre 
cessa d'exister : car la Grande - Bretagne , suivant 
l'exemple que Buonaparte lui avoit donné, révoqua, 
23juiu. à la même époque, les ordres du cabinet dont les 
Américains se plaignoient. 
Paix de Gaud. Cette guerre intempestivement entreprise par le 
gouvernement américain , lui fit peu d'honneur. Les 
bâtimens américains firent du mal au commerce an- 
glois, et les Américains se battirent avec bravoure tant 
par terre, dans le Canada , que par mer ; mais comme 
ils n'avoient pas de flotte, ils ue purent pas même 
couvrir leurs côtes ni prémunir leur capitale contre un 
coup de main. Le vice-amiral Cocbrane et le général 
2iaoùti8i4. R° ss entrèrent dans le Potowmac , et détruisirent 
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Washington, siège du Congrès et du gouvernement. 
Depuis le commencement de i8i3, l'empereur Alexan- 
dre interposa sa médiation pour mettre fin à une guerre 
qui faisoit diversion aux efforts de l'Angleterre pour la 
délivrance du continent. La paix qui fut signée à Gand, a4 déc. 1814. 
rétablit l'amitié entre les deux parties, sans rien dé- 
cider sur les deux principaux griefs qui avoient mis 
les armes à la main des Anglois. Ainsi une paix sans 
résultat pour les Américains termina une guerre qui 
a voit été sans objet. 

Le système financier de la Grande-Bretagne éprouva Etat des 
une altération essentielle par l'adoption d'un plan pré- jf^"""*"^® 
senté par M. Vansittard , chancelier de PEciiquicr. 2 3 Si3« 
Le fonds d'amortissement ayant remboursé la partie de 
la dette publique antérieure à l'année 1786, et mon- 
tant à 2,38 millions de livres sterlings, on modifia la 
loi d'après laquelle ce fonds devoit s'accroître sans 
cesse , jusqu'au parfait remboursement de la dette 
fondée ou consolidée. Les dépenses de l'état se mon- 
toient en i8i3 , à 77,337,475 livres sterling, dont 
8, 65 1,3 3 5 tombèrent sur l'Irlande. L'intérêt de la 
dette étoit de 36,607,128 livres sterling, dont à la 
vérité i3,i82,5 10 entrèrent dans le fonds d'amortis- 
sement La Grande-Bretagne paya, en 18 13, aux 
états du continent, n,4oo,ooo livres sterling à titre 
de subsides, 24,107 bâtimens et io5,ooo matelots 
étoient occupés par le commerce; en îtti 4 ces nombres ' 
augmentèrent d'un septième. A cette dernière époque, 
la marine étoit de 1 o44 vaisseaux de guerre , 100,000 
matelots et 02,600 soldats 5 les forces de terre se mon- 
tèrent à 302,490 hommes y compris 65,ooo milices. 

Le privilège de la compagnie angloise des Indes Acic sur le cnm- 
orientales expiroit en i8i4\ et l'opinion publique pa- mercctîc, * lud€5, 
roissoit contraire à son renouvellement. Cette 4 ques- 
tion qui étoit du plus haut intérêt pour l'industrie de 

^ Au 5janv. 1820, la dette consolidée se monloit à 1,257,775,674 
liv. slerl. ( environ 3o milliards de franc*) dont les intérêts absor- 
boient 49,5^2,152 liv. sterl. ou près de 1200 millions de fraucs. 
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la nation , occupa beaucoup le Parlement en r8r5 r 
21 août i8i3. Enfin il fut passé un acte que la sanction du roi cha-nge? 

en loi, et d'après lequel le commerce des Grandes 
Indes , à l'exception de la Chine, fut déclaré libre; 
cependant avec «quelques restrictions et sous des 
formes déterminées.Xe même acte renferme des dispo- 
sitions sur le paiement de la dette de la compagnie dés 
Indes, moutant à 3o millions de livres sterling. Cette 
compagnie conserva ses possessions et plusieurs pré- 
rogatives importantes. 
Nouvelle Un autre acte du Parlement, qui excita une vive 
K'Kisiatioa sensation en Angleterre, parce gu'il réeloit un objet 

sur le commerce Y . _ t p 1 i» • i 

des çruiub. sur It <f»el 1 intci$t <jes propriétaires et de I agriculture 
étoit en opposition avec celui des classes inférieures de 
la société, qui vivent du travail de leurs mains, ainsi 
qu'avec celui du commerce, doit être consigné ici, 
parce qu'il ne fut pas sans influence sur le bien-être du 
continent. D'après une loi de i8o4, l'importation du 
froment étoit permise lorsque le quarter ( près de 22 
boisseaux ) coutoit en Angleterre 63 scbellings ( envi- 
ron 79 francs ) ; l'exportation de la même denrée étoit 
non-seulement permise aussi long-temps que le quar- 
ter ne coutoit pas au-delà de 48 scbellings (60 francs ), 
mais même favorisé, par une prime tle 6shellings pr 
quarter. Le premier changement qu'éprouva cette lé- 

i3 mai i8i4. gislation eut lieu en i8i4; un acte du Parlement per- 
mit sans aucune restriction, mais aussi sans prime, 
l'exportation du froment et de la farine. Le second 
changement fut ordonné par un acte du Parlement 

aomarei8i5. quuue émeute de la populace de Londres tenta en- 
core de prévenir. L'importation du froment fut inter- 
dite aussi long-temps que le quarter ne coûteroit pas 
80 shellings ( 100 francs ), de manière cependant que 
les Américains pourroient importer aussitôt que le 
prix nîonteroit à 67 shellings ( 84 francs. ) 

indépendance Après a voir été réunie pendant deux ans à la France, 
la «ol «ndc. j a jj 0 ji arj( j e et j es au i res puissances qui avoient ancien- 
nement formé la république des Provinces-Unies , re- 
prirent leur indépendance nationale. Lorsqu'après Ll 
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bataille de Leipzick , les corps de Bulow el de W>n- 



dov. i8i3. 

rent uu gouvernement provisoire et invitèrent l'héri* 
tier du dernier stadhouder * à venir se mettre à la tête 
du gouvernement. Les troupes françoises ne se sentant 

Ï>as assez fortes pour défendre le pays à la (bis contre 
es alliés et contre les habitans , l'évacuèrent paisible- 
ment. Le prince d'Orange , arrivé à Amsterdam , fut *•* <léc. i8i3. 
proclamé prince-souverain des Pays-Bas, et il accepta 
cette dignité à condition que son pouvoir seroit limité 
par une constitution. Il en fit rédiger le projet qui fut 
adopté et juré dans une assemblée de représentans. 3o mars i8i4. 

Pendant le séjour des monarques en Angleterre il Royaume 
fut convenu que, pour opposer à la France une bar- de * Pay * Bab * 
rière du côté du Nord, la Hollande et la Belgique i uin « 
seroient réunies sous un même gouvernement a . Un 
traité conclu également à Londres , rendit aux Hollan- »5 août, 
dois leurs anciennes colonies, à l'exception du cap de 
Bonne Espérance , d'Essequebo, Brebice et Demerari. 
Le prince-souverain confirma, par ce traité, un décret 
du i5 juin, par lequel il avoit défendu la traite des 
noirs. Par les dispositions du traité de Vienne, Févêcbé 
de Liège et le duebé de Luxembourg furent cédés au 
prince, à condition que le dernier fît partie de la con- 
fédération germanique, et le prince fut décoré du titre 
île roi des Pays-Bas. Le nouveau royaume obtint , par 23 mars i8i5. 
la seconde paix de Paris, un léger accroissemen t de 
territoire, et une somme de 60 millions de francs pour 
la construction d'une ligne de forteresses* La surface 
de ce royaume avec le Luxembourg est de 11 64 milles 
carrés , habités par 5,46o,ooo âmes ; il a epçore 
j ,726,000 sujets dans ses colonies 3. 

* Guillaume V étoit mort le g avril 1806. 

9 Celle réunion entrnit également dans le plau de Pitt de i8o5. 
3 I iule pend a m me ni des Huiles îles 19 niai tl 11 octobre i&i5, qui 
Itiipottcut di\erstB charges au royaume des T^vb-Bas, ul<us dévoua 
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Nouvelle Comme il a voit été impossible de compléter le 

deYa 1 SuiÎT nom ^ re ^ e t r ° u P es <I u c la Suisse devoit fournir à Buo- 
e a uisse. naDarle «J'après la convention du 27 septembre i8o3, 

28 marc 1812, une nouvelle capitulation conclue en 1012 , la réduisit 

à 12,000 hommes. Lorsque vers la fin de i8i3, les 
allies approchoient du Rhin , la Suisse se flatta vaine- 
ment qu'on lui accorderoit la neutralité. Les troupes 
alliées traversèrent le territoire de la fédération pour 
a4 de'c. 181 3. entrer en France. L'opinion publique se manifesta 
alors , en annullant l'acte de médiation qui lioit 
la Suisse à la France ; mais cette même opinion ne 
s'exprima pas d'une manière unanime sur le régime 
futur du pays. Dés treize anciens cantons huit conclu- 

29 décembre, rent une confédération sur le principe qu'il n'y auroit 

pas de sujets en Suisse , et les nouveaux cantons y 
adhérèrent, Berne, Fribourg et Unterwalde refu- 
sèrent d'y prendre part. Les Grisons rétablirent leur 
ancienne forme de gouvernement. L'intervention des 
puissances étrangères étouffa la guerre civile dont ce 
pays alloit être le théâtre , et après beaucoup de diffi- 
8 sept. i8i4. cultés il fut signé, à Zurich, une nouvelle confédéra- 
tion des dix-neuf cantons. 11 restoit cependant beau- 
20 mars 181 5. coup d'objets litigieux â terminer : le congrès de 
Vienne s'en occupa, et les huit puissances déclarèrent: 

i.° Que la neutralité perpétuelle de la Suisse seroit 
reconnue par toutes les puissances; 

2. 0 Que le Valois , le territoire de Genève agrandi 
d'une partie de la Savoie, cédée par le roi de Sar- 
daigne, et la principauté de Neufchâtel, dans la posses- 
sion de laquelle le roi de Prusse étoit rentré , feroient 
partie de la confédération comme vingtième y vingt- 
unième et vingt-deuxième cantons; 

5.° Que l'évêché de Baie seroit partagé entre les 
cantons de Berne et de Baie, sauf un petit district qu on 
adjugea à Neufchâtel 5 

i m * 

» 

faire mention ici du Irailé du 4 mai 1818, conclu avec la Grande- 
Bretagne , par lequel la traite des n«?£rcs est de nouveau interdite aux 
sujets du roi des Pays-Bas et le droit de visite accordé aux croisicic» 
angloises. 
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4.° Que les cantons de Berne et de Bâle paîeroient une 
pension â î'évêque de Bâle , et le canton de Saint-Gall 
à son ancien prince ; 

5*° Que les nouveaux cantons ( c'est-à-dire ceux 
qiitfilc voient leur existence à la révolution ) paieroient 
aux anciens envers lesquels ils avoient été dans des 
rapports de sujétion, une indemnité pécuniaire dé- 
terminée 5 

6.° Que les cantons de Berne et de Switz conser- 
veroient les capitaux qu'ils avoient anciennement 
placés dans les fonds anglois ; mais que les intérêts de 
ces capitaux échus jusqu'au 3 i décembre i8i4 , 
seroient employés à rembourser la dette que la confé- 
dération helvétique avoit contractée depuis la révo- 
lution. 

La confédération suisse ayant accédé à cette décla- 27 mai i8i5. 
ration, les puissances alliées en renouvellèrent, confir- 
mèrent et sanctionnèrent le contenu par une seconde f& 
déclaration signée à Paris. 20 uovembre. 

Par suite d'une convention conclue à Turin, avec Restauration du 
le prince Borghèse, gouverneur général des provinces roi de Sai daigne, 
françoises au-delà des Alpes , le feld-maréchal Belle- 2ianvicr l8 ^* 
garde avoit pris possession du Piémont au nom du roi 
de Sardaigne. Bientôt après , Victor Emanuel vint 
prendre les rênes du gouvernement. Par la première 
paix de Paris il recouvra Nice et environ les deux 
tiers de la Savoie ; un article secret de ce* traité lui 
assura la possession de l'état de Gênes. Elle lui fut 2omaii8i5. 
confirmée parle traité qu'il signa à Vienne avec les cinq 
puissances ; il eut aussi les fiefs impériaux que Buona- 
parte avoit réunis au territoire de Gênes; mais il céda au 
canton de Genève quelques districts de la Savoie. La 
seconde paix lui rendit la partie de cette province qui, 
en i8i4, avoit été laissée à la France. La monarchie 
sarde forma ainsi une surface de i5oo milles carrés, 
Habitée par 3,700,000 âmes, 

La convention de Fontainebleau , du 10 avril 181 4, Etats de Parme, 
avoit disposé des duchés de Parme, de Plaisance et 
*le Guastalla en faveur de l'archiduchesse Marie-Louise 
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et de son fils Napoléon. Celte disposition fut vivement 
attaquée àYienne parles cours dé la maison dëBourbon, 
dans l'intérêt de l'héritier légitime de ces états , le jeune 
roi d'Etrnrie. Néanmoins lfe congrès de Vienne adjugea 
les états de Parme à l'archiduchesse , sans faire men- 
tion de son fils , et la question dé la réversibilité fut 
ajournée. Elle ne fut décidée qUè postérieurement a 
l'époque dont nous donnons le précis , savoir : par le 
trailé de Paris du lô juin 1817, entre l'Autriche et 
l'Espagne, sotis la médiation dés trois aulres grandes 
puissances; après la mott de l'archiduchesse les états 
de Parme passeront à la reine douairière d'Etrurie et 
à son fils. Ces états ont 102 milles carrés de surface, 
et 3 80,000 babitahs. 
Fiais L'archiduc François, héritier d'Hercule III, der- 

d^Modène. n j^ r ^ uc j e Modène de la maison d'Esté, et souche 
d'une nouvelle maison de ce nom , rentra , au com- 
w * mencement de l'année 1 8i4 , dans le duebé de Modène 
et ses appartenances, et l'archiduchesse Béatrix , sa 
mère , fille d'Hercule , dans celui de Massa et la princi- 
pauté de Carrare. Le congrès de Yienne leur confirma 
ces possessions , et y ajouta les fiefs impériaux situés 
dans le Lunigianà , en leur assurant un agrandisse- 
ment pour l'époque où le duché de Lucques sera réuni 
à la Toscane ; le tout forme une surface de 96 milles 
carrés avec 388,boô habitans. 
Eiatde Lucques. D'après l'article 1 o 1 de l'acte du congrès de Vienne, 
combiné avec lé traité de Paris du 10 juin 1817, Luc- 
ques fut "donné a titre de duché , non au jeune roi 
d'Etrurie, héritier légitime des états de Parme, mais 
à sa mère , la reine Marie-Louise et ses descendans en 
ligne masculine. En outre , l'empereur et le grand-duc 
de Toscane furent chargés de lui payer une rente sup- 
plémentaire de 5 00.000 francs jusqu'à la mort de Par- 
chiduchesse Marie-Louise, duchesse de Parme. A celte 
. époque , la duchesse de Lucques, oii ses héritiers , au- 
ront les états de Parme , et le duché de Lucques sera 
dévolu au grand-duc dé Toscarié , à charge de céder 
au duc de Modène plusieurs districts contigus à ses 
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vtals. Le*duché de LucqUes est le pnys le plus peuplé 
de l'Europe; il a 1 5 '7,600 habitons sur 19 i/i milles 
carrés. 

Le grand-duché de* Toscane , que les troupes de Agrandissement 
Murât avoient occupé au commencement dé l'année Je la Toscane. 
1 &i4 , fut remis , le i cr mai , à soU Souverain légitime , 
l'archiduc Ferdinand III, qui abandonna alors sa prin- 
cipauté de Wurtzbourg au roi de Bavière. Ce prince 
obtint , par l'acte du congrès de VienUe , l'état des 
Présides, la partie de l'île d'Elbe qui, avant 1810, 
avoit été sous ta suzeraineté et souveraineté de la prin- 
cipauté de Piombino , et les fiefs impériaux enclavés 
dans ses états qui , ainsi ferment 595 milles carrés, 
avec une population de 1 ,178,000 âmes. La propriété 
de Piombino fut restituée à la famille Buon-Compagni 
que Buonaparte en avoit dépouillée. Le grand-duc 
aura un jour le duché de Lucques, mais alors il cédera 
i\ son frère l'empereur, ses terres en Bohème qui sont 
très - considérables. Elles sont destinées au duc de 
Reichstadt , fils de l'archiduchesse Marie-Louise. 

Buonaparte n'ayant pu vaincre la persévérance de Restauration 
Pie VII, lui avoit donné la liberté, aU commence- du ^"l*' 
ment de l'année 181 4. Le souverain pontife rentra 
dans ses états aux acclamations générales du peuple, et 

!r remit tout sur le pied où les choses avoient été avant 
'usurpation françoise; aucun individu ne fut recherché 
pour sa conduite politique. L'ordre des Jésuites sup- 
primé en 1772 , mais jugé nécessairé pour opposer 
une digue aux doctrines révolutionnaires, fut rétabli 
par une bulle. Le congrès de Vienne rendit au souve- 
rain pontife les Marches et Légations, à l*exception de 
la foible partie de territoire qui est située au nord du 
Po < qui servit à l'arrondissement du royaume Lom- 
bardo-Vénitien ; on y à jouta aussi la condition que les 
ventes des biens nationaux , faites dans ces provinces , 
ser oient maintenues ». La pape rentra aussi dans la pos- 

1 Cette condition fut ajoutée en faveur d'Eugène Beauharnais, 
aujourd'hui duc de Lenchlenberg , qui possède dans les Marches une 
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session de Bénévent et de Pontecorvo. Pour sauver les 
principes, Pie VII protesta contre l'acte du congrès 
qui ne lui avoit pas rendu Avignon, le Comtat , ni res- 
titué l'Eglise d'Allemagne dans ses anciens domaines. 
L'état de l'Eglise a aujourd'hui une surface de 5oo 
milles caiTés , et 2 millions d'habitans. 
Restauration La conduite extravagante de Joachim Murât avança 
des Bourbons la restauration de la maison de Bourbon sur le trône de 
de Naples. ^ a p} es< ËU e f u t effectuée par l'expédition que la cour 
deVienne fit en 181 5 contre Murât, en conséquence 
de l'alliance offensive et défensive que cette cour avoit 
29 avril 181 5, conclue à Vienne avec Ferdinand IV. Ce prince fit son 
entrée à Naples le j.7 juin. Peu de jours auparavant il 
12 juiu. fut conclu entre les deux cours de Vienne et de Naples 
un nouveau traité d'alliance qui n'a pas été publié. On 
en connoît depuis 1820 un article par lequel le roi des 
Deux-Siciles s'interdit la faculté de donner à son 

{peuple une de ces constitutions démocratiques dont 
es principes pourroient troubler les états d'Italie. 
Quelque temps après, Joachim Murât, à la tete d'une 
poignée d'aventuriers , crut pouvoir imiter ce qui 

9 octobre, avoit réussi à son beau-frère : il débarqua à Pizzo en 

Calabrc où il croyoit être accueilli par ses partisans; 
mais les paysans s'attroupèrent contre lui , il fut ar- 
rêté , traduit devant une commission militaire et ni- 

10 octobre, sillé. Le royaume des Deux-Siciles a une surface de 

1,780,000 milles et 6,600,000 habitans. 
Etat de la Sicile. Depuis que Ferdinand IV s'étoit retiré en Sicile, 
cette île se trouvoit sous la protection des Anglois qui 
y avoient une armée de i5,ooo hommes, et une flotte 
considérable* L'arrogance dont on accusoit ces alliés fit 
naître diverses brouillcries , surtout avec la reine Ca- 
roline d'Autriche; comme on ne parvint pas à s'accor- 
der, le roi prétextant l'état de sa santé , transmit par 
16 janr.iSn. un décret royal, toute son autorité à son fils aîné, à 

* 

dotation rapportant 85o,ooo fr. Ce prince conclut, en 1816 , avec la 
cour de Rome , un arrangement, par lequel il reconnut tenir ces 
terres de l'Eglise, à titre d'ainpliythcoac. 
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titre dé vicaire. Le général Bentinkqui commandoil les 
troupes étrangères, se servit de son influence pour 
faire introduire dans l'île la constitution angloise.. La 20 juillet 1812. 
reine qui s'étoit .mise à la tète d'un parti opposé, fut avril 181 5. 
obligée de quitter sa famille. Dès ce moment les An— 
giois restèrent les maîtres à Païennes mais après la pre- 
mière paix de Paris Ferdinand IV reprit les rênes du 1 juillet i8i4. 
gouvernement et avant de s'embarquer pour Naples 
il annulia la constitution de 181 2. 16 mai i8i5. 

La place de Gorfou, la seule des îles ioniennes qui îles Ionienne*, 
ne se trouvât pas encore au pouvoir des Anglois , leur 
fut remise pr la convention de Parisda 'i5 avril i8i4. 
Le sort de ces îles fut décidé par un traité conclu dans 
la même ville entre l'Autriche , la Grande-Bretagne , 
la Prusse et la Russie. Elles furent réunies en un état D uovcnmi e. 
jibre et indépendant sous la dénomination d'Etats- 
Unis des îles ioniennes, placé sous la protection immé- 
diate et exclusive de la Grande-Bretagne. 

Par les événemens des années 18 1 5 et i8i4îamai- Royaume 
«On d'Autriche rentra dans la iiossession de tout ce I' on,,,n . r,1 °- 

• I • -, T. 1- .1 • VelHlHMl. 

qui lui avoit appartenu en Italie, soit avant la paix 
de Campo-Formio , soit en vertu des stipulations de 
cette paix. On y ajouta encore une lisière de la léga- 1 
tion de Fer rare située au nord du Pô , les vallées de 
la Valtelinc, de Bormio et de Chiavcnne, et l'ancienne 
république de Raguse. L'empereur érigea toutes ces 7avri | l8| r, 
possessions en un corps d'état particulier sous le titre 
de royaume Lombardo-Vénitien. 

Indépendamment du royaume Lombardo-Vénilien, Recousu uci ion 
P Autriche recouvra les provinces illyriennes dont il fut d * 1 [*.JJ^^ 1 ! ,ic 
également formé un royaume particulier. Par un traité a,a ' ,c ,unm ' 
signé à Vienne avec la Russie, elle rentra aussi dans la 
partie de la Galicie orientale qu'elle avoit cédée à 3^. 
Alexandre en 1809, et dans la propriété exclusive de 
Wieliczka qu'elle avoit partagée alors avec le duché de 
Varsovie. Par l'acte du congrès de Vienne elle acquit 
encore des districts considérables sur les deux rives du 
Rhin , iton pour les réunir à la monarchie , mais pour 
s'en servir à reflet de donner au roi de Bavière une in- 
lï. 28 
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demnité pour les quartiers de l'Inn et du Hausruck ♦ le 
duché de Saltzbourg (sans Bcrchtolsgaden ) le Tyrol et 
le Vorarlberg cédés par les traités de Prcsbourg et de 
Schœnbrunn, provinces dont l'Autriche se réserva la 
restitution. L'arrangement avec la Bavière ne fut pas 
terminé dans la période dont nous nous occupons : il 
ne le fut que par le recès général de la commission ter- 
ritoriale de Francfort du 20 juillet 10*19. La monarchie 
autrichienne a, dans son état actuel, uue surface de 
1 2,060 milles carrés, et une population de 29 millions 
tFhabitans. 

Rfccmsiruciion II fut plus difficile de réorganiser la monarchie prus- 
<le la n» onarc i ,ic sienne. Nous avons parlé des négociations à la suite 

prussienne. , „ n . . ,° . , 

desquelles elle acquit une moitié environ du royaume 
de Saxe , qu'elle appela duché de Saxeè L'acte du con- 
grès de Vienne lui rendit , non seulement une partie 
de l'ancienne Prusse méridionale, laquelle porte au- 
jourd'hui le titre de grand-duché de Posnanie , et 
toutes les autres possessions qu'elle avoit perdues par 
la convention de Vienne du 1 5 décembre 1 8o5 et la 
paix de Tiîsit (à l'exception du district de Bralystock, 
des principautés d'Anspach et Bayreuth en Franconie 
et des principautés d'Ostfrise et de Hildesheim) encore 
un territoire considérable sur la rive gauche du Rhin 
qui lut décoré du titre de grand-duché du Bas-Rhin, 
le grand-duché de Berg et le duché de Westphalie, la 
Poméranie suédoise, des portions des états de la maison 
de Nassau , et la souveraineté sur plusieurs principau- 
tés et comtés médiatisés. Les arrangemens définitifs 
pour tous les échanges de territoires qui devinrent né- 
cessaires , ne furent terminés que par le recès de 1819* 
La monarchie prussienne a aujourdliui une surface de 
5o28 milles carrés, et une population de près de 11 
millions d'habitans. 
Confédération Les princes souverains et Jes villes libres d'Allemagne 

germanique. f urent r( î un j s par un ac t e signé à Vienne , sous la dé- 
o juin 101a. . . 1 r ,,, . 0 ' T 

nomination de confédération germanique. Les mem- 
bres de cette confédération sont : • 
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1* L'Autriche, et 2. 0 la Prusse, pour leurs pos- 
sessions qui ont anciennement appartenu à l'Empire 
germanique. 

3.°- 6.° Les rois de Bavière , de Saxe , d'Hanôvre , et 
de Wurtemberg; 7. 0 le roideDanemarckpour le duché 
de Holstein, y compris celui de Lauenbourg ; 8.° le roi 
des Pays-Bas pour le grand-duché de Luxembourg ; 
9. 0 le grand-duc de Bade; io.° l'électeur de Hesse; 
1 1 .° et 1 2. 0 les grands-ducs de Hesse et de Saxe ; i5. a - 
1 9, 0 les ducs de Gotha , Meinungen , Hildebourghâu- 
sen, Cobourg, Brunswick, Mccklenbourg-Schevérin 
et Mecklenbourg-Strélitz ; 20. 0 le grand-duc de Hols- 
tein-Oldenbourg; 2i.°-24.° les ducs de Nassau, Anhall- 
Dessau, Bernbourg et Koethen; 25.°-54.° les princes 
de Schwarlzbourg-Sondershausen et Rudolstadt, Ho- 
henzollern-Hechingen et Sigmaringen , Lichtenstein , 
Waldeck , Reuss des deux lignes, Lippe-Detmold , 
Schaumbourg-Lippe; 35.° le landgrave de Hesse-Hom- 
bourg qui ne fut admis qu'eu 1817; 36.°-39.° les villes 
libres de Francfort, Lubeck, Brème et Hambourg. 

Tous les membres de la confédération jouissent de 
la pleine souveraineté. Tous prennent part aux délibé- 
rations de la diète qui s'occupe des intérêts généraux 
de l'Union. Les trente-neuf membres n'y ont cepen- 
dant , dans la règle , que dix-sept suffrages , qui sont 
répartis de manière que onze états ont chacun une voix; 
six suffrages collectifs appartiennent aux vingt-huit 
autres. Néanmoins dans les questions fondamentales les 
trente-neuf membres ont en tout soixante-dix voix , de 
manière que chaque état en ait au moins une, et plu- 
sieurs deux , trois et quatre. Les membres ont le droit 
de conclure toute sorte d'alliances , pourvu qu'elles ne 
soient pas dirigées contre la sûreté de l'Union ou de ses 
membres. L'article i3 de l'acte dit qu'il y aura des 
assemblées d'Etats dans tous les pays de la confédéra- 
tion. Les princes et comtes qui avoient été médiatisés 1 

1 C'esl-à-dire prives de la supériorité territoriale et assujettis à la 
souveraineté d'autres prince». Ce sont plutôt des sujets immédiat 
cirte médiats. 
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par l'acte de la confédération rhénane, obtiurent eer- 
taines prérogatives honorifiques ; on eu accorda d'au- 
tres, mais plus restreintes, à la ci-devant noblesse im- 
médiate 1 . L'égalité des droits civils et religieux fut 
assurée à tous les partis de la religion chrétienne. On 
garantit aux sujets des souverains allemands divers 
droits civils précieux, tel que celui d'émigrer, droit 
naturel que les coryphées de la liberté a voient con- 
testé. 

Divers Etats formant la confédération germanique 
éprouvèrent des chaogemens dans leurs possessions 
territoriales , et les négociations qui les amenèrent ne 
furent enpartie définitivement terminées que par le 
recès de Francfort de 1819. Nous allons indiquer ici 
sommairement les principaux de ces çhangemeus, à 
l'exception de ceux qui regardent la Prusse et l'Au- 
triche. i.° Pour indemniser le roi de Bavière des res- 
titutions qu'il fit a la cour de Vienne , on lui abandonna 
Wùrtzbourg , Aschaffenbourg , une grande partie du 
palatinat sur la rive gauche du Rhin, avec l'ancien 
duché de Deux-Ponts , Spire • Kirchheim-Poland , 
Landau et plusieurs districts situés sur le Mein , avec 
une rente perpétuelle de 100,000 florins payable par 
l'Autriche. Ce royaume a aujourd'hui une surface de 
i5o5miliescarrés,et3,5oo,ooohabitans. 2.* Le grand- 
duc de liesse obtint, à la place du duché de West- 
phalie et de quelques autres cantons , un district con- 
sidérable sur la rive gauche du Rhin dont Mayence et 
"Worms font partie. Le grand-duché a une surface de 
îi 1 4 milles carrés et 63o,ooo habitans. 5.° Le grand-duc 
à* Oldenbourg, le duc de Saxe-Cobourg et le land- 
grave de Hesse-Hombourg obtinrent des districts si- 
tués sur la rive gauche du Rhin entre le graud-duché 
du Bas-Rhin et les possessions de la Bavière. 4.° La 
maison de Nassau-Orange perdit son patrimoine sur 
la rive droite du Rhin, qui fut partagé entre la Prusse 

1 C'est-à-dire imme'dialenicnt soumis à l'empereur et Tcinpiiej 
maiuteoant souiiumî aux nouveaux souvciains. 
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et le duc de Nassau. 5.° L'électeur de Hesse obtint le 
grand-o*uché de Fulde ; son électoral a 200 milles carrés 
et 54o,ooo habitaus. 6°. Le roi à'Hanâvre perdit 
Lauenbourg, et obtint Hildesheim et l'Ostfrise : ce 
royaume a nbo milles carre's et i,3oo,ooo habitans. 
?.° Le grand-duc de Saxe-W cimar obtint divers dis- 
tricts situés à sa proximité; son pays a 66 milles carrés 
et j 93,000 habitans. 8.° Le roi de Danemarck obtint 
le duché de Lauenbourg, <j,° Les places de Mayence 9 
Lunebourg et Landau forent déclarées forteresses de 
la confédération, ayant garnison mixte 1 

Telle est la composition 'de la confédération germa- 
nique. Cette association avoït été formée, ainsi que 
nous l'avons dit, par l'acte du 8 juin i8i5 , acte im- 
parfait et qui attendoit un complément. On sentit mê- 
me en 1819 la nécessité de remplir les lacunes qu'il 
renfermoit : les ministres des états confédérés sassem r 
blèrent à Carlsbad, où l'on convint de divers articles 
qu'un décret de la diète du 20 septembre 1819 sanc<r 
tionna. Immédiatement après , les mêmes ministres se 
réunirent à Vienne, où ils dressèrent, le 1 5 mai 1820 
un acte définitif sur l'organisation de la confédération» 
Un arrêt de la diète du 8 juin suivant le déclara loi 
fondamentale de l'Union-. Tous, ces événemens sont . 
postérieurs à l'époque dont nous donnons le précis. 

Comme la Russie et l'Autriche ne s'accordoient pas République 
facilement sur la possession de la ville de Cracovje, que 
la première demandoit comme appartenance du ci- 
devant duché de Varsovie, tandis que l'autre la récla- 

1 Voîci la surface et la population de quelques autres états de la 
Couféde'ration. Royaume de Wurtemberg , 36o m. c. t 1,390,000 
fiabitans. Grand-duchè de Bade , 272 m. c. , 1,000,000 hab. ; Duché 
de Nassau, io4 m. c., 296 000 hab;; Grand-duché d'Oldenbourg, 
:*3om. c. , 255,ooo liab. ; Duché de {irunswicl , 70 m. c., 210,000 
liab.; Grand-duché de Mecllenbourg-Schwcrin , 2118 m. canes, 
35o,ooo hab. ; Royaume de Saxe , 34o m. c. , 2,100,000 hab. ; Les 

Xuatre ducs de Saxe, loi m. c. , 3 18,000 bab. ; La maison & An- 
alt t 48 ni. c. , i25,ooo hab. j La maison de Schu/arizbourg, 3$ 
m. c. , ii4,ooo hab. ; La maison de Lippe, 34 m. c. , 95,000 hab. , 
1m maison de Reuss , 28 ni. c, 76,000 hab.j Le prince de Waldech> 
9iin.c., 45,ooo bab. 
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moit comme lui ayant été enlevée par la paix de Schœn- 
brunn , il fut convenu par le traité de Vienne du 5 mai 
1 8 1 5 que cette ville avec un territoire qui lui fut asigné, 
formeroit une répubhcrae indépendante et neutre sous 
la protection de rAutnche , de ta Prusse et de la Russie. 
Les trois monarques lui donnèrent une charte consti- 
tutionnelle. 

Rétablissement Outre la ville de Cracovie on démembra du duché 
de |a olpgne. <Jç y arsov î e un district de 8 à 900,000 habitansqui , sous 
le titre de grand -duché de Posnanie, fut conféré à la 
Prusse. Le reste fut réuni à l'empire de Russie comme 
un état particulier , sous le nom de royaume de Po- 
" logne , ayant son administration distincte et une cons- 
titution particulière. C'est un état de 2000 milles carrés, 
avec une population de 2 millions et demi d'âmes. 
Danemark. Nous avons vu par quel sort fatal le Danemarck se 
vit entraîné dans la guerre de Napoléon contre les al- 
lé janvier i8i4.1iés. Le traité de paix de Kiel lui coûta la Norwège, 
contre laquelle il obtint comme un foible dédommage- 
ment la Poméranie suédoise. Encore cette acquisition 
fut-elle illusoire. La Suède ayant été obligée de sou- 
mettre la Norwège par la force des armes , elle fit diffi- 
culté de se dessaisir de la Poméranie. Par des arran- 
4 juin i8i5. gemens convenus à Vienne avec la Prusse, le roi de 
Danemarck accepta le duché de Lauenbourg à la place 
de la Poméranie, et celle-ci fut abandonnée à la Prusse. 
Ainsi la monarchie danoise perdit le tiers de ses sujets 
et se trouva réduite à une surface de 242o milles carrés, 
, avec 1,700,000 habitans. 
orwcge. frorwégiens nui nourrissoient une haine natio- 

nale contre les Suédois , refusèrent de se soumettre à 
leur sort ; ils se donnèrent un roi particulier dans la 
17 mai 181 4. personne de leur gouverneur général, le prince Chris- 
tian-Frédéric , héritier du trône de Danemarck , et 
publièrentlà Eidswolde une constitution représentative. 
Le roi et le prince royal de- Suède se mirent à la tête 
d'une armée , pour les réduire. Après quelques hosti- 
lités , le prince de Danemarck se démit de sa royauté 
16 août . par une convention qui fut signée à Moss. Le slorlhing 
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ou l'assemblée nationale convoquée à Christiania, dé- 20 octobre 181$. 
créta la réunion de la Norwège comme royaume indé- 
pendant, à la couronne de Suède, sous un seul mo- 
narque et avec une constitution représentative. On 
adopta l'ordre de succession établi en Suède en 1810. 
La nouvelle constitution fut une répétition de celle 
d'Eidswolde, avec quelques modifications. Charles XIII 
fut proclamé roi de Norwège. Les rapports entre la 4 novembre. 
Suède et la Norwège forent fixés par un acte que la 3i juillet i8i5. 
diète de la Suède et celle dé la Norwège signèrent. 

Ainsi la Suède dut aux efforts qu'elle fit en 18 14 
pour la délivrance de l'Europe , une indemnité, sous le 
rapport de la population , de la perte de la Finlande. 
Elle céda , par le traité de Vienne du 7 juin 18 15, a 
la Prusse sa part de la Poméranie, et devint ainsi 
étrangère à 1 Allemagne, dont, depuis les temps de 
Gustave- Adolphe , elle avoit été membre. La monar- 
chie suédoise a une surface de i5,85o milles carrés, 
ainsi 3, 8 00 de plus que la France, avec 3,35o,oooha- 
bitans 1 

La Russie joua un rôle si brillant dans Pépoque 
dont nous traçons le précis , que nous n'avons pu par- 
ler d'aucun événement d'un intérêt général auquel 
elle n'ait eu part. Elle étoit en guerre avec la Grande- 
Bretagne, la Porte et la Perse, lorsque Buonaparte 
ouvrit les hostilités contre elle. 

En 1 8 1 1 , les Russes se tinrent sur la défensive contre 
les Turcs. Le prince Koutousoff, qui les commandoit , 
ayant été obligé d'envoyer en Pologne cinq divisions 
de son armée, fit démolir Silistria, et ne conserva sur 
la rive droite du Danube que la place de Routschouk , 
pour lui servir de tête de pont. L'indolent Youssouff- 
Pacha , qui n'étoit pas sorti de son camp retranché de 
Schioumla, fut remplacé par un général actif et entre- 
prenant, Achmet-Aga, qui amena un renfort de 
35,ooo hommes , composé en grande partie d'une ex- 



Rufefcic. 



Campagne 
de Turquie 
de 1811. 



1 Le roi Charles XIII mourut le 5 février 1818 et eut pour sucect»- 
eeur son tilt adoplif, qui prit le nom de Chai le* XIV. 
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cellente cavalerie , et soutenue par une artillerie formi- 
dable servie par des officiers françois, 

Achmet marcha contre Koutousoff ; il y eut une 
4 juillet 181 1. première aflàire à deux lieues en a vaut de Routschouk t 
$,ooo Russes envoyés à la rencontre de Pavant-garde ot- 
tomane» commandée par Carsli- Ali-Pacha , furent re- 
. poussés jusque dans leurs retranchemens sur la hau- 
6 juillet, \gut de Savi-Baïr, à une demi-lieue de la place. Deux 
jours «près , le grand-vizir attaqua ces retranchemens 
et en délogea les Russes , qui se jetèrent dans Routs- 
chouk. Ce fut surtout l'infanterie russe qui souffrit 
dans cette bataille , par la supériorité de la cavalerie 
turque qui i'auroit écrasée sans une manoeuvre hardie 
du comte de Laugcron qui sortit de Roustchouk à la 
tête de la garnison , et protégea les fuyards. 

Le^grand-vizir s'avança le même jour jusque sous le 
9 juillei. canon de la forteresse : il entreprit trois Ibis en un seul 
jour de s'en emparer de vive force, mais fut chaque 
fois repoussé. Pendant la nuit suivante les Russes 
quittèrent Routschouk et passèrent le Danube; mais 
les Turcs s'en étant aperçus , entrèrent dans la ville 
et les empêchèrent de sauver en entier leur artillerie et 
leurs munitions. 

L'armée de Koutousoff, affoiblie par des maladies , 
ne put empêcher le grand-vizir de s'emparer des îles 
du Danube et d'y jeter des ponts au moyen desquels il 
fit de fréquentes incursions en Walachie. Un corps de 
3 août. 1 5,ooo hommes, commandés par Ismaïi Bey, prit 
même poste sur la rive droite ; et enfin le grand-vizir, 
à la tête de toutes ses principales forces, se transporta 
sur la même rive. Mais bientôt la lace des affaires 
8 sq>iembrc. changea : le général Ouwaroff ayant amené à Koutou- 
soif un renfort de 5o,ooo hommes , celui-ci détaclu 
MarkofF avec un corps considérable. Ce général passa 
sur la rive droite du Danube , marcha eu toute hâte 
contre la réserve turque placée devant Routschouk , 
s'empara de son camp, et coupa ainsi la retraite au 
grand-vizir. Çelui-ci trouva moyen de pénétrer, à 
Routschouk dans une barque, abandonnant son ar- 
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niée en Waiachie, sous les ordres de SeraskierTchaJaw 
Oglou, qui fut bloaué à Sloboçia par Koutousoff, et 
après avoir été réduit, par une suite de. combats, 4 
26,000 hommes , obligé de capituler et de mettre bas 8 décembre, 
les armes. 

Le grand-vizir demanda et obtint alors une auspen* Paix 
siou d'armes , qui rot signée à Guirgewo, On ouvrit de Bouc " areit * 
des négociations à Boucharest ; maislesTurcs révisèrent 
long-temps la moindre cession de territoire. Enfin la 
médiation de l'Angleterre qui employa tous les moyens 
wur fléchir l'opiniâtreté du divan f celle de la Suède , 
ji défiance que la Porte avoit conçue des desseins de 
Buonaparte, et la modération de l'empereur Alexandre, 
concilièrent les esprits , et la paix fut 6ignée. La Porte 28 mai 1812. 
céda à la Russie environ le tiers de la Moldavie, jus- 
qu'au Pruth, les forteresses de Choczim et de Ben* 
der, et toute la Bessarabie, avec Ismaïl et Kilia. Une 
amnistie fut accordée aux Serviens. 

Quoique l'Angleterre parût àBoucharestcommemé-Paix d'Oerébro. 
diatrice, néanmoins son traité de paix avec la Russie 
n'étoit pas effectivement signé; mais l'état de guerre 
avoit cessé depuis long-temps entre les deux puis- 
sances. Le traité fut enfin couçlu à Oerébro; ses stipu- 18 juillet, 
lations ne sont pas toutes connues. L'empereur 
Alexandre envoya en Angleterre sa flotte, forte de 
dix-huit vaisseaux de ligne et douze frégates. Elle lui 
fut renvoyée par la suite. 

La paix avec la Perse fut signée sous la médiation Pa'^ «le Seïwa. 
de l'Angleterre, au camp russe, près delà rivière de 12 oc1, lSl3 ' 
Seïwa, et confirmée. Tannée suivante, à Teflis. La l58e P 1 - 1814 - 
Perse céda à la Russie le Daghestan, le Schirwan , Der- 
bent , et en générai toute la côte occidentale de la mer 
Caspienne , renonça à ses prétentions sur la Géorgie , 
Imirete , Guriel et la Mingrelie , et reconnut le droit 
exclusif de la Russie d'avoir des vaisseaux de guerre 
sur la mer Caspienne. 

Par le congrès de Vienne , l'empereur de Russie ac- 
quit le royaume de Pologne , ainsi que nous l'avons 
dit. Indépendamment lie cette acquisition , l'empire 
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de Russie s'étend sur une surface de 545,ooo milles 
carrés , dont 80,000 en Europe. La population , dans 
cette partie du inonde, est de 38 millions d'âmes 5 la 
population générale de 46 millions. 
Turquie. Un concours de circonstances heureuses a sauvé 
l'empire ottoman de la ruine dont plus d'une fois il a 
été menacé, et que la dissolution de l'ordre social qui 
règne dans ses provinces a depuis long-temps prépa- 
rée. S'il survit encore à tant de vices dont il est infecté, 
il ne doit peut-être sa conservation qu'à cette Sainte- 
Alliance qui , quelquefois , a été l'objet des frayeurs du 
divan , parce que des hommes qui sont tourmentés du 
besoin de bouleverser le monde l'ont persuadé que 
cette ligue toute chrétienne est tournée contre l'isla- 
misme. C'est cette méfiance éternelle, compagne de 
l'ignorance comme de la faiblesse, qui, à une époque 
récente, a failli de la précipiter dans des démarches 
imprudentes. Si la sagesse de son voisin puissant a su, 
dans ces circonstances, combiner sa gloire avec le 
maintien de la tranquillité dont l'Europe a le plus 
grand besoin, la Porte, éclairée sur ses vrais intérêts 
par l'Autriche , la Grande-Bretagne et les autres alliés, 
sentira , il faut l'espérer, qu'elle ne peut prolonger son 
existence qu'en faisant succéder le règne de la justice 
et des principes d'humanité au despotisme et à la 
cruauté. 
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